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16n, 

1 No1t11e.cu.-.: Voyages lf.ttX lfles 
Qyelques affaires m'obligeant de faire 

un voyage au Fort S. Pierre au 9ommen--
i:~ment de Mai 1697. j'ecrivis au Sup~­
rieur de notre Million , pour le prier de 
ven;r renir 111a place au Fonds S. Jacque$ 
pendant quelques jours. II le fit de bonne 
grace' & vint. J e partis au(Ii. tot qu'il 
fut arrive. J'achevai en trois OU quatre 
jours ce que j'avois a faire ; mais lorfque 
je me dilpofois a m'cn retourner a ma re­
fidence , je me fentis attaque d'une viq­
lente douleur de tete & de reins accom­
pagn6e d'un~ groffe fievre ; Gmptomes 
~ffurez du mal de Siam. J e fus d'.:1bord 
faign~ . au pied , & puis au bras. Cerce 
derniere faignee fit defefperer de ma vie ~ 

.A 'd parce que je m'evanotiis , & malgre tout 
CCI ent • • f . . d . ' d' .arrive a ce.qu on peut a1re, Je emeura1 pres une 

l'.\ucqir. heure fans connoiffance. Je revins enfin 
comme d'un profond fommeil ; qu~lque~ 
Jieures apres ' il me prit un crachement, 
OU plutot un vomiffemcmt de fang tres­
fort? & qui me faifoit romber dans des 
~fpeces de convulGons , quand au lieu de 
fang pur & liquide, j' etois oblige de jee­
rer des grumeaux d'qn fang epai's·& rc:-
1mir~ Cela. dura pr~s de vingc-quarre heu .. 
res. Pendant ce terns - B mon corps f1:1 
~~uvrit de paurpre depuis la tere jufqu'au~ 
rieds I les t~ches qui Ctqient d9 la. graq~ 
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.deur de la main , & de dilferentes cou- ~­
leu,s, s'elevoient frnliblement au-dclfus 

1 97· 
.d.e la peau. J e fouffris de grandes dou-
leurs Je rroiGeme , & le quarrieme jour, 
le cin~uieme je fus furpris d'une letbar-
gie , ou fommeil involontaire qu'on ne 
pouvoit vaincre. J 'avois re~u les Sacre-
mens le jour precedent, ce qui fit que je 
priai le Religieux qui etoir avec moi de 
me lailfer en repos, & de dire aux Me .. 
decins de lai£fer agir Ja narure, & qu'e-
tanr enrre les mains de Dieu, j'atrendrois 
avei:: une emiere refignation ce qui m'ar-
riveroi r. J'avois cependanr une e(perance 
ccrraine, & comme une alfurance morale, 

· que cetre maladie n'auroir poinr de fa~ 
~beu(es fuires , je le dis a mon confrere, 
que je voyois rout conlleme; il fe r'alfora 
un peu , & me lai !fa en repos. J e dormi s 
pres de vingt-heures fans m'l:veiller , & 
pendanr ce terns - la, j'eus une crife ou 
fueur fi abondance qu'elle per~a plufieurs 
marelas les uns apres les aurres. J e me re­
iveillai enfin fore furpris de me rrouver 
dans un autre lit , & d'en voir deu:i. d:ms 
la chambre otl il n'y en :woit qu't1n , 
quand je m'erois endormi. Je demandai 
d'.1.bord a manger, On voulur me porrer 
dans l'autre lie, comme on me die qu'ml 
~vo~r fair phiije1,1rs fois p~ndant m0n forn. 

, A ij 
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, meil ; mais j'affuray que je ni,e epto~~ 

affcz de force pour y aJler. E.n effe.c , J.~ 
me levai , on me changea .de linge, & jo 
me coucbai dans f;rnr_re lit , me rrouyanc 
fans aurre incommodire qu'une foim ea-

: nine qui me devoroit. On m'apporc;1 un 
!:c~::a:0." boiiillon que j'avalai comme {i c'eut e~e 
n,na'.re une goute d'eau ; mais il fa.Hut poµr avo1.r 
de l Au. I . d .J . d l . ieur. · a pa1x, me onner ~1u pam & · e a v.1an-

de , fans quoi je vouloi~_..,me lever , pouc 
en all er chercher. J e ,n:i'enc,lormis apre,s 
que j'eus mange ) & ne me reveillai q~e 
fix OU fept heures apr,es , ave.C la men~e 
faim , fans la moindre apparence de .fie­
wre ,' ny de mal de rece. ll ne me rell:oi~ 
de ma maladie que les marques du pou_r­
pre, qui m' avoient rendu le cor.i?S marqu,e 
icommecelui d'un Tigre. 

Le bt1icieme jour fur le (air , j~ <;om­
l11andai a deux Negres que j'avoi_s amene 
avec moi de norre Habfration, de me te­
nir. mo.n Fheval prac pour l.e lendemaift 
trois heures avant l.e jc:mr , & d'amete_r 
deux ou trois volaiJ.les roties, avec du pain 
& du vin pour eux & pour moi , & fu,r 
rouc_ den.. dire a perfonne que je vouloi_s 
pamr. · 

.. ,,;,~u-· La raifon qui mefaifoit pre.cipiter ain(i_1 
~,~: n °ti- mon depart' etoit que j'etois mangl:·de~ 
~~;!,:1d~:· founnies. Je n'en avois pas unc fe~il_~ ~YI:.. 



PY.r.1n;~if es de l' Ameriqne• f 
ft5ur de moi au commencement de ma -

6
-­

maladie, quoique dans ce rems - la, la 1 
,7. 

b d' fi' , O par les ane terre en ur route couverre. n re-. fou,micr. 

gardoir cornme un ligne morrc:1 , quand 
Jes fourmies fuyoienc Ies malades comme 
dies· m'avoienc fuy ; 1mis ces infectcs 
,iyanc teconnu apces la crife J qu'clles s'e-
toient trompees • & q'ue je rie devois pas 
11\0Urtr , e)les etoient revenues en ft grand 
n'ombre, & avec rant de fureur qu'elles 
fembloient me vouloir devorer tout vi .. 
vanr, parce que je leur ech:ipois par ma 
glt'eri(on. Cetre incommodite ne (e crou-
vant point' chez nous a la Cabefierre :,' 
favois rdo!u d'y rerourner , & pour n'a· 
voir·point de proces avec les Medecins ,· 
& mon ConfrC're, je voulois parrir fans-
dire aditu a perfonne. 

Mes Negres ne manquerenr pas de me 
venir aVertir for les trois heures du ma­
ti'n, Je me levai auffi rot, ils m'aiderenc 
a m'h:ibil!er ;· nous fortimes doucement, 
& je monrai a cheval , laiffant coures mes 
ha1des dans la chambre , a la re!erve de 
n1on manrcau, qlle je mis fur mes epaules, 
parce qu'il faifoit froid. La tere me rour­
na un peu quand je comrnen~ai a mar•, 
cher , cela m·obligea de faire r~nir un des 
deux N egres·a core de rnoi , pour me fLHI· 
tenir clans un befoin, pendant que l'autre 

A iij 



~. N1Juveaux f/'oyages dux i/les , 
- alloit devant le cheval, pour l'emp~chet 

i69 ,. d " d' II . ' e s ecarter, ou a er trap vrte. 
Nous arrivarnes au morne de Ia calle.;. 

baJTe vers Jes fept heures. Le travail du 
cherflin , & le froid avoienr tellement 
augmente mon appedc gui n'eroit de)a 
ciue trap grand , qt1e je n'eus prefque pas 
h patience d'atrrndre que les Negres euf­
fent ama(fe quelques fougeres pour m'af­
feoir , & manger plus a man aife. De 
deux chapons qu'ils avoient achete , je 
leur en donnai un , & je mangeai l'autre. 
vu pluror je le devorai dans un moment, 
Je repris enfuite I.a rboicie de celui que 
je lrnr avois donne , & je Ies avertis de 
manger promtemenr. lls le firent auffi-tor., 
& bien leur erl ptit : car pour peu qu'ils 
tuffent rarde ' ils n'auroient point dejeu­
ne' & cependant apres a voir tant mange , 
j 'avois encore un appetit auffi devorant 
que s'il y avoit eu· rrois ou quarre jours 
que je n'euffe mange. J e remonrai a che­
val , & continuai moo voyage vers la 
grande a nee, ou j 'a rri vai fur Jes dix heu­
res. J e furpris infinimenr le Cure, & rous 
ceux que je renconcrai fur le chemin. qui 
virenr avec etonnement que j'avois encor~ 
le vifage & les mains routes couvenes de 
pourpre. J e ne manquai pas de demander 
a manger en arrivam. On m'en apporta Y 
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& je mangei a pe11 pres comme un horn- 16•,7. 
me qui meurt de faim en attendant le di-
ner, je me rnis dans un hamar ou je m'en­
dormis fi bien qu'il fallut me reveiller 
pour diner. J'arrivai fur le foir au Fond$ 
S. Jacques , ot\ le Superieur penfa com-
ber de Ion haur quand ii tpe vir. Un mo-
ment apres que je fus arrive , ii re~tlt une 
leme du Religieux qui eroir au Moiiil-
h<sc, qui lui marquoir la peine ou il ecoic 
de ne fs-avoir ce que j'erois devcnu , qu'il 
fuppofoir cependant que j'ctois rerourne 
au Fond S. Jacques , patce qu'on n'a-
voit trouve ny les Negres , ny mon che-
val , & que le Medccin l'avoir affure, 
que je ferois un grand coup, li jc pouvois 
y arriver en \'ie, & qu'en cas que cela 
for, il falloir me garder a vue dans une 
chambre bien clo(e , jufqu'a ce que Jes 
tnarques du pourpre erant diffipe{S , on 
n'et1t plus lieu de craindre une rechure, 
a laquelle ii n'y avoir point de remede. Je 
promis rout ce qu'on voulut ' poutvu 
qu'ori me donnac a mang(:r ; mais des le 
lendemain je monrai a cheval , & m'cri 
allai viliter les travaux qu'on avoir fait 

· en mon abfence, me rrouvanr entierement 
delivre d'une maladie {i dangereure fans 
prendre aucun remede depuis que je m'e­
cois echape de la. Baife.terre, & fans aucre 

A iiij 
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• rpal q_ue d'avoir change ?e peau, ~ d
1
~..: 

Suite de Voir f?uffeft_ pefldant. plus de t~OlS ,~O~S'. 
1a mala- nne fatrn can me G forieufe, que Jen ero1s· 
;i_ie de pas ma1tre de tna raifon, & qee j'aurois 
, Auteur, , . & .. r. . tr. r: L mange four ~ nulC 1an·s rfl'e rananer. e 

Medecin , Jes Ch:rurgicns ,. & les Reli­
gieux de la Charite rcg.lrdem.1t ma gul:-
1 ifori & ks (uires qll'elle nvoir eues. com­
me la chafe la phis parriett!ic:1e qu'ilS' 
w 1l'e11 t encore vt1e clans cerre m.iladie. 

Nous re~uines cinq Religieux de Fran­
ce d;ins tes mois de Juin & de Juiller. Dcs­
dcux premiers qui al'fivetenr , on en mic 
un au Cul de.facde la Trinite a la place 
du Pere EIHenne A(hucq , qui fouhai­
toi c de (e 'retirer en France , apr~s avoir 
fervi les Miffions pendant pins de dix ani' 
avec beaucoup de pi'ete' de charire & de 
zele , & avoir re111pli toures les chlrges 
de la Religion , avec taute la prudence~ 
le de6nccreffemenr & le bon excmple 
qu'on pouvoic attendre d'un tres-parfait 
Religieux. On envoya le fecond au Fonds­
S. Jacques, pour me foalager du fervice 
d'une des deu'lt Parciffes que je fervois 
foul depuis foe a fept mois, Ce ReligieuX: 
nomme Jean Mondidier eroirde ma Pro­
vince, & rncore fort jeune. Le Superieur 
R1e chargca d'en avoir (oin de l'in{l:rui­
ae, & J~ vcilkr fur fa .:on<luitc. Comm~ 
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il etoit d'un bon naturel ' fort fage j fore ~ 
dt>ux , & qu'il avoit ere pufaitement 

1 
-
9

' ' 

bien eleve , il me donnoit a!Tez de fatis­
faction ; il n'y avoit qu'une chafe qui me 
faifoic de la peine, c'dl: qu'ayant aime Ja 
chaffe avant d'etre Religieux, cerce paf-
fion s'ctoit revcillee {i forrement que je 
ne pouvois lui faire en rend re rai (on B­
deffus. J e craignois fans ceffe qu'il ne fuc 
mordu de quelque (erpent , ou qu'il ne 
fi'ir cau(eque le perit Ncgre qui le luivoir, 
n'euc le rncme accident, Oucre cela il 
ufoit plus de poudre que quatre Chaf­
feurs, & perdoir la plus grande parrie de 
fon terns a cet exercice, J e rn'apper~us un 
jour qu'il manquoit beaucoup de poudre 
dans un baril que j'avois achete pour fai-
1·e fau rer des. pierres de raille ; jc me dou-
tiai au/fr-roe q11e mon chalfeur avoit voulu 
s~en pourvoir J'une bonne quanrite' pour 
n'errepasobligedem:endom.1nder {i tor. 
J e voulus m' en cdaircir avec lui , & je 
n'en pus rien tirer ; je croi que je l'igrn­
rerois encore a prefc:nr fans !'accident qui 
me le dccouvrit quel1.1u~s jours apres. . 

Le feize Aour nous fumes priez a diner 
par le Pere Cure de la Grrnde A nee, ot't 
l'on cellbroic ce_ jour-la la Fete de Saine 
Hyacinthe Patron de la Panaiffe. Pcnd:rnt 
q.u-e nous ccions a cable ' il furvinc un 

A v 



10 , Nouveaux P-oyttges au.-..: lfles 
rG97, grand orage , & le tonnerre tomba fot 
Elfos du nom: Maifon du Fonds s. Jacques. II 
wnn.erre. per~a [e toic en plus de mille endroits, a 

peu pres comme fi on y et!C tire plufieurs· 
coups de canon chargez de balles de mouf­
"}Uets-. II brifa rous Jes carreaux de m1-
chambre, fur lefquels ecoit un coffrc qui 
renfermoit encore environ quatre - vingr: 
livres de poudres qui rdl:oient du baril. Il 
fir encore hien d'autres fracas entre le( ... 
(]·uels le p!us exrraordinaire fut de rom• 
pre en preces le lie & le coffre de rtJon 
Compagnon , & de fcmer par route la 
mai'on " la cour ~ & le j,ardin routes fes 
hardes & fes meubles , fans lailTer autres 
chafes dans la chambre que quelques pa­
qtiers de gros papier 011 eroienr renfer­
mees plus de vingt livres de poudre qu'il 
avoir ote du baril. Le Rafineur envoy.;i Ul'l' 

Negre a cheval , pout m'averrir du de .. 
fordre qui etoit arrive dans la maifon, OU 
le tonnerre avoir mis le feu en Ce reciranr. 
Je vins a toure bride, pour racher de re~ 
medier a ce malheur. Je trouvai que nos 

_gens aidez par la groffe pluye qui avoit: 
foivi te tonnerre , avoient eteint le feu 
pref que auffi- tot qu'i [ avoit ere allume ;. 
& je vis avrc la derniere furprife que I~ 
tonnerre avoit calcine la poudre qui etoit 
tl.rns ce:; paquecs 2 & l'avoic reduic en un, 
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efpece de charbon , ou de pierre noire, 1691, 
cornme (i c'ei'1t ece du charbon pile & re-
duit en ma!fe avec de la gomme, qui ne 
fe froilfoit qu'avec difficulte , auqud 
ii ne reftoit qu'une legere odeur de foul-
fre, & qui ne bruloit pas plus vice que le 
charbon de tcrre , dont on fe ferr dans lcs 
forges. J'ay fait voir des morceaux de 
cetre poudre c1lcinee, & j'en ay donne a 
plulleurs perfonnes qui ne pouvoient a(fez 
admirer ce prodigc:. 

Ce coup de tonnerre fit beaucoup de 
peur a nos gens , & en auroir fair bien 
c!avanrage a mon compagnon & a moi , 
fi nous avions ere d:ins nos chambres' & 
me caufa bien .de la depen(e pour reparer 
Ja charpenty,1 la couverture, & tour ce 
qu'il avoir brifc, mais ii fie un bicn done 
j'eus lieu de remercier Dieu, qui fut de 
faire perdre la paffion de la chalfe a man 
compa~non, qui n'y voulur plus retourner 
depuis b derouce de fon magu:in a pou. 
dre. 11 s'appliqua avec focccz a des choles 
plus convenables l fon erat , & pour (e 
dl:lalfer un peu l'efprit, ii encreprit d'ele. 
ver & d'aprivoifer des Colibris. 

Ceroileau ell fans difficulre !e plus beau Dercl· 
& le plus perit qu'il y air au monde. 11 y !',~~;~.~ c 

a des Aureurs qni l'appellenr oifea11 b0ur­
donnant , parce quc quai-id il vole , il 

A vj 
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bourdonne comme les abeilles, ou comn'lcf 
ces grolfes rnouches qu'on appelle de, 
bourdons. D 'aurres I? a ppellen_c I' oifeau 
mouche a caufe de (a petitelfe. Nos Fran­
~ois le n-immem C olibris qui ell: le nom 
que Jes Caraibes luiaont donne. II me (em­
hle qu' on s'y doir t;enrr : car il ell permis­
aux gens de donner des noms a ce qui de-· 
pend de leur Domaine. Lorfq-u'.il efr plu­
me 'il n'dl: gueres plus gros qu'une noi-. 
ferre , je parle du male : car la femelle eft: 
en.core plus petite. II ne paroh quelque' 
cho(e, que quand ii ell: couvert de plumes.· 
Elles- font en parcie d'un verd dore tiranr 
fur le violet changeanc , & rellement' 
nuance qu'tl efi difficile de connoitre par­
fairemenr de queHe coaleur elles font. Ces, 
plumes font exrremement fines & deliees,, 
& couvenes d'un oecic duvet fordore' le 
plLls fin qui fo puiffe imaginer. Les males, 
ont for Ja rere une h<1ppe en man-iere de­
couroone de tres belles plumes , Jes re~ 
melles n'en ont point. Le bee de cet oi-· 
fe;iu dl: long d'envirnn un pouce, forc­
d.elie , & un peu courbe. II en fort une 
petire langue fine, longue ,- & divifee en 
,der:nl,cornme deut filers gu'il paffe fur lej 
fL urs- , & fur les feiiilles des planres odo-· 
1ifi·rrntes ponr en enlevor la rnfee qui lui, 
frrc de nouniturc. Ses a1b font dam un, 
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n1ouvemenr li vif, fi prompr & li conri- i6
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nuel , qu'on a pei'ne a les· di(cerner. II ne ' 
s'arrece pre(que jamais clans uli. meme en-. 
tlroit , il ell: roujouts en mouvernenr, il 
ne fair autre ch'ofe , q,u'atlet de Aeur en' 
flcur, ou: ordinairement fans pofer le pied, 
& voltigeanr fans cdfe aurour , ii y palfo 
la langue, & en recueille la rofee. Les en-
fans prennent ces petits oifeaux avec def 
baguettes frotees de glu , ou de gomme ; 
ils s'approchent doucement des endroits· 
ou ils les voyen r,en remuant en l'air kurs 
baguettes , ces petirs- animaux ne man­
quenr pas 9e s'en ,approcher pour dccou-
vrir ce llUe c'e{l, iJs y pafient la langue ,· 
& dcmeurent pris. On !cur cnfonce aulli-· 
r9t un perir brio de bois dans le fonde­
menr, on le tourne pour y faire attacher 
lcs inrdhns , & on les tire debars' aprcs· 
ciuoi on les pend par le bee a la chemfr,fr, 
m'i ils ftchenr enrierement fans que !curs 
plumes (e derachent. Le meilleur cepen­
d.rnt eel de Jes faire frcfier dans une eruve 
vnvcloppcz dans de petit~ facs de papier :' 
car il dl certain que la fum·ee , ou une· 
chaleur rrop vive , gare tot1jours un peu 
le brillant do co-loris de leurs plumes.· 
leurs nids ne font pas mains dignes d'ad­
mirarion. Ils font fulpendus en l'air a­
quelquc petite branchc, ou merne do1ns· 
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~ le-s maifons , ou aurres lieux qui Jes met'-: 
1 97. ten ta couvert du vent, de la ph1ye & du 

Solcil. Ils font environ de la groffeur de 
la moitie d'un perit reuf de poule, com-, 
pofez de petits brins .de bois entrelaffe~ 
comme nn pannier , garnis de cotton & 
de mouffe' d'une proprete & d'une deli­
cacefil merveil!eu(e. I!s ne font jamais 
que deux ctufs gros comme des pois com­
muns, blancs, avec quelques petits points 
jaulnes. Le male & la fondle les couvent 
l'tm apres l'autre ; m1is la fcmelle yell: 
bicn plus long-terns que le male , elle ne 
Jes quitte que quelques mo:nens le foir & 
Je marin , pour aller chercher fa nourri­
ture. le male tient fa place pendant ce 
terns· la , a fin q11e Jes reufs ne fe refroi­
dHfen t point. Les p'.·tits etanc eclos ne 
par0il1ent pas pins que deux rnouches f 

qui (e couvrenr peu a peu d'un duvet rres­
fin , auquel les plumes foccedent clans la 
fuire. 

Je montrai au Pere Mondidier un nid 
de ces petirs oi1e.rnx , qui eroh fur un 
appentis aupres de la maifon. Il l'emporra 
avrc Jes petits , lorfqu'ils eurent quinze 
6u vingt j9urs, & le mit dans unc cage a 
la fenerre de fa chJmbre. ou le pere & la 
mere ne manqucrent pas de venir donner 
a manger a kurs enfans ) & s'aprivoilc: .. 
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ttnt tellement qu'ils n~ forroienr prefque "-;i;i:" 
plus Je la chatnbre , ou fans cage, & fans . . . ·1 , . & d . Coltbnt c,ontrainre 1 s venot~nr manger orm1r privet 

avec leurs perits. Je les ai vus (ouvent lcur 

rous quatre fur le doigr du Pere , qai ~~~-:rnn,. 

chanroienc comme s'ils eutfcnc ere fur une 
branche d'arbre. 11 les nouritfoic avcc nne 
patJ! tres- fine' & pre(que claire corn me 
de la boiiillie , qu'il foi!oic avec du bif-
cuit, du vin d'Efpagne & du Sucre. Ils 
patfoienr leur langue for cerre pace , & 
quand ils etoicht ratTatiez , ils volri­
geoienc & chanroienr. Lrnr chant efi: une 
c(pece de petit bourdonnement fort agrea-
b!e ; il eit ciair & foible , erant propor-
tionne a I'organe qui le produir. Je n'ay 
rien vt1 de plus aimable que ces quatre 
petits ;.nirnaux qui voltigeoient de tous-
dmz dcdans & dehors la maifon, & qui 
tevenotent des Qu'iJs Cntenooient Ja VQ!:l( 

de leur pcre nou;ricier. II Jes cunbva de 
cecre manicre pendant cinq ou fix mois !If 

& nous c.Jperions de voir bien-ror de leut 
race ' quand le pere ay:int oublie un irnr 
d'arrachcr la cage et\ ils (e rrciroient, a 
une corde qui pendoit du pla,1cher pour 
lt>s garancir des rats , il ei'1t le chagrin da 
ne les plus rrouver le lend,main ma tin. Ils 
avoicnt ete devorez. 

On pretend qu'il y en a de cinq ou fix 
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~ . efpeces qui ne ditferem encte: elles qu~ 

97 par la groffeur • &. le colons- de leurs 
plumes. A l'ega~d .de la 9ro_lfeur, ii .m,a 
paru q·ue cette difference erm r affez diffi­
tile a rerriarq·uer, & pour 1~.coloris, ie ne 
vois pas que cela doive faire une elpece 
particuliere, veu· lc peu· de difference qu'il 
., a entt'eux. . . . . ' 

J'eus dans- la 611 du mois de Juillei: 
d.eux Hores qu·i m'auroient fair plus de 
plailir s'ils eroienr venus m'aider quand 
fecois feul. Le pren1'ier ~toit un Reli­
gieux Carm'e de la Guadeloupe notnme 

~e t'>c.:e le Pere Raph iel, qui s'efoit mis en tece· 
1>:•phael d'etab1ir les Religieux de Con Ordu l Ia-tarn,~. 

Martirfiqu·e , en Ieur proturant Jes Pa-
toi!Teftks Culs·· de. Sacs Robert & Fran­
~ois , 011 nous n'.iavions pas de Religieux, 
parce que la nraladie de Siam , nous en 
.tvoit enleveun grand nombre. Apres qu'1t 
t:llt demeu're qrn:lques jours daris nacre' 
Convent du Moiiillage, ii prit prerexte det 
v-ouloir voir la Cabefterre,afin de pouvoir 
negocier plus ai(ement avec Jes H.-.bitang 
cle ces drnx qoartiers dont quelques. uns­
le connoiffoi-ent , parce qu'il avoit e.te 
leur Cure a Mariegalante avant q/ils en 
fu!Tcnt ch.ffiz par les Anglois. Le Sure..c 
tirnrde norre, Million me manda Je l'ob:. 
feMv,r de pres. & de ne rien ou·blicr rour 
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tairc echoikr fon deffein > mais d'une ma- ~-
r:iere qui ne Jui donPJat aucun foup~on I 

que n6us l'euflioos decouvert. ll vint 
chez npus au Foncls S'. Jacques ou je le 
r<'tins prc?s d'un mois, rcmerrant tous les 
j,,urs !ous d11fc:rens preteX!CS le voyage 
qu'd v·oufoic faire en ces quardcrs, Ja• 
pour v~ir Ccs anciC'lls amis , o~ je le vou·· 
l0is acco1npagner ; & alin qu'il ne s'en_. 
nuyat pas , fe fis en forte que nos Cure't 
du Macouba, de la: Balfe poinre, & de 
la Grande ance l'invi rerent chez eux a' 
quelques Feres, ou ils le retinrenr le plus· 
long. tem-s qu'il fufpoffib1e. A la fin j'eus 
nouvelle qu'i I nous bfoit arrive rrois Re· 
l"igieux de France. Jc n'eus garde de Je 
dire a mon Hore, mais feignant que rien_ 
ne me reteno'ir plus' & que j'erois en erac 
de l'acco1npagner ~ux Culs-de. Sac. Ro· 
bert & Fran~ois , nous parrimes enfem .. 
ble. J'eus le riailir de voir tousles mou­
vemens qu'i (e donna pour engager les 
Habi rans de cts quarriers a demander des 
Rd1gieux de fon Ordre, pour fervir leurs­
l'areiffcs , artendu l'impoffibilite ou nous 
erions de leu'r donner des Curez. J'af­
fecl:ai de Jui donner route la commodit6 
qu'il pouvoit fouhairer pour faire [es bri­
gues ; mais quand je vis gu'il s'eroir alfei 
fatigue, & q,ue ks Hab-irans commen..i 
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~oienr a gouter ces raifons, & Ies proti1eC~ 
tes qu'il. Ieur faifoit dont j'etois bitn in~ 
fotme, malgre tot.ms Ies precautions qu'il 
prenoir pour m'en oter la eonnoiffance' 
:.tpres dis-je , qu'il eut mis (on affaire en 
bon train a:u Cul~de-Sac-Robert, il vou­
Jur poutfer jufqu'au Cul de- Sac· Fran'iois~ 
ou ii efperoit reiillir encore plus facile­
illent. Lorfque nous etions for le point de 
nous ernbarque.r poi.tr y aller, je demani;lai 
au Marguillier qui avoid.a clef du Pre1bi.­
tere, s'il troyoit qu'il fur en erat de loget 
le Religieux qui y viendroit dans deux 
Ou trois jours, Cetie demande forpric 
feure la compagnie qui ne s'y acrendoic 
point du tout • & man Carme plus que 
tdus les auctes; ~oiqu'il fut homme 
d'efpric, il nc peut cacher le defordre ou 
terre nouvelle le it1ir ; ii 1ne demanda qui 
ecoir ce Religieux , je lui repondis qt1e Je 
ne le connoiffois point • parce qu'il ne 
faifoit qu'ar_river , & que le Superictir 
t11e marquoic frulcment de voir fi Jes 
tnai(ons curiales eroient en et.at' parce que 
for ce qne je lui manderois , il envoyeroit 
deux Religieux pour de(ervir les Paroif· 
fes,ou les employeroir en d'aurres endroits. 
ies Habirans remoignerent bien de la: 
joye d'etre fur le point d'avoir un Cure 
tefident, Le Marguillier me dit que l'E· 
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t1i[e &. le Prdbicere etoienr en crat. & -

1 R J. . i· . d' 16~7· q.ue e e 1g1,ux crott content eux • 
. Jc parcis feul pour le Cul· de. Sac· 
Fra11~ois : car men Compagnon voyant 
ciu'il n'y avoir plus rien a foire pour fon 
rldfein, feigoit d'etre incommode, & de­
tneura au Cul-de- S.1c.Robert ou ii m'at• 

·tendit, Les Habirans du Cul. de· Sac­
Fran<;ois parurent fort conrens quand ils 
f <;firenc que nous etions en etat de leur 
donner un Cure refident des qu'ils (e. 
roient eux memes en crat de le rcccvoir' 
& me promitent que ce fcroir dans rres­
peu de terns. Ce n'etoir pourtanr pas l'in. 
tention de nbtre Superieur; Nous avians 
un befoin plus pre!Tant de Religieux a Ja: 
Gu:ideloupe & a s. Domingue , ou la 
ma lad ie avoi r emporte prefque rous Jes 
Curez. J e fis nahre expres un incident: 
fur lequel il falloir avoir la decifion de 
Mr l'lnrendant, qui nt pouvoit manqner 
de produire une difcuilion affez longue 
pour nous donner le tems de recevoir d'au­
tres Religieux de France. Cda arriva en: 
df;:t comme nous l'avions penfe , & nous 
fumes 1nairres de faire defervir les deux 
Paroiffes par le Religieux qu'on mir au 
Cul. de. Sac- Robert, fans que lc:s aurres 
euffent lieu de fe plaindre, & par ce moyeri 
<l'rnvoyerun Religieux a la Guadeloupe, 
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~ & yn a s. ?"omingue. l~- rerour~al au_ 
'J] tul- de.: .S'ac- Robert ,-au re rrouva1 mon 

C:irme d1ei le' fieur Gag~e_rori , & te le 
r'a111ena1 au, Foods _S'. JacqLies. II n'y de-
111eura pasl"ong; terns) il s' en r~touma at1; 
Moi.iill~ize, & de-la ala Guadeloupe ~um: 
coineni des civilites cftie r:ous lui avians 
faites , qLr'it l' etcii'r peu du focces de foa 

. voy"age. .. . .. , . , 
(e Pm L'a"utre Religiei.1x eroir un Minime1 

~:"-~
1
,
1
C' Provenral ,, a'ppell~ le Pere Plulilier. n 

IM,0,IJ1t, l , l 
avoit erirr'aut.res ta1ens un. genie niervei -
leui pour la B6raniq:u·e, &: une main ad­
n,irable pour deGg~et lefplantes. Il avoic 
ete envoye ai.1x Hles cfuelques annees au­
paravanr avec uri aut"ie Proven~ai Mede· 
dn de Profcffion & C.hi111ifl:e. La Cour 
qui les enfretenoir~ avoir dell:ine le Mi­
ni111e pour faire les figure? ,des planres'­
entieres & dHl,q-uees; & le Medecin Chi-·· 
mifre ' pour en' tirer les htiiles • les (els' 
les eaux,. &: autt'es minu'ties done on ft 
fert aujotfrd'hui po111r abreger fa ~ie des 
lfommes, foys preteitc de leur coL1(erver 
la fan cl!. 

M'el~cin ' Le Me<l'ecin appefl~ Sudan eroic Ia, 
Ch1n1•fle , • , I' I ·£ . , d' }' 
t)nmme COple a p LIS p,H ,llte e avarice qui. ait' 
Suri.in. jamais er'e fire d'apr~5 na'rure , OU pour 

parler plus juffe' c'etoit )'avarice nieme. 
Ji me luffira de diie, pour en donuer unci 



flran;oifes de r Amerique. .1,Y 

legere idee, q!!'il ne vivoic que de farine, i6; 1, 
d.e mani0c & d'anolis. Quancl ii parroic · 
.Je macin. pour aHer herborder , ii porroic 
avcc lui une caffecieres monacale, c'eH-a-
dire, une de ces cafferiere qu'on fair chau .. 
.fer avec de l'efpric de vin. Mais ~omnie 
,cetre depenle auroi,t ere crop c;:ontraire a 
.l'l:conomie done ii faifoic une erroite 
prof:llion, ii ne garnilfoit la fienne que 
·cl'huile de palma chri(l:i ou de poifl'on, 
_.Celle qui ne lui cot'.'1roic fien eroit tau:.. 
jours la meilleure . .Un pecir {acbcc de fa_ 
r'ine de mani9c accompagnqir la cafferie-
re. Lorfqu'il eroi.t arrive au lieu rn) il 
·vouloit .travailler, ii fufpendo.ic fa catfe-
,tiere a une.brariche, apres l'avoir remplie 
"d'eau 'de .balilic:r ou de fontaine , (don 
.l'endroit ou ii fe troti.voit.11 cueilloic en 
travaillant , & goutoit les berbes qui lui 
tomboienc fous la main, & ruoir auranc 
d'anolis qu'i-1 croyoit en avoir befoin. 

J e croi avoir deja dfr que .Jes anoJis Anclis, 
r d · , J d d (c · h , elpece de. 1ont e petits ezar s e. ept a me pouces L,wd , 

de longiJeur y compris la queue , qui ell: fa_dcfc1i-

b l. I . I II pUOl'I. . eaucoup pus ongue que e corps. _ s 
font de Ja grolfeur de Ja moi,tie du pecic 
doigr. On peut juget ce que .leut corps 
peut etre quand il dt vuide & ,ecorc;he; 
·.quelle graiffe, & quclle fubfiance ii peuc 
,t;ournir aux herbcs avec lelquelles on L:: 
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foe cuire. Il faut pourrant avoi.ier qtfe 
ceux qui ne cherchent dans Jes viandq 
;que la rendme ' & la facili te .de la di­
gefrion, la rrouvent a coup fur dans ccl­
le-ci. 
. Une heure ou environ avant le terns 
,qu'il a\•oit defiine pour prendre fon repas, 
il allumoit fa lampe, il merroit les her.be~ 
hachees dans la cafferiere avec auranr d'a­
nolis qu'il jugeoit necetfaire ' pour don­
ner a fo"n eau & a fes her bes la graiffc & 
le foe convcnables pour en faire du bouil­
lon. Q1elques graines de bois d'in.de ecra­
{ecs , OU Uil peu de pitnent Jui tet1oient 
lieu de fel & d'epiceries ,' & quand ce 
,Venerable dfoe etoit cuit ' il verfoic le 
:boiiillon fur la farine de manio.c erendue 
fur une feiiille de bali6er. C'etoir.la fon 
potage , q~i lui fervoit en meme-tems de 
pain pour manger {es anolis' & cmnme la 
ieplec1:ion ell: dangereufe dans Jes pai'~ 
,chauds , fa cafferiere lui fervoit pour le 
repas du matin & celui du foir , qui tous 
peu; ne lui revenoienr jamais a plus de 
deux fols fix deniers. C'etoit pour lui un 
.camaval , lorfqu'il pouvoir artraper une 
grenoiiille, elle lui fervoir pour deux jours 
au moit1s , tant ecoic grande la frugalic~ 
de cet homme J'ay pourcam oµi dire~ 
J:,ea!lcoup de gens ciu'il n:lachoit infiniQ 
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ment de oerte au{brite de vie • qt1ancl ii --
. . h d h I . d' t6!)'7 • mangeo1t ors e c ez Ul , ou aux er1ens < 

.d'autrui. J'ai cru devoir mertre ici cetre 
m:rniere de v_ie economique. afin que ceux 
.qui voudronc l'imirer f5achent romment 
ils s'y doivent prendre, & a qui ils one 

_)'obligation de !'invention. Il travailloir a 
-atnollir les os, & pretendoit de faire bon. 
ne chere fans rien dcpenfer , s'il pouvoic 
trouver ac fecret ; mais pat· bonheur pour 
les chiens qui feroient morrs de faim , ti 
,e galant homtl\e euc reiilli, la difcorde fe 
mit entre le Minime & foi, & les obligea 
cle_ fe feparer. lls revinrent en France apr~s 
dix-huit ou vingt mois de travail , char-
gez de graines , de feiiilles , de racines , 
de (ds • d'huHe~, & autres babioles , & d~ 
quantite de plaintes l'un conrre l'autre. 11 
y a apparence que le Minime avoir plu~ 
de raifon que le Medecin , ou qu'il fut 
mieux ecouce , pui(que celui-cy fur con­
gedie, & que le Minime fut rcnvoye aux 
Hies, pour travailler de nouveau. A l'e-
gard du Medecin , j'ai fcu elbnt a Mar-
feille, q1:1e continuant fon travail de Bq­
ranifte. ii avoit un ,·our apporre certaines d~: M

5
e-

c ... 1n u. 
'perbes qui lui avoient paru merveilleufes r)an . 

ppur purger doucement , ii en fit faire de ~ ,~~~0~: 
la foupe, qui fit mourir Jui, fa femme, vcc c .. u. 
f~ d f" R., r. r. A. r: d IC fa h· s;;;s cux en ans ""' 1a 1crvanre. . 1111J c- milk. 
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'!.;91. vroient fa_ire rous fes Confr_ercs, quand ~r~ 
·., veulent faire qudque e,xpcn1ence. 

Le ·P. L'occa~9n du renyoi du P. JJlumier 
J•l~".'ier, .aux Hles , fut auili (ingu liei:c qu'jnurile. 
-~t;:~' La voici .. Un Medecin .flnglois avoir pu­
voye au,c,l:,lie un Livre de .Plantes de I' Ar~erique, 
}:~~::~ clans lequeUl avoit fair gr~v:er plus de foi. 
fe~~nd ,xame efpeces de .f ougeres. On crur qu'il 
voi,ge .. dl:oit de l'honneu..r de la Na.tion .d'en d~-

:.couvrir davantage ; Ix ,CoITim.e on ne con­
)1oilfoit perfonne ~fans rou.t le Royat1-
_me plµs .capa9le de (o(ltenir le poids de 
cetre grande affaire , que ce Minime, 
,on lui en donna la commiffion. II y avoic 
environ fix mois qu'il .efl:oit arrive a la 
Martinique , quand ap~es avoir epuife 
.tout~s les Foug~res .de la palfe cerre , des 
.Pirous d\l .. Ca~ber , §c du Morne cle la 
.C,lebalfe, il. vin.t a l;t Ca~efterre pour y 
.en chercber d'aurres. II ayoir l.oge dan.s 
n8rre Convent dµ Mo_tiillage tour le terns 

:qu'il avoitdem~ur6 a la Baffe-T~rre. No­
tre Superieur, qui efioir de fon Pa i's, lui 
.woit d9nn,e gratuicem_ent_u,ne ,chimbre & 
.la table, & me le ucornmmda quand il 
_vine a la CabeQerre. Cetre recommanda­
.tion , fon merire perfonnel , & la ol®ire 
.de la Nati9n, p91,1r laquclle il trayaflloit, 
,firent que je le re~us avec route lad.vilit6 
poffible , & que je l'aida_i Je tQures n~:s 
' force1 
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1forces a groflir \on magazin.~e Fo~~ere~. 1,
91

_ 
Quelque temps avant qu tl arnvac au · 

Fonds S. J acquc:s , j'avois re01 quelques 
Livres de France , en ere lefquds dloir le 
Vitruve in fol, de M. Perraulr. La lecl:u-
.re de ce Livre m'avoit fait connottre !e 
Lima(ion de mer, done on fe lervoit au­
rrefois pour faire la teinmre de Pourpre » 

& parriculierement .celle de Tyr , qui 
elloit {i efiimee. 

J e m'appeni1s un foir quc n8tre d1er­
.cheur de Fougeres efl:oit plus content qu'a 
.f ordinaire , je Jui en demandai la cau(c; 
.mais il eftoic fi cache & li panicui.ier, 
.qu'il n'y avoit pas moyen de rien ft;av.Git 
.de fes affaires : routes chofes dfoien-r mi_ ... 
Jl:erieufes chez lui. Cep,;ndanc a force 4e 
=le prelfer, il me die qu'il ayoic trouve UIJ 

.rrefor. Jene manquai pas de lui en rc­
moigner ma joye , & de lui offrir nos 
cabroiiets & nos bcrufs pour fa Iler cher ... 
cb(!t , & le faire apporter dans fa chat~ .. 
:bre. Il me die que cela n'eG:oit pas 1\ecef­
faire, & qu'il I'avoitd?,lli fa pocbe. Aprks 
him des cerea,oriies , .ii en tira enf111 tm 
moucboir , done ume partie ~(ioit reint!,l! 
<le couleur de Pourpre, ou du moin$ en 
ia couleur ,qu'on appelle Pourprt a pre­
fenc, .c...i· je ne voudrois pas jurer qu'di.e 
fuic la metn.e qu~ ~elk c;ki »~if:n.i;, 0,!:.1Pi .. 

Tome I Y* I 
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~ qu'il en foir; voila, me dir-il, le rrefor, 

· 9 ' J 'ai decouverc en ce Pai"s - cy la Pour pre 
de Tyr: c'ell pour l'enrichir plus que rou-:­
tes les mines du Peroa & du Mexique. Jc 
conGderai l.e mouchoir , & je decouvris 
auffi - tot le principe de cerre couleur ; 
rnais je feignis de fouhairer qu'il me le dir. 
Mes prieres furenc inuril.es '; Sc quoique 
je puffe faire , il ne voulut jamais m'ap­
prendre ce que je f<;avois avant lui. 

Burgm Le lendemain j'envoyai dire 1 un Pe-
ele te111, h . d . · . 
ru,e, ieur c eur qm emeuro1c au Bourg Sarnte 
ufage. Marie, de me faire amalfer des Burgans 

~e teinture ( c'efr ainli qu'on les appelle) 
ii m'en envota, & je rcignis un morceau 
de roile en Pourpre que je montrai le fair 
au Pere Minime , en lui difanr que ce 
qu'il croi'oit· dhe un fecret & un trefor, 
ell:oit enrre les mains de tout le monde. 
Je lui dis a mon rour que je voulois lui 
faire voir une couleur plus belle que la lien. 
11e , door je ne lui dirois pas 11origine. 
En effet je lui montrai un aucre morceau 
de toile teint en rouge tres-vif & rres­
beau ; & pour lui faire voir que fa Pour~ 
p_re n'ell:oic pas une nouvelle decouverce, 
je demandai en fa prefence a plufieurs de 
nos Negres comment on avoit teint le 
morceau de toile , qui rous repondiren, 
'2u~ c'{:ftoii. ayei; 4~$ B.ijrpans de teinmr; 1 
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.qu'on trouvc: tous les jours au bord de 1697, 
'la mer. 

Les Burgans deteinture funt de lagrof· 
feur du bout du doigr: ils font comrne Jes 
Vignots , ou les L ima~ons ordinaire~. 
leur c0que ell: alfez force , quoiqu'elle 
foit fort mince: elle ell: de couleur d'a­
zur brun, L 'animal qu'elle renforme dl: 
tout - a -fot femblable au Lima~on : fa 
.chair ell: blancbe , fes inrellins font d'un 
rouge tres-vif' dont la couleur parott au ~-'.aoicre 

,travers de fon corps , & c'ell: ce qui don-:/1:·c';;'.~. 
ne la couleur a l'ecurne qu'il jette qua1~d 1 ,f< ,\c 

iJ ell: pris qui dl: d'abord d'un violet tirant puurpre. 

fur le bleu. Pour obliger ces animaux a 
j.etter une plus grande quantite d'ccume' 
ii n'y a qu'a Jes meme dans un plat, Jes 
.agite:r & Jes barrre les uns contre Jes au-
tres avec la main ou avec des verges: 
c1ans un moment ils rempliffent & cou-
r;rent le plat de leur ecume; laquelle dlant 
w;:ue fur un linge, "f fai t d' abord 11ne ta-
c he bleuarre , qui fe change en rouge de 
Fourpre, a mefi1re qu'elJe fe feche. Le le-
cret qu'on a perdu, & qu'on n'a pas (e­
trbuve ju(qu'a prefent' ea de fixer & rle 
t:uire cette couleur ; car lorfqu'clle n'dl 
pas cuirn, elle dirninue peu a peu' & le 
diffipe prefqu'entierement, a mefun. qu\.m 
lav_delinge qui en aefi:e tr.:int. 

B ij 
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l,97, L'aucre co~leur rnu~e d~nt e(l:~ic tm1t 
. . 1a feconde to1le , q ue JC lu1 fis vo1 r , vc':" 

~
1:;r:• ~ noic d'tine Lianne qu'on appelle Hanne a 

(9n elfec. fang. La fe:ii.ille de certe lianne ell pre[­
Aue ide la weme figure , de l.i meme 
,tpaifieur , force & coloris que cdle d~ 
lierre, Son ecorce dl: fort brune, epaiffe 
& fpongieu[e comme du liege. Le bois & 
!'ecorce ont pour l'ordinaire trois a qua­
ne pouces de diametre. Elle ell: fort fou­
ple, de couleur brune lorfqu'elle ell fe_ 
:Che ; mais quand on la coupe fur pied , 
·.e\1e paro.ic route rouge , a c:1u(e d'une 
jiqueur epaiffe corn me du fang de breuf ~ 
& de la merue couleur, done elle ell: rem:. 
plie. Le$ roiles ~ue l'on y trempe de:­
,viennenc d',un beau rouge , mais elles fc 
d.echargent facilement en les la.vane. J'ay 
faic boiiilkr .cette liqueur apres y avoir 
fait diffoudre de l'alun , & j'.y ai fait 
.tr;cnper de la roile • & des eco{fes de 
laine & de cotton. La couleur qu'elles 
prenoient eroic p1u5 vive & plus belle. 
Apres les avoir fait meccre a la leffive & 
(avonner cinq ou Gx fois , elle fe dechar~ 
ge(}ient peu, & ne teignoient point le,£ 
.a11rres wiles. Les ecofes de laine & de 
;:ocean r6i.iffiffoient encore mieu;. 
· ~oique j'euffe refolu de ne pas corn­
m.l!tti~1,m ,ce (e,cre;t ,11,1 P,ere ~ini11).e , j~ 
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rile rendis enfin aux prieres qu'il m'en fir. ,-6 r;7. 
Je le menai dans le bois , & lui montrai 
tette liannc, & une autre qui pouvoit 
lui etre d'une rres. grande utilite , a Im 
qui paffoit quelquefois les journees err-
fo:rcs a parcourir les bois & les manta~ 
gncs'. . . , . . 

On s'eil ferf p0tir fe defalrerer lorf- Lianne j 

qu'on Ce rro_uve dans des lieux ou ii n'y li..iu, 

a n'y rudfeaui, n'y balificrs. Cette der• 
nii:re lianne a la feiiille affez petite, ten7' 
drc, mince , dou'Ce· ,· & d'un beau verd·.· 
Son bois ell ordinairemenc" de deux pouces 
de diamefre , on eri' houve rneme de plus 
gros , il efr flexible, liant, f pongieux & 
peranr quand il efr fur pied. Son ecorcc:' 
efr grife & aftez'. mince; Elle s!appuye ;, 
comme toi1tes Jes a'urres liannes , contre 
les arbres, & s'y atiache par. (es film' &, 
s'en !ert pour s'elever ' & quand elle elt 
arrivec au fommet, ne trouvanr plus rien 
pour· (e fouFenir, & ne celfanr pas pour' 
tela de crohre , fon poids la fai t pencher· 
& fe replier vers la terre, 01't dle arrive-
tn crnilfant roujours. Des qu'elle la tou.: 
the ' elle prend racine' & pouffe des ter:ef' 
qui s'attachent a tout ce qu'elles r'encon-· 
trenr, & fouvcnt a la rige qui les a pro-, 
tlui t, & fe cordonnent avec eUe comm* 
lies courillons d'un gros cable. . 

B iij· 
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;t;'i. Lor(qu'on fe trouve dans le befoin de' 

boire, & qu'on rencontre de ces Hannes,, 
Man1cre • .. 1: d. ,r· .1 'J , 

d'cn tire, c.: qui n el pas_· t·mc1 e : car 1 y en a 
Ge l'eau, qua.mite danS· t'OUS les bois , Ofi en Coupe 

une ~nviron a un pied de terre, puis OJJ. 

accommode fon chapeau delfous ou bien 
une feiiille de cachibou ou aurre chofe,; 
& on donne un coup de couteau· a la me:.. 
me lianne qllarre ou cinq pieds phrs 
haut qt1e la coupure :1 a-fin de donner lie11 
a l'air do s'introduire ,, & d'agir for l'eatt 
contenue dans la lianne , & on la voit 
aulii tot couler par la coupure d'embas. 
J'ay experimente plus d'une fois, qu'il y 
avoit plus d.\me pinte el'eau Y dans un' 
rnorceau de lianne de cinq pieds de long,. 
Cette eau eft rres claire, & tres faine,, 
ii n'y a point d'eau Je pluye ou de forr­
raine qui en approchc pour la bonte ... 
rnais ce qu'elle a d'admirable , c'efl: qu'el.'l" 
quelque expoGtion que I foit la lianne ,· 
c'eil: a dire ' qu'dle foit au Soleil (')U a 
l'ombre,qu'on la coupe·Ie jour ou la nuil), 
elle dt rouiours extremer11enc fraie1:he. 

J e croi . avoir deja di t corn men t on 
tire de l' eau du ba.liGer , c'eil pourquoi 
je ne le reperetai pa-s davantage. 

J e fis voir encore au Pere Minime une 
:mtre lianne beaucoup moins gro!fe que 
fos precedences : fon ecorce efi gLifc. & 
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bh la prendroit pour la lianne grife dont 

6 
. 

j'ay deja pa:rle, fi elle n'ecoir beaucoup 1
. 97· 

1 11 & r r '"'11 1 1 Lianne p us mo e , 1.:: 1es rem es p ·us ongues jaunc. 

& plus m0iidleufes. Ses fibres fonr rem. 
plies d'une liqueur jaune, alfcz epaiffe, 
& affi·z abondant:e, qui teint en beau 
jaune , les roiles qu'on en imbibe. Le 
defaut de cetre teinrure eff de perdre 
prefque rourc fa beauce au blanchiffage. 
& quoique la. toile ou le drap qui en a 
ere une fois reint demeure foujours co-
Jore ' ii. s'en faut neanmoins beaucoup: 
qu'il €onferve la: meme vivacice.-

CHAPITRE II. 

De la Cochenille. des Pommes de Rlf-
quettes. De la Lianne percec. 

O N trouve par tonres les Hies ot't il 
y a des Acacias un peti t in{ea-e qui 

y prend naiffance, & qui fe nourri·t dll 
fruit des Raquerres. On l'appelle Co­
chenille. Je fera·i part au Lef.l:eur des 
temarques·que j'ai faites fur cet infecl:e, 
apres que j'aurai decrit la plante & le 
fruit dont il fe nourrit. 

Les Anglo is appellent Poirier piquant 
t-e que nous appc:llens R aquertcs aux 

i iiij 
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16,_ • Ifles , on pourro1t ce me femble, l'appei,:, 

7 ler figuier piquant·, puifque le fruit qu'1l 
porre a beaucoup de rapport a 1a figue 
ordinaire.· Cependant je croi qu'ils ont 
raifon·,.& q·ue nous n'avons· paS' tort: car 
fi, re- fruit reiiemble un peu a une poire ,· 
£orrnne ils le preten~ent ' il faut conve­
nir que la feiiille a alfez· la figure d'une 
Raquerre· ,, & le fruit celle d'une figue ,· 
mais garnies de ft fortes epines, q11e rien· 
au monde n'eft plus piquant~- . 

icrrain Cett-e pi.ante ne vrenc bien que dans les, 
~~·:.~'\., tern's· fah!~nneufes ,' & dans Jes e~droitt 
B>•q,uer- fees & andes. C dl: dans ces• lieux la· 
Q,, qu'elle profice a merveille.- H n'y a qu'a: 

entcrrer a' moirif , une de fes fruilles OU 

pams, Gomme on die' a1:1x Hles• , poutl· 
qu'elle prenne racine, & qµ'elle produi­
fe beauc0up @n peu de terns. EHe re!fem .. 
&le a un ovale un . peu allonge d'un de 
~es bouts·' a pou pres cornme nous voyons· 
lcs Raquettes; quand certe pane dl: dans~ 
fa grandeur naturdle, & fa fouche dans­
un tern in qui' lui convient , elle a depuis­
fepr juf qu'a neuf pouces de longµeur' fur. 

Meri- trois ou q.uatre pouces de largeur, & neuf 
r,ti,,n ce a dix lignes d'epaiffeur .. La peau eft ver-
~'."~~;: re' mince> & lice aux endroits qui ne 

fo·,r p1s chargez· d epines. La chair eft: 
b.b.r:ch&.cre ,. fourle , de l.i oonfiflan~ 



Franpoif es de l' Amerique· H 
1" R . d' A o ~ne ra_ve un. peu et~1e '. un gout ~ 
qut fer01t enuerement 1ntip1de fans une 9. 
petite amertume qu'il lai!fe dans la bou-
che quand on la mache. Les bards font 
rous chargez de perits bouquet~ d'cpines 
droires courtes , fortes & pointues. Ses 
drnx Cuperficies l'e font auffi , mais les. 
bouquets font bien plus gros, & les epi-
nes pl,L1s longues & plus fortes , ils font 
cloignez d'un pouce les uns des aurres, &. 
po fez en quinconce rres. regulieremenr .. 
Chaque· bouquet elt compofe de fepc ., 
neuf & on~ epines, celles qui approchenc 
du centre font longues d'un pouce ou en• 
•iron, fa kmg-ueur des aurres diminue a. 
1\1efure q·u'elles s'en eloignent. Etles font 
routes ex:rraordinairement fortes , ro{-

des & pointues ; & quoiqu'a leur ba(e ,.' 
clles ne foienr pas plus groifes que les plu-
n1es- de rarle d'un Moineau, elles ne laif..; 
fenr pas de percer la lemelle d'un foulier., 
o'U d'une barre du cuir le plus dur, le 
pl'us fee, & le plus fore. J'en puis parler 
cromme (s:av-a·nr, p-arce qtte j'en ay faic: 
l"experience. Je marchai un j0ur (:ms; 
crainre fur une de ces panes-·, ne· pouv-ant: 
m'ima-giner qu'elle fuc capable cfe me: 
Meffer , ayant des fouliers,. tour neufs a 
d·oub-le femelk, d'un cuir forr, rre5.dur,. 
& for, foe , Fuifqu'il y a:voir plus de fi~ 

- i v: 



34 Nouvet1ux Poyajpaux lfleJ 

1697 , mois ?u'ils troient a~rivez de Franct~ 
Malgre eel a, elle ne la1ffa pas de me per­

Elfm des cer la plante du pi~d en quarre ou cinq 
A•'lUCt· d . d d ' 
w. en rot rs , & ne onna pas peu · e peine a 

tirer mon pied hors du foulier, qu'on fuf 
fm le poinr de couper, & enfuite a retirer 
les poinres qui s'etoient rompues dans )a, 
chair. Ces em,loiieures font non-feule..:. 
ment fort d,;mloureufes, mais elles er• 
po1ent encore a . de grands dangers ceu:t, 
qui font blc!fez, parc-e que 1i on ne les 
rni:re prompremenr, ii ne man.que jamais· 
Jc fe faire une tumeur qui les cache entie­
rement , qui. degenere -en abces ) & OU 
fouvenr la gangrene fe met en al.Tez peu 
de terns. · 

R•mide Le remede qu'ff y a a celaelb depren:. 
ruunim ifre une patte de Raquerte ~ la depoii 1 ller· 
ies ep,- .f c & d fc , . & ' I' ,11c:, oe J:a peau · e es epmes ,.. apres a"". 

voir fair amortir fous les cendres chau;. 
des, l'applillJ.uer fur la· panic bldfee avec­
une compre!fe & une bande , pour Fem• 
pecher .de romber , fans la comprimer en· 
:iucune maniere. On pretend que la Ra ... 
quette attire a elle Jes pointes des epineS' 
')Ui etoient d-emeurees engagees dans Jes 
chairs. le n'ay point pt:atique ce remede,. 
je 11t le donne icy que fm la bonnc foy de­
pcrfonnes ~a_ses, qu~ rn'ont~ffure en avoir 
u c e conno1 Hance· nc.s· cert.me., 
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On [e ferc encore des pattes de Ra- ,-6
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qumes preparees comme je viens de dire. p J 

I , d I A C l uur c& 
& app iquee e a meme ra(ion pour a oniu-

guerilon des contulions quelques con- lid1c~nl ~ 
,., udCa. 

liderables qu'elles puilfenr ecre, & pour lions. 

confolider les membres difioquez aprc:s 
qu'ils one ete remis. 

U d R I , Comme 
ne parte e aquette p anree cam- les Ra. 

me je l'ay dit ci-devant , & ayanc pris que_re1 

racine , poutfe deux OU trois feiiilles OU m,iilrnt~ 

pattes a cote d'elle' & a fan fommet' & 
celles-ci en produi(ent roujours d'aurreg 
a mefure qu'elles croilfent ) & qu'elles 
s'eloignent de leur racine , qui devient 
comme une tige en maniere de bras, done 
les premieres fciiilles reprefentenr plu-
lieurs, mains • & les plu~ jeunes feiiilles 
les doigts. Ces riges deviennenc a la fin 
fore grolfes, & fore haures ; elles ne font 
jam.1is rondes. J'en ay vu autour du Fort Fnrt de 

de l'Ifle Saint Thom,1s, q.ui ell: une de~ 1
1
·rne :1. 

i1omas 
Vierges, & qui apparrienr aux Danois, funifie 

qui avoient plus de cinq nouces cte dia aRvec des 
l{j".. f'l'I ,HJUCt• 

merre, li forces, {i roides, 1 pre11ees. ~ res. 

tellement garnies de grolfes & de petites 
epines ' qu'il era.it impoffible de rrouver 
un feul pnit endroit , pour les roucber. 
fans fe blelfer. Jene croi pas qu'un Rat 
cot pu paffer entr'ellcs fans y laWer 
fa plus grande parcie de fa peau. Ellei 

B vj 
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7
. ecoienr entrereques avec beaucoup. de 

fain,. anetees a la hauteur de fe-pt a hui't'° 
pi eds. Elks, fervoient de folfe , & . de pa-· 
liffad'cs i c( Fort, dontelles faifoient la1 

meilleure diifenfe .. 
Lorfque fos tiges ont deux l trois pi eds; 

Je hauteur , fours friiilles ou pa.rtes pouf­
fenr l!ln fruir a leur exrrenrite , done faJ 

!ruir des c. h b · I d ll • 
:ll~aq,~ec- ngu,re app11oc; e e,aucbup_ p us e ce e. 
UeS> c:r'une 6gue, que d une po1re ott pornme •. 

·11 e{t'verd & dur , q:uand ii commence aic 
parofrre ; i1 change de couleur a 111,forc: 
qu'il crott", ii reugit peu a peu ' & de­
vienr enfin d'une cou.!eur de feu viv,e &;. 

cclat;rr te lorfqn'il dt tout l fait meur ... 
n rient:a fa. tige par le bout le plus peti~. 
& prefente le plus gros rout dreit en l'air'.­
€'dt dans .. le point de fa maturice qu'ii' 
fan de fon centre un bouton compo(e de· 

?'en,· de cjnq:feiiilles, qui el'l iepanoiiiffant, fone 
&i,we,, tfneerpccre ae tulippe de couleur orangee. 
'"'' @U cf u~ rouge pale, qui n'ont pa.s' afie::r. 

d'e tson6dence , ni de force pour fe te~ 
nir dmites_ & unies-, mais. qui· fe renver-:..­
font' fur le fruit deu~ Off trois, jours apres, 
q,u'elles fonre~ofes·, & qui (e fannenr:-,, 
fochcnr & tombenren moins de deux fois, 
1Jl'I rrgr: T3ane heu res, 

Ju fiuir s?ouvre alors cornme une gre""' 
mrd'e• ,,• unc fig,ue q,u'on a laiifee trop 
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lbt'lg:~ems for. fon pir? Le dtdJnS paroit ,0" 
remph de pemes gralnes ou peprns, dont 9' 
le ddli.1s dt d'un tres. beat1 rou~e incar-
~at' ,· le dedans qui ell affi z iolide dl:' 
Ji>lanc. Ces graines fonr et'lveloppees dansv 
une niatiere epailfe con1nie de la gelee du 
plus· beau rouge dn monde ' & d'un gout" 
charmant ,· mele de douceur ' avec une: 
gerire pointe d'aigreur, qui ai~uife 11ap-
petit, re1oiiide ccrur, & rafrakhir ex­
rremert'lent'. Mais ees rofos forte environ~· 
nees de beaucoup d' epines· : car la· hello: 
peau de ce fruit ell couverre d'une infini. 
re de petites poinres prefque irtpercepti--
bles, fi fines, fi per~ant'es, Ii fragiles, & 
ii adherences qu'.on le mer les doigrs tous., 
en fang, d~s qu'on y touche. Quclques-' 
gar:ds qu' on mette ,. elles percentau rra~ 
~ers fans qu1on s'en appm;oivent que' 
forlqu'on les- lenr·, & ell~s caufertt une: 
c..le1na11geaifon infupportable , fans corn:. 
peer le rifque qu'il y a de les lai!fer fejour~ 
ner dans la chair. Certe peat#dl: de l'e.­
F,Jaiffeur qe c:elle de~ figues. Le dcdan!' 
n'dt pas ~our a fait' ii rouge que le de-
lors ;, elle n'eft pat; fol't'adhererire, & (o? 
cdera'Che facilement d'une petite pelicule· 
J1m1ge, qai e11vef0ppe: l11s graincs·, & lat 
mariere door, el1es·fol1lt environnee. 

1-Grfq.u.'on; ks. veut cueillfr fans rifq.uf: 
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~ de fe bleffer , il faut les recevoir dans- un 
1 

97· coiiy ou autre va~lfeau :t mefure q'u'on les­
!epare de leur tige avec le couceau, ap~es· 
quoi on leve avet le couteau une petmi 
tranche de chaque core ' 'pour pouvoir' 

d~aje:e prendte fe fruit avec l'e poulce,& l'un des· 
te/ 1~ doig'ts de la m.:rin gauche,pendant qufavec: 
t,u,£. le coureau qu'on tient de la main droi-

te , on enleve route la fuperficie couverre 
d'epines. ~and il eft ainfi nerr0ye , on 
cwupe la peau en croix , & on la detache 
facilem'ent de la pelicule rouge, qui ren--: 
fern)e ce qui efi bon a ma.nger.; Lorfqu'il 
y a quelques jours que le fruit s'efl: ouvert: 
de lui. metne" & qu'il elt par confequent 
au. dela d1e fa jufte mamrite • comtne ff 
A'a alors prefque plus de con(ifl:ence, & 
qu'il reffemhle a une gelee liquide' on le 
mange avec une cudllier. 

Proprie- II fant prendre ~arde de failfer tombeit 
~i~u du !uc tie ce fruir fur le linge, au fur Jes­
- habits, parce qu'il y fait une rache rou· 

ge, qui ne s'eface jamais bien , quelquo 
eforc qu'ori faffe en la !avant. On donne 
de ce frui't aux ma:Iades, non - feulemetit 
p1rce qu'il eft fort rafratchitfanr & fore 
fain , tnais encore , parce q11'il femble 
nmoyer le creur en le r~jotiilTant ; ceprn· 
dam en quelq11e erat qu'on .foit , if Cll 

fa:u; manger avec diforecion ;, parcc que 
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quand on en mange trap, ii caufe un peu ;;--:­
de douleur au fondement a peu pres com- 'J1· 
me de legers picotremens d'hemorroi'-
des. 

Ce fiuir a' ertco're la prdprie-te cle tein­
dre les urines , & de les faire paroic'r" 
co:ntne {i c'etoit du fang, a fon epailTeur 
pres qu'dles n'ont poinr. Quoique eel-a 
arrive fans le mo;ndre danger, & la. plus 
petite douleut, cela ne lailfe pas· d 'ffrai'er 
ceux qui ne font pas inlhuirs de cette 
vertu, qui croyent avoir quelque vailTeatr 
~ompu dans le rnrps f!Uand ils voyenc 
leurs urines ainli colorees, 

Cetre pfante pt>rre du fruit , & lkurit 
deux fois l'annee. Plus clle (e trouve dans, 
un lieu fablonneux , ch.aud & fee , plut 
fan fmit devient gros > & plein de fuc & 
rle faveur. 

qn l'appeff~ pomme de Raquerre au:r 
ll1cs Franc;oi(es , quoiqu'il n'ait aucune 
11e1Temblance avec ks pommes , & que le· 
fruit dont H approche le plus pour la· fi­
gure,. & pour la d1air, foit la figue. 

L '.infecte qu'on treuve dans cc fruit, TnfrMe 
1 · ··1· '(f I ,. . appdlc 
101r qu I y na·1 e ou non "car es 1rnt1- c ,,he· 

ffitt}'s, font p:t,rtagez la-delfos' ell a peu nillc, 

pres de I~ ta-ille d'une grolfe punaife. Sa 
cete ne fe dill:ingue du refte du corps, que 
pat deu,c eetits yeux q.u'on y mnarq.ue ~ 
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& urfe tres-petite gueule. Le de£fous 11(!' 
venu'e efl garni' de fix pieds', trois dc:­
chaq\1e cbre, ils ont chact.m t'i'ois arri:.. 
des • i1s ne font pas plus g'r.os a une ex;.,,. 
rremi re qu'a l'autre, &' ne paffem pas l.a1 

groO'eur d'un cheveu fort dtlie .. Le dos 
de !'animal ell couvert de deux alles' qui' 
ne font pas erendues co\nme celles des­
mouches, maisqui fans exceder Ja· Ion-· 
gueur du corps, en embralfent & C.OU!. 

-vrenr exackrnenr toure la rondcur. Elles­
fbnt d'une fineffe' & d~une delicareffe fii 
gramde , -qu'elles fan{ pre(que inutiles· 
a !'animal, qui ne peut s'en fervir pour 
selever en l'air , mais feuletnenr pour fo· 
foutenir quelques momens en !'air , re­
tarder fa· chore' & 11 rendre rnoins pre­
dpiree' qoard ii efl: obfo;e par fa via .. 
Jenee gu'on Jui foir de quitter les fruitsc 
ou i'I (e nonrrilfoit, & o.tl il prenoir 1.1' 
to'ulrur qui le fai't rechercher & efiimer •. 
Les ailes, lrs pied~ , & l'exrremire de la1 
tete font {i delicates qu1elle~ ne peuvent' 
~as fupporrer J•ardeur du So leil fans ecre 
I;iien tor confommez & red.uites en pouf­
here, ce qui faic que d~s gu'il dl lec' il! 
1'l'a plus la figure d'un animal, mais p!i­
tot' d'i.me grai'ne d'une·mediocre grofleur,, 
l'.>rune, & P:efq<uc;·noi're, chagrinee, lui­
fa.n,rn:,, & COtnme arg,entee,, OU du m.oi.n.5'! 
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t'egei:emem converte d'une poulftcre blan. ~ 
che in palpable, & rout a faic adherente 
a leur peau. 

J , · 'I · I d' ,. I" ' a· ' r. .n.· L'Aute11r ay e eve eux rois e ces 1{11eL,tes. et eve des' 

ta premiere fois, je les trouvai par ha. cache--· 
zard dans des pommes de Raq'tiettc, je miles, 

Jes y laifT.ii ju(qu'a ce que jc vi!fe que les· 
fruits ~ommer.c;oient a (e pdler ' pouf 
!ors jdes fis fomber fur une ferviertc, que 
f avoi's erendue fous Jes branches de la· 
planre·, en frapanr ddfus avec un baton. 
Ces p:iuvtes pcrirs animaux conrraints de' 
quirtet' lel'l~, demeure , rachoie~1~ de fe 
fauver en s elevanr un peti en I air :wee 
leurs af·les-; mais leur foib1dfe, & l'ar-
deur du, Soleil , ne leur pcrmett'oi c pas· 
<faller bien loin , d'les tomboicnr fur la. 
fervietre ,· & aux environs. I ls eroient' 
pcur !ors, c'ell:.a-dire, lor(gu'ils vivoient' 
d\in rr~s - be~u rouge , ils dcvenoient 
noirs quelques rnomens apres qu'ils· 
eroient' mortS'' & lorfgu'ils etoient fees>' 
i'ls paroilfoie11r bruns ., & comme argen-
tez ,. ainG qoe je l'ay dir ci-dclfus. Je· 
les ecrafois·, & les redui fois en poudre ,· 
& j'e m'en (ervois.au lieu de carmin pour 
!aver des plans, 

U ne aurre foi5 , j~ vis de peti rs in (ecl:es'· 
de la groffeur des plus petites puces , qui£ 
,;owroicm fuv dls p.ie-ds· d'aoa!Iias , qµi; 
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~ etoient environnez de Raquetres. J'et\' 

6s t6tnber for une feiiillc de papier, & 
je les mis fur des pommes de Raquettes;; 
qui commen~oienr a' s'oovtir. Ils s'y nour:. 
tirent , groffirent; & {e frouverent etre 
de la meme efpece q·ue ceux que j'ayois· 
trouvez dans le fmir la ptemiere fois, 
d'otl je condus ,· qu~ ces petirs infech:S' 
ne prenoi:ent pas nai£fance dans le fruit' 
des Raquett'es·: car li cela etoi t , on en 
irouvcroit dans tous les fruits , & c'efr ce 
qu 'on ne peut pas dire, mais que le tems-

·.~ .'.. de ,·errer knr fe1neoce .erant' venu ,· ils la ~,r1~ne ~· · 
.i~, co jettent indifferemment fur tous les arbre~ 
tll~nilles .atY ils fe renaontrenf, OU c:rant edos ils­

fe rcrirent dans les fruit$ de Raquetres 
s'il s'en trouve a leur porree , OU dans 
quelqu'a-urre forte _de fruit que ce pui£fe· 
etre,pourvu qu'il let~r puilfefournit dela 
ooun·irure. De-la vienr qu'on en trou;.. 
ve fur leS' A ea joux , les Goy aves , les­
CeriGers; les Orangers·, les Avocats, & 
am~es (emblab-les fruits ; mais qu'~n ne 
.rechercfre point, parce qu'ils n'ont poinf 

D .. ,. , 1 certe be.He c-0uleur rouge , qui fait tout 
ou a l . I 

Coe he- eur pnx & eur valeur. Car il etl: cerrain.,, 
nil!e rirr que c'dl le fruit qui nourrit la Coche-
(. COU• . ·11 . I 
!~or. nr e , qu1 ui communique en mcme,;. 

tems fa couleur , de maniere q·ue la cou'­
Iwr de l'infelte change, & dl: plus Ott 
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tnoins rollge ii proport.ion que le fruit ell ~ 
plus ou tll_ofos colon: :- de forre qu'en " 
ayant lai!Te cxpre5 rur des fruits qui c-om'­
tnen~oient a changer de couleur , & a 
devenir jaunhrcs , parce qu'ils eroient 
beau coup :1U- dela de leur maruri te, CCS • 

rn(cct~S prirent la meme CouJeur ; & a'u E?~f~tn~ 
lieu g'ue je l'es avois \'U tres - rouges ' ils l:Au•eut 
_J • fi d ] d C .. · 11 fur la t1ev111renr en n e cou et1r e ttu: .e rnor- couleur 

tC , comme le fruit devint Jui-meme en des Co· 
T. ff . :r. & .11• chcnillct', re itt1hant, en pourn 11nr. 

Lorfque cet infr8-e a arreint un cer­
tain age ,· & une certaine grolfeur , ii y a 
apparence qu'il acquiert la force de vo­
ler, ou qu'i:l change de figure comme le~ 
vcrs a- rove ,· Jes vers- de pl'lmifies & au­
tres in(ectes, & c'ell pour lors qu'il jette 
fa femcnce , & qu'il fe reprod'uit avant 
d . l • . d Cont c momtr : car on e tronve rou1ou-rs ,e ment'il Cc( 

}a meme groll'eur, au lieu que s'il demt:U- ~'I"~· 
. • . d I . • c · 1 11. u1r, ran toUJours ans a meme ngure, 1 en 

cerrain, que ceu·x qui auroienr plus d'une 
annee feroient plus gros. que ceu~ qu'otl 
rrouve ordinaiiement deux fois par an, a 
peu pres dans le terns de la maturi·ce des­
fruirs qui font exuemement ·petirs , &; 
£omme ne faifant qmi de na1cre; 

Cet inlecre mulriplie infiniment ! ca1r 
on m trouvc une quantire prodigieufc· 
rnalgre ce que ks fourmis , lei vers,, & 
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les poi.lles qui le recherchent avec av1d1.; 
te ' en c:onfomrnenr·. ' . . 
La meilleure maniere. de les fai,:e" mourir· 

quand ils (ont fur leJrap:ou, oh les a. faic' 
tomber efl: de les arroufer d eau fro1de, 
apr~s quoi. o~ le~ fait (echer,& c'efl: en (e:. 
chrnt qu'ils perdent leur pieds,leurs ai!e.~,J 
& l'ew:emice Je leur tere ' & qu'ils de­
viennenc cotnme des graines Cans aucunci 
figure d'anirnal. . 

II ell et'onnant' qu~ M. Po:-net , qui: 
a· {i bien eerie d'e tomes les Drogues , 
fernble ecre derneure d'ans- le d·oure au (u: .. 

fer de l~'C.ocBenitle, & qt1'il air mieu.i 
aime 5'en rapporier au temoignage du 
fieur Fran~ois R:cuffeau , qu'a celui du' 
:f>ere Plumier , & de. t'ous ceux qtii onf 
frequente l'Amerique., ou qui en ont" 
ecrit. S'l'l- a· mi peu d'egard pour le Geur' 
Rouffqu que j'ay connu affez parriculie.:. 
rement a la Rochelle en 170S. il dole" 
ietrancht::r fes Letrres d'ans la premiere' 
Edirion', qu'il fera de fon Ouvrage: cat" 
alfurement el1es ne font point honneur a' 
telui qni les a ecl'ites. On voic que je reil!S' 
ici jnftice au Pere Plumiet parce qu'il le' 
1nerit'e, quoique dans bien d'aut'rcs en­
drni tS , je me fois Crtl oblige de repren~ 
dre ce que fa trop grande credulite lui ai 
fai t ecrire GO!l tre la ve-ri t!. 
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Outre l'avantage qu'on_ peut tnir des 1597• 

:Raqueues pou.r la noummre c'cs C,o- · 
chenilles , qui feront le fond d'un ues-
riche commerce. qui d<;mnero!t lieu d'em­
ployer quantire de terres qui font inuri-
les, parce qu'dles font trop maigres, & 
trop ufees , pour produ.ire des Cannes , d v,ilir~ 

d b d 1,. J. d d ,e ccttC 
\l ta ac , e. mc,i1go, · u rocou , · u ma ~\an. 

manioc & a.urres 1,1:iarchandi(es , il di dile, ' 

.certain, que des Habitans qui ont peu 
de forces s'y paurroient atrac(1er , & de-
,venir en peu de tems fort a leur aife' & 
en etat de pouf.Ter plus v.ivement .cme: 
.manufacture .ou en errreprendre d' autres, 

II y a des Raquettes Ele pluGeurs efpe- Culrurc 

. .ces. La meilleure p9ur la Cochenille ef]; i)a~:c . 

. eel le qui produit les plus gros fruits; on 
peut laiffer crohre h planre ·ou cige juf-
qu'a la haut~ur d::: fept a l;rnit pi eds • pC 
la:lfer un e(pace de cinq a ftx pieds en ere 
.chaque tige, lorfqu'on les planre, afi~ 
qu'elles puiffrnt s'erendre, & laiffer en.­
.tr'elles l'e(pace necef'fa.ire 'p0ur recueilli,r 
-les in(e6'1:es. U faut avoir fain de renir I~ 
terrain bien nee , ~ n'y point fouffri.r 
<l'her&es, pour plufieurs rai(9ns. Pmnie­
,remeiit' pour la comrµodice de rccueilH.r 
J'infecte , quand ii efl: rems de le •faire: 
,car' quoiqu'on mette des draps autour 
,4e~ planccs , f?llr le recevoir , d vole 
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~ quelquefois affez loin , pour romber hots I n.· le drap,& le perdre. On ne court point ce 

rifque quand le terrain dt bien net, parce 
<ju'on peut amalfor la Cochenilk par tout 
.ou die efl tom bee. En fecond li.eu,afin que 
le Soleil agiffe egalemerit fur routes le$ 
plantes , qui ne croi lfant pas t.oures esa­
iement, le5 plus grandes feroient ombre 
a.ux petites, & empecheroient leurs fruits 
de cro1rre & de me.urir 1, & edin pour 
~bigner autant qu'il eft po«ible , le$ 
fourmis, Ies ver.s, & aurres ir;i:ccles, qu~ 
J.,.1angeroienr les CochenilJes •. qHe l'on 
,t.rouve en bien plus grand~ quantite dan!i 
Jes lieux pleins de mauvaifes herbes , que 

. 4ans ceux qui font pr,opres & bien far"! 
,Gelc'e & clez. 
;t,:;,.)' Dn fe fr.rt des pommes de Raquette 
de R.a- pour faire de la gelee, & de la marme,.. 
q,r,,te, lade ' qui ell tr.es - faine. & tres- rafrai,.. 

,chilfante. On en fait auffi des pates, & 
.du firop ; & on ,en employe le foe .ou jus 
pour donner une belle ~ouleur au roffo. 
lis,& amres liqueurs qu'on veur colorer. 

Les Raquettes fervent encore d'un bon 
retranchement , & d'une puiffante bar­

i;:11~s fer- riere, pour empecher le paffage dans le, 
venrp, ur 1· l' d J' fj I couviir 1eux que on veut gar er. en s p an. 
les \';- ter fept ou huit rangs devant les re ... 
:~~/- tr.apcl-).emen~ CJ_U~ je fis fair~ _a Ja Glladg-e 
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foupe, lor(que je trouvai que le terrain ,6,,7 
-:tJ ecoic propre. Pourvu qu'.on aic foin d_e ., 
lcs tenir nettes , & exernprcs d'herbes , 
eUes croiffent promptemenc, & devien:-
neoc {i touffues & {i epai(fcs. qu'il n'y a 
rien qui les puiffe for.cer .• 

11 dl: vrai , .q11e ccux qui viennent ar­
taquer un r_etranchernent peuvent Jes cou~ 
per a coups de fabre au ave.c des faux , oii 
jetter deff us de. grandes· dares fur· 1eC 
qu'elles ils pourr.oien.t niarcher fans crain:. 
dre leurs pi<=Iueures; mais ce n'efl: pas une 
petite aifaire · de ,couper ces plantes , & 
de les meccre en roonceaux pour fe faire 
des chernins ; & arriver ain.li au rerran- Difficulre 

chemenc , il fauc bien du cems. & fa.cri- de force, 
un re. 

iier, bien des hommes pour cela. 11 n'y a ,ranche-

gueres plus ,de pc.ffibili re d_e- les paffer en ~:e:;cc~~~ 
les couvrant a!"ec des clayes , .parce que Ra,1uer. 

" d' , l , . & tes n e.tant pas routes une ega e naureur, . · 
d'une egale forc.e, il d): prefque impoffi. 
hie que les clayes ne fc:: ren.verfent , & 
pour lors on doir .comrcer que rous ceux 
qui fe rrouyeront deau~' Cerone des gens 
cnclotiez & hors de combat , pourvt1 en­
.core qu'il$ ayenc le bonheur de tomber 
d'une mankre, que les.epines ne penerrent 
pas jufqu'aux parties nobles : car elles 
font alfez longues pour cela. Er penda11t 
JP tem~ ~ l~ ~ ~rQit:OJl ~ue feu" 'lui font 
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derriere ces retranchemens demeuretQn.t 

~ 6'J7· lcs bras croifrz? N'auron t- ils pas le lqi­
fir de fai~e bien des dckharges) ~ tout ~ 
,Jeur ai(e. fur ,ceu.x qui ks viendroient a.c­
;taquer. 

Le Pere Plumier Mini me· donr j'ay 
.t1eja pade , fut averci par ,un Habita~t 
que pour fe ·garantir des ferpens, done 

~rrcur du ii apprehendoit beaucoup 1.1 rencontre 
!,i:: PA~; q1.1~nd .il al_loit ~erborifcr .~ il ?'avoi.t 
la li;rnnc qu'a porter fur h_u une cerrarne lianne .~ 
l'ercce. .done l;i feiiille refiemble beaucoup ~ celles 

de la po(ree qui n 'eft pas eqcore meure. 
·En effet, c'eA: la feule d,ifference qu'on y 
peut remarquer : car leurs fciiilles font 

,entierement lemblablrs, foit pour la gran;­
.deur & la ,confiJlcnce, foit pcur la grof­
feur & la Grnation des fib1 es, ii n'J a que 
la. couleur des f.:.ii.dlrs de :la lianne qui 
font toujours d'un verd de pre , fans pa.lie 

;OU ntunir jama,is ) & qu;e des deu;x COtCZ 
de la priqcipale nervCire , elles font per­

.. cees de deux rrous oyalles, d'en,viron deuJ 
pouces de long • fur un ponce .de large. 
Ce hon Pere la nomma Ja perforata 91:1 
la lianne perc~e. II m'apporra c.erte lianne 
avec emprelfement. Si je l'avois tru, j'en 
.aurois charge tous nos Negres, pour le$ 
.taranrir des ferpens , dont nous avion5 
~~ a.{fei bonn~ ciuancjr,e ci,-ns n,,os Can-

;1_1es .. 
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flt:S. Mais comme ii vie que je n'ajoutois . --... 
. r,as beau coup de foi a fon rapport, il me 10,1, 
pria de faire prendre un ferpent afin de 
faire devant moi !'experience de fa lianne. 
Cela fut bien-tot execure. On m'en ap-
porta un qu'on avoic faic entrer dans ma 
gros fla_con de verre , il avoit environ 
aleux pieds de long , & un pouce de di.1-
metre. Je mis le fla,on entre les maint 
du Pere , pour voir comment il ferpie 
mourir le ferpent qui y etoit renferme. Il 
jctta un morceau de ci:tte lianne d:ins I~ 
flacon , & l'y lailfa. uri terns confider.1 ... 
ble , fans que le ferpent en relienc1c , 011 
qu'il en telIJOign_it i).UCUne incommodi te. 
Cerce premiere epreuve commenc;:a a le, 
f.iire douter de la verm pretendue de f~ 
lianne percee. On mit enfuice le. ferpent 
l10rs du flJ.con, pour voir s'il s'enfuiroit 
a l'approche de la lianne ; mais nos fer .. 
pens font crop braves pour s'enfui'r ; non .. 
{eulement il n'en fit pag le (emblanr, 
m1is n'ayanr rien de meilleur a mordre, 
il mordoit la lianne , quand on l'appro,.. 
choir crop pres de Jui, 04 qu'on l'en rou ... 
choir. A la fin je le fis ruer, & le Pen~ 
Minime fe defabufa des verrns de fa lian ... 
ne, qu'il croyoir 6. lyres, qu'il les ;,.voie 
deja ecrires d',tns fon Journal, apr?, 11,voi11 

fait aye.e fa diligef!<;~ ~ fa rrnrrerf. O!:'~· 
'[om.~ ·/.f.~ - C 
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7 dioaire la figure de la hanne. de (~ raq:1 
• ne, & de fes feiiilles av~c plu6eurs fer .. 

p,ens etendus aupres d'elle. C'dlai.n6 q_u; 
bien des Autcmrs avancent une 1qfinitq. 
de chafes fur la foi d'aurrni, )fans pren­
,:he la peine d.e s'. en eclaircir par cux me­
rnes, qui (e trou.vant ~ans la. foite fauf­
(es , (qnt fouvent tres-funeO.es a ceux 'lu~ 
ien fervent {gr leur parole~ 

CHAPITRE III .. 

Du ChJtnignier • & de fan fruit, du fi1 
guier [a14vage :, et des Pifta,hes. 

L 'Emploi que j'avois m'obligeantd'al­
ler tous les joars dans nos bois, pou9r 

faire abbattre des arbres ' foit pour bru ... 
ler , foit pour les ba"cjmens aufquels j~ 
faifois trav~iller ; je rc:marquai quo DQ~ 

Ouvriers negligeoient le Chiraigaier­
comme n'etant prlopre que potJr hn1ler. 
Cela me fit de la p~ine 1_car c'eft un de, 

~&ri- ph1s grands & des phis beaux arbres de; r~r,:i~u l' ,4merique ; de fon tronc fortent plu:... 
fnicr. fteurs grolfes branc~es, chargees d.e quart~ 

tite de ~e~i!les longues de fop~ a ~i~ 
pouces , ~pa1lfes, ferm-es, fortes , foure:. 
,aµps pat"de$ ;nctv.ures gtp!f~ ~ appam~ 
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l'es.: elles ont affez peu d'humidire, elles 1-::.-. 
- u;,, 
lont a,rrondies par Jes deux bouts en for- ' 
Jue d'ovale , .leur couleur eft d'un ver4, 
Janee. La queue qui Jes ~oint aux bran-
,!=hes ell: d'environ trois pouces de lon­
gueur affe_z forte ~ roide, mais feche & 
,caffante. L'~corce de cet arbre ell: brune. 
f:pailfe d'un pouce OU enyiron , tailladee 
& peu aclheren.te hprs le rems de la feve. 
L'aubier quoique un pcu mains colo.r~ 
que le retle du bois, ne laiffe pas d'cc,re 
.tres-bon,. Lebois eft d'un rouge Cale, qui 
fe decharge ai{emem .en fechanc. Scs fi4 
:!'.ms font longues , pr~ffees , gro!fes. 
_droites ,- & fort. roides. 11 eil gras , 11~ 

:vaur rien en cerre ou ii s'echauffe aifemcnt 
t,(. fe pourrit ; l'eau luj ell auffi conrraire. 
Mais il dl: parfaitement bon a COL!-Verr _. 

& c.1pable d'une cres- grande charge. · Si 
durere. & la difficulre que no~ Ouvrier~ 
pareffeux trouvent a le fcier' font caurc 
,qu'il ne yeulent pqinr s'en fervfr, & qu'on 
ne temploye o.rdimtipta:i~nr que pour fai-
re dh feu , a quoi veritablement il cfi 
'tres~propre: .s=ar il f~it ,':}.1) feu vif & a.r· 
,dent, & dure bear~coup. Il rpe c!.eplai. 
fdt d~ yoir couper en pieces de bel!,es 
hll!es· de vingr & rrenre pi~ds ~e long, qur Y.1~' 
qu1 · 1-) ~ 2orrer plus de vmgt po.u- .rtt f.i~ 
~es · llc.Oe$ , frukmrnr ppµ~ J~~ ~ui~, ·~ p iJ ... 
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-- bruler. De Corre que malgre l'oppoG~io, 
1,697• de nos Ouvriers, j'en fis mettre une p1eq: 

{ur le hourc' & la fis debitcr en madrier~ 
de deux pouces & demi d'epailfeur , que 
je trouvai trcs - bcau,c' & tres - bons. Jc; 
rn'en fervis ponr f<1ire des Canots a terre, 
& a piler le Sucre, & pour couvrir un 
Pont que j'avois fait faire e11rre norre 
Maifon & n8tre Sucrerie ; & m'en etant 
bien trouve, je m'en fuis fervi depuis · en 
toutes fortes de charpenre ~ aucres OU• 

vrages qui etqient a couv~rt. 
On a donne a cet arbre le nom de Cha­

taignier > principalement a caufe de fon 
fruit, qui ell \enveloppe dans une goulfc:; 
epaiffe, forte,~ pure, herHfee de poil~ 

,.igure d_e frife2: l tl}de & piquante ' ae couleui; 
lo gou!le crri(atre melee d'un peu deviolerpaie & 
&: du t:> · ' ' · · • · 
f~i,iic. de rouge. C~rre goulfe qui eft ronde,. 

~m ovale, s'.ouvre d'ell!!- meme quand ell~ 
_ell mcure. ~ (e divi(e en trois ou quatrc; 
I,obes qui renferment autanc de petites 
cellules ofi font les fruits qu'on a appell6 
charaignes fort impropremerr, puifqu'il~ 
reifemblent bien plus aux Pignons, qu'auic 
Charaignes· orclinaires, L'ecorce qui lei 
iouvre ell une peti_te peau reuge & fort 
unie , lorfque le fruit fon cfo I~ gotJ.lfe ;. 
inais qui devient fombre , noiratre, 8' 
~UC~ riqee ~ a m.efi.ue que le fruit fcchei 



_ 'Franpoifes de r Ameriql-tt~ J; 
'le dedans ell: une matiere blanche & ol- 0 c'.Jgineu!e, q·ui rend une quantitc d'hui]e 

1 
9 " 

atfez confiderable , quand on veur pren-
dre la peine de la brayer & prcifer , ott 
de la meme dans l'eau chaude comme 
fay die qu'on fai(oit du Palma Chrill:i. 

· Cet arbre fleurit au commencement 
des p~uyes .. Sa fleur e~. ~ne ef pece ~e r_ore FI ·ur da 
formee de pluGeurs femlles , depu1s crnq Chatai· 

jll(qu'a fepr. Elles font etroires , allon- gnicr\ 

gees' poincues 'minces, de peu de con­
iifience, de couleur de rofe pale. I1 fort du 
come un pifris en forme de piramide 
pentagone couvert de quantite de petits 
pails, qui fe fortifient en croiffant, & 
funt enfin la gou!Te qui renferme le fruic 
dont je viens de parler, qui trompe fou-
venr les nouveaux venus , qui s'en char-
gent inutilement, la troyant pleine de 
chacaignes comme cellcs d'Europe .. 

Cec arbre a un defauc conliderable, 
c'efr d'etre fujec a un vers gros commi: 
le petit <loigr, qui le ronge, & le pour..; 
rir. J'ay pourtant remarque, que cela 
n'arriv~ que lorfqu'on le coupe quand il 
ell: plein de feve, foit que la feve en fe 
corrompanc dans les pores du bois le pro­
duife , foit que ce ver trouvanr alors Ies 
pores du bois plus ouverrs , & fes parties 
plus molk~ qu'en un au ere terns, s'y infi-

, c iij 
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nue, s•y nourri{fe, & y fixe (a demeuref 

16 ,'7, ce qti'il ne peut faire qu• en confom~anc· 
fa fubtl:a11~e de l'arhre , &. en pourrilfant' 
les environs par le fejour' qu'il y fair. 

J e m'avifai encore de faire travailler u11 

autre arbre. que l'on n'avoit jainais rnis 
a aucun ufage. On l'appelle figuier fart~ 
'\Jag.e. Si la bonte repondoit a fa grolfeur ~· 
& a fa gra~deur, ce feroif Qne e(pece de' 
prodige. J'en ai vu qni :ivoient plus de 
vingt pieds de circonference au - de(fug 
Jes cuilfes qui Te fofuiennent : car quoi-

'Dercri. que le torps de l'arbre foit fotc gros, &t 
'i!.'io'.' du autiint garni de racine qu'aucun des au­~:.~:;e. tres arbres. qui a la verite en ont a!Iet 

peu comme je l'ay remarciue <:Lins un au;. 
tre endroit' ii ef'c foutenu par des cuiifes. 
tcmme par autant d'arbot1tans qui l'a1')­
puyent de rous c&te:t , qui occupent tanC: 
<le terrain que j'en ay mefure ,. qui de 
I'exfremrte d'une cuilfe a . cel1e qui lui 
ttoi t 011rofee ' y compris le diametre de 
farbre , faifoient plus de foixanre & di~ 
pieds de diametre. Qgoique cette largeur 
paroiffe e:xorbitanre , la nature toujours 
{age dans fa conduite , & dans fcs pr~ 
.ductions a pourvu par ccs puifiantes cnif­
fes au be(oin qu'avoit cet arbre d'etre 
(onement foucenu • a caufe de la quan ... 
t)te de trel.'-gro!fcs branches qu'il pouif;· 
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~ui ront {i etendues , & fi remplies d'au- 1i;';: 
tees branches moyennes , couvertcs ou 
ph1t8t chargees de fc::Uilles , que fans ce 
fecours , il lui feroit impoffiblc de re-
fifi:er :tux vents m&me mediocres ; biari 
loin ~e pouvoir fe foi'1renir dans ces tem-
peres horribles,qu'on appelle our~gans. 

Le bois & l'ecorce de cer arbre font 
prelque entierement femblables au figuier 
franc , mais fes fenilles approchent plus 
pour la figufj de celles du noyer quc 

· H'aucune •amre , elles font fortes, dou­
ces, liil'ees' d'un verd clair & luifant par­
ddfus , plus pale par~delfous , & en ft 
grand nombre, qu'elles font un ornbrage 
impene~rable aux rayons du Soleil,qucl• 
4Jues vifs qu'ils puilfent etre, . 

Les fruits font de petites figues tili 
peu plus groffes que des ~ufs de pigeon, 
qni ont un gout fade ' qui fait qu'ellrs 
be font recherchees que'des oi[eaux: leuf 
peau tle.vient prefque entiercment jaune 
quand dies font rneures, ce qui n'arri­
veroir point ' a ce qu'on pretend ' {i 
cerraines mouches ne Jes piquoienr. Jc 
Ji'ai pas approfondi fuffifamment ce fai t, F 11'rs tti! 
pour en infl:ruire le Lecl:eur. Mon Con- ~;},.3r:~r•, 
frere le Pere dc1 T ertre qui l'aval'!cc, di r., tion . du 

''{ " d h fi · d. Pere elu qu 1 na1c ans c aque ru1t eux ou Tm~,. 
trois mouches , qui etanc for.ties par un 

c iiij 
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- troli qu'elles font , vonr piquer les aii~ 
16'7• rres, & Jes font meurir. S'il en na1t dans 

tomes, que vonr elles piquer ? ii valoit 
mieux dite , qu'elles nailfenr feulement 
clans qudques-unes' & qu'erant forties, 
dle·s vonr piquer Jes autres C'dl: ecrire 
des bruits populaires , que Jes railleurs 
tlebirenr fouvenr pour fe diverrir aux de­
pens de ceux qui font alfcz credules pour 
ajot"irer foi a leurs difcours. Le dedans 
tie ces figues efl: rempli de petites femen"'.' 
ces rouges , & d'une pulpre epaitfo 
comme de la gelee' de la meme cooleur. 
J'ai eu quelquefois envie de me fervir da 
c:es fruits, pour nourrir des Cochenil!es ; 
mais les affaires donr j'etois fouvent ac­
e.able ) pluroc que ch:irge' m'en ont fait 
perdre J'idee, & enfuire l'occafion. 

J'avois foit abbattre quelques-uns de 
ces arbres pour bruJer , quoique ce ne 
foi t pas un fort bon bois pour chauffer i 
rnais ils occupoient un terrain , done 
j'avois a faire i j'obligeai enfin mes fcieuu 
de long malgre toute leur repugnance, 
d'en fcier qu:elques billes. 11 efl: vrai ~ 
qu'il ell: difficile ·, parce qu'il efr un peu 

"
1
'fiwh_e, cotonneux ; mais comme il ell: blanc, 

oe gmer J . ,. 1 
l~ur Lvn p em, & 1at1S ncruas, JC voulus Voir q'uel 
ie. · dfet fcroient Jes planches qui en feroienc 

faite~. Jc ne me trompai pas; j'en tus de 
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furt belles, & on peut en rirer de quelquc -

6
-

J.argeur qu'oo en puHfe fouhaicer , atten- 1 97• 
du la grolfeur de ces arbres. Elles font 
legeres quand elles font (eches , & elles 
fechent promptement.: elles font tres­
propres a faire des lambris & autres ou.; 
vrages qui ne demandenr pas de bois bien-
forr. 11 feroit excellent pour la Sculptu• 
re ' erant comme il efi: doux ' liant ' &. 
fans nreuds. Nos Negres s'en forvcnt vr,gi: 
pour faire des gamelles , c'efl:-a-.dire, des t"~'/t 
febilles, des pla.rs, des affie tees , des cucil- bois, 

liers ' & aucres ufl:encilles de mcnage' 
parce qu'il fe coupe. aifemenr , & qu'il 
n'efr point du tout fendant. On die que 
Jes poux de bois s'y attachenr facilemenr, 
Je le croirois bien : cependanr je ne l'ai 
point remarque dans celui que j'ai faic 
mercre en reuvre. 
· Lor(que le fruit de cet arbre efl: meur, Les Ii 

II 

c'efr le rendez-vo11s de tontes forces d'oi- r.,uvat~~ 
fraux , & fur tout des grives ou tourdcs r_

1
nt ,_,,e-

l ,erL11ecs: 
qui l'aiment ) & qui s'en engraiifent a_ des 0\-

· 11 C · 1· n. , b I I reaux & merve1 e. er _01,eau eu: tres- on. y for r~u, 

en a de deux fortes; ks unes ont les pieds des ~ri· 

gris , les au cres Jes ont jaunes ; ces der- ve,. 

11ieres font totifou'rs les plus gralfes , & 
par co11fequent les plus te~dres , & Jes 
plus delicates. Ces oireaux veulent etre 
{euls , & les maictes des arbm ou ils fe 

c v 
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;-;:;-:- r~nconrrent , ~ans permetcre aux autUI 

01(ea-u,.: de vemr mang:.er avec eux. Ilsi 
cbaffcnt a grands coups de bee, Jes ra­
miers, ks merlt:s , Jes perroqu~s & au­
rres. Les enfans en prennent quantit~ avec 
des ncruds coulam qui font faits de crill' 
de chev;il. 

Pendant qul' je fuis fut le Chapitre des> 
. &ufrs fau'vages , il faut que jc parle d'un 

J?druits qu'on n':a pas tant de peine a cueillir que 
;;if;~1

1~:~. le precedent, puifq111'il vienr dans la ter­
re, au lieu qu'il faut a!Ter chercher l'au­
rre dans la moyennc region de l'air. On' 
l'appdle pi(l:achc trcs-improprement: car! 
ii n'a rirn qui approche des vetitablcs 
piftaches , ni pour le gout , ni pour la 
coul~ur, ni pour la coque qui le renfer ... 
me, oi pour la maniere dont la nature le 
produit. 

!!rrmll11 II y a apparence q:ue mon Confrere le 
!:_<re clu Pere du Tertre n'avoit ·,amais vu de veti-, en·rr 
Jur I« tables pifl:aches , & n'en avoit jamait 
pill.chri. mange lorfqu'il a ecrit , que celles des 

lfb avoient le meme gout que celle 
d 'Europe-· Cela lui ell: pardonnablc , ce 
n'ef!: pas une cbofe qu'on trouve cbez Jes 
Religieux Oll il etoir: entre forrjeune, & 
H peut s'erre trompe atrffi-bien q'ue ce 
jeune Marchand Hollaodois done paTle 
M. Tiv.;rnier dans fes Memoires 1:1ui le..,.. 
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~renoit pour des feves vmes. ~ 

Les veritables piftaches ne croiilent Ldcri· 
qu'en Alie. L'arbre qui les porre a douze prio_it des 

a quinze pieds de hauteur. Ses feiiilles :~~;r;rc •. 
font prefque rondes , & alfez Cemblables chcs, 

a celles du Therebinte. 1l porte des fleurs 
qui ne font que 6les bouquets de petites 
ecamines comme des franges , apres lef­
quelles lc-s fruits paroiffenc auffi par bou .. 
quets, lls font <:ouverts de deux envt...: 
loppes. La premiere efl: verte , melee de 
quelques poinces & lignes rouges, a pett 
pres ie la conftfience dtl delfus des noix 
commq.nes : celle- ci renferrne une coque 
i>lanchatre, dure; & forte, quoiqu'a{fez 
mince , qui · couvre une amande longuet· 
te , ronde , pointue J?ar les deux b9urs , 
dont le delf us efl: verd & rouge • & le 
dedans e-ictrcmerncnt verd. Cecreamande 
dl fort agreable au gour , foic qu'on la. 
tnange crue, ou cuicce. On prerend qu'el-
1e d1: fort cbaude. 

Les fo1irs qu'on appelle pit'lacbes aux p;flaches 

rn~s viennent d'une plance qui ne s'eleve des lGeJ 
, I d' . . d JI auue-gueres p us un pied hors e terre , e e rnen_t ma 

rampe ordinairement ' parce que fa rige noblo 

dt trap foible pour (e fo{1renir. Elle pouf-
fe qua~tite de jets deliez ' rougeacres & 
velus; accompagnez de petites queues, 
1ui porccnt des feililles prefque commc 

C vj 
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I 6 n, cdlcs du melillot, & des capucines qu! 

fonr jaunes avec· un pe.u de rouge aux 
bords & a l'exrremite. Elles durent peu, 
& leur delic:iteJfe eft caufo qu'elles fonc 
bien-ror bn'.Hces & conCornmees par l'ar­
Jeur du Soleil. Le fruit fe rrouve en ter­
te ou il faut le chercher. Il ell artache a. 
cles filers & aux chrvelures que la racine 
pou£Ie, & que la rige repand fur la rcrre,. 
da.os laquelle ifs entrenr ,· & produifent 
cles gouffes ou coff cs de douze, .quinze Be 
ja[qu'a dix-huir ligoes de l011gueur, fur 
q11atre, cinq , & Gx lignes de diamerre, 
Elles n'onc gueres-plus d'epaiffeur qu'un 
bJn parchemin , ou comme celles des 
amandes, qu'on appelle amandes tendres .. 
Le dedans ell: reveru d'une petite peau 

eu r Ii blanche , unie & luftree ; le dehors di: de 
f.~'r" cot· couleur de bifire avec des rayes plus blan­
lcur. ches , c}evees au- de/Jus du fond , (lUi 

vont d\m bout.de la coque a l'autre '&; 
qui font unies enfemblc par d'autres peti· 
tes lignes mains Hevees , qui partagcnt: 
toute la fuperficie en quantite de petites 
)ozanges. Le fruit qui efl: renfcrme dans 
ces colfes, a la figure d'une olive, quand 
il dl: [eul, mais pour l'ordinaire ii y en a 
deux ou trois dans chaque co!fe, done ils 
rcmpli!fenr exad:ement la capaci re , ce 
qui leur fa.it prendre differences figur~s~ 
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Ces. fruits ou amandes font eouvertes 1~ 

d'une pelicule rougearre , quand on les 
rite de terre, dont la couleur change & 
devienr grile lorfque le fruit efi fee. Cerce 
peau e!l: peu adherence quand le fruit ell: 
nouveau , on n' a qu 'a le pretfcr entre le:; 
doigrs pour l'en depoiiiller. El1e ell: plus 
adherence lorfqu'il ell: fee. La fubfl:ance 
qu'elle co.uvre ell blanehe , compalt:e & 
pefanre, & a tm peu l'odeur & le gout du 
gland. Q!and le fruit ell: roci dans (a 
cotfe , eette pelicule s'en va en pouffier~; 
& la fubll:ance blanche qu'elle renfermoic 
devicnt gri(e. & aequiert le gout. & l'o-
deur des amandes rories. Nos Efculapes u11,1 

, d d r. b ,,ropue, precen enr que ces a man es ,ont onnes.ez. 
pour I'eftomach. J e n'en [~:ii rien. J'ai 
feulemenc remarque qu'etanr mangees 
crues ' oucre leur rnauvais gout , elles 
font indigell:es, & echauffent beaucoup, 
C'efr peut em: en cela feul qu'el]q; ref­
femblenr un peu aux veritablcs pifhches. 
Elles font moins ma! faifanres erant ro-
ties , elles ouvrent l'apperic , elles ex ... 
ci tent a boire ; on en fai t des dragees , 
des.. malTepains , on les met dans Jes ha-. 
eh s .& dans les ragouts en gui1e de ma-
rors : on s'en (err encore pour donner au 
rotfolis une odeur, & un gout l'amandcs 
IOties qui n'dl pas dcfagreabli:. Cepm .. 
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dant tl fauc conTenir qu'a quefque 1:ifa'ge' 
qu'on les emp!oye , elles font toujourS' 
indigefres & pefantes, & qu'elles echauf­
frnt beaucoup.~ 

l;e Pere du Tertre dit , qu'elies font 
tnal a la tete a ceux qui en m:mgenr beau• 
coup, que l'on en fair des cataphi1nes qui 
gueriffent Jes morfures des ferpens , & 
que l'huile que !'on en tire, di: eftimee 
col'nme l'huile d'amandes douces. 

Je n;ai point ex"perimente, ou entend11 
dire, que t:e fruit air caufe mal a la tet~ 
a perfonne. Je fois tres certain qu'on n'a 
jatnais penfe a guerir les morfores de fer ... 
pms, avec un pareil remede ; & pendant 
le grand nombre d; atmees qur j'ai demm• 
re aux Tfles , je n'ai jamais entendu dire t 
qu~(m le loit :ivife de tirer cle l'huile des 
pill:aches, quoique nous en ayonseu affi~ 
fouven tun befoin prelfant. 

~and cette planre a eie upe fois dant 
une cerre , on peur compter qu'elle s'y 
con(ervera long retns. Car quelque foin 
qn'on (e donne en foiiillant les fruits , ii 
n 'dl: pas poffible qu' on les enlcve tous, 011 

du m\\ins qu'il tie refte~en rerre quelques 
filets, ou 9uelque cheveleure de la racine. 
& ccla foffit pour en perpetuer la race a 
l'idini, 
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CH A P l T RE IV. 

Deftente J'un Cotfaire A11glo1! a '" 
Cabejferre de la Martinique. Ail,mne 
c11u[ie fllr un Serpent. 

L Es Anglois 1ui f~avoient que la 
Pait ctoit prete d'etre conclue , 

voulurent profiter du tet11s qui leur 
reltoit pour gagner quelque chore 
fur nous. Ils mitent en mer ant:mt 
,e Corfaires qui leur fut pol'fible , & 
nous ne tttanquimes pas de faire la 
rneme chofe de norre cote. Un des leiirs 
nomrne Geotges~Roche ' qui montoit Corfa)re 

B d h . C 11• .l r. ,• Angl01s 
une :uque e mt anons = ue 101• nomme 
Xante & dix a qnatre - vingt hommes George• 

d'Equipage , vint la nuit du quarorze au R•.he. 

quinze Ocfobre ; faire une decente ~u: 
Marigot. Ce petit Bourg n'eroit alor~ 
compofe que de fept ou huit taaifons, 
avec auranr de Magazin! a Sucrt. ll mit' 
foixante & quelques liommes a rerredans_ 
demc: Canots , avec d'autant plus de fa­
dlite ; qne Jes Habirans qui etoient de 
gaTde voyant la nuit fort noire 7 & la 
mer affez groffo ' s'etoient rerirei chez' 
t;u:;i; J croyant qu'il n'y ;ivo:t rien a, ci:i.iin-
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drc:. Le C orfaire etant decendu , lail'ia 
deux hommes a chaque Canot pour I~~ 
garder , & divifa fa troupe. Une panic 
invdl.it C.111s bruit les maifons du Bourg, 
& l'autre qui eroit la plus groffe rnarcha 
vers !es cales des N'egres de la vc:uve du 
lieur de v c:rpre) pour les enlever. ce qui 
eroit la fin de leur entreprife. Par malheur 
poureux, ii y avoit dans la pretniere cafe 
qu'ils voulurenr forcer, on Negre arme,. 
qui entendant que ceux qui fon;oient fa 
porte-, parloient Anglois, tiraun coup de. 
f.Jlil, done il tua un Anglois. Un autre 
Anglois lui repandit for le champ , & 
fort ma!- a Rropos d'un coup de pill:oler. 
Le Cornmandeur de cette Habitation , 
deja eveille par l'abboycment extraordi­
uairc des chiens, fe 1leva , & ne doutant 
plus que Jes Anglois n'euffent mis a tcr­
te , rira un coup de fu{il en forrant de fa 
maifon , ce qui acheva de mettre l'alar-. 
me pat tour. Les Anglois voyant une 
grande ca(e- a cote de celks des Negres, 
crurent que c'ecoit la maifon du Mairl'.e-j 
ils l'environnerenr , & apres en avoir 
force la porre avec bcaucoup de peine, 
ils crouverent que ce n'etoir qu'un Ma. 
g~zin remp!i de Sucre. Ce nouveau con­
tre · tems douna loilir a une parrie des 
~egres de s'echaper, & de fe blocii:-
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cl1ns des halliers , & dans une peri re ra- -
vine qui ell: a core de leurs cafes. Cepen- 1697· 
,lane un des enfans de cerre veuve aved 
deux au tr_ois aurres petfonnes aufquel!I 
le Co!llmandeur s'eroit joiMt , coururene 
au bord de la mer , pour cacher de pren-
dre du de brifer les Canoes qui avoient 
porte les Anglois a tetre, pendant que 
ceux - ci eroient occupez a chercher les 
Negres. Les gens du Bourg s'eranr aulli 
eveillez , prirenr ks armes ) & firent feti 
fµr les Anglois , qui eroient aurour de 
leurs maifons. Deux Anglois furent ruez., 
& un Habitant legerement bleife. Ces 
coups de fu{il eronnerenr ceux qui eroient 
it la recherche des N egres, ils craignoient 
pour !curs Canors, qui n'etoienr gardez 
que. par quacre hommes ; ils jugerenc 
qu'il eroir terns de fe retirer' parce quc 
la perre de Ieurs Canors encrainoit ne­
celfairement h leut, ne pouvant manquer 
en ce cas d'etre expofez a la foreur des 
HJbitans , done ils ne devoienc ef perer 
auc1in quarrier , eranr pris les armes 3. la 
~ain en venant Ies piller. Ils perdirenti 
en(ore un homme en fe tetiranr, & ar­
riverrnt a leurs Canors jufte111enr dans. 
ie terns qu'un de ceux qui Jes gardoienr, 
vcnoit d'etre rue ' & que les autres s'e .. 
, toiem jmcz dcrriere de groffu roch~s 1 
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~ pour n'avoir pas le meme fort. Les nfmif 
7.f~7· qui s'etoient parcage:i, pour chercher les 

Canot
1
s ~· farce q'u'ils ne les· ~v~icm pu: 

ttouve a l'etnbar.quaderc ordma1re , nt 
f(trouvant que trois en cet endroit • n'c~ 
foient pas en erat d'atcaquer vingr oil 
\fingr-cinq p~rfonnes, de forte ql).'ils fu"': 
rent comrairits de Ics lai!Ter embarquer 
~yec deux Negr~s qu,'ils av?ient pris.: 
Des qu'ils les vireni embarquez, ils fircne. 
(eu fur ou:i , pour Jes obliger de prendrc 
Je large, & d'abandonner leurs camara-. 
ides qui eroien~ a cerre. Dans ce momt>nC 
nos gens qui cherchoient Jes Canots s'e­
ianr rlunis' & ayanr ere joints par quel~ 
ques aums qui eroient fortis .du Bourg, 
trouverent une b'aGde d' Anglo.is qt1i con.: 
cluifoient fept ou huit Negres qu'ilt 
:\VOient liei, & qui p:tr 13: reµfl:ance <1~1'il~ 
feur foifoient , rctard.oient beaucoup leut 
inarche. Des que les Anglois virrnt nos' 
gens , ils abandonnerent leur prife pour 
fe fauver: on fit feu fur €UX , on leur tui 
tincore deux homfi,es, & on en blella un 
que l'pn prit) & que l'on donna a gatdec 
au: Negres qu'on avoit deliez pendane 
qu on pourfuivoit ceux qui fc fauvoienr,· 
qui forent favorife:t de l'oh(cu1ire de la­
tJuir ~ de m:micre qu'on ne Jes put join­
dre. Ils gagnm:nt ai-nfi le bord de lamer,. 
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jHterent leurs armes, & fe fauverent a la 1~ 

itage en leurs Canots , qui tiroient de 1 
• 

\noment a autre , pour faire cOnnoirre le r~!;~,vJ:!· 
lieu OU ils etoienr. On ne f~ai t pas ce. Angloi't~ 

~u'ils perdirent dans leur!l Canors , n'y Ii 
fuus ceux qui fe jerterenr a la nage y ar.-· 
t·iverent ; mais ils laHfercnt a terre fept 
inom & un bldfe prifohnicr ~· fans avoir 
gagnc aurre chofe que deux vicux Ne-
gres qu'i'ls ernmenerent , & en avoit 
bldfe deux autres, avcc un Habitant. tous· 
trois a!fei legeremmt. 

Le quattier fut bien-t&r fous Jes ar:.. 
mes. L'alarme fut portee jufques chei 
nous au fond S. Jacques , quoique nous 
firllions eioign,z d'une lieue de rendroit 
ot'Y les Anglois avo'ient fair leur ,:l'efcenre. 
Je monrai a cheval auffi- r8r avec norre 
Rafineur, & quatre ou cinq de nos Ne­
gres arme:t ; & nous nous rend1mes au' 
Marigoc. Le prifonniet fut heureux, de 
ce qu'on trouva dans la poche d'1,1n de!' 
1nort~ la Cemmiffion du Corfaite : cat 
fans ce,la ; il auroit ere pendu comme' 
Forban > avant que fes comparriores euf­
fent eu le terns de le reclamer. Ce foe 
p:i.r la lec.l:ure de cette Commiffion que 
f apris le noni du Corfaire que j'ai connu' 
ikpuis cres-parriculierettienr. 

Ce quc i.em defcente prod.uiGtJ1 fut 
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~-qu'on renouvela l'arrention qu'on doit 1 

'n· avoir pour garder la core, & qu'on obli­
gea tout le monde a monrer Ja garde l 
fon rour , cu a la faire monter. Quoique 
je n'euffe qu'un (eul homme blanc dang 
norre maifon, le fieur qe Maretiil Lieu­
tmant de Roi , & Commandant a la­
Cabdl:erre, m'envoya dire que les privi­
leges donr nous joiiiffions ne devoient pas 
porter prejLidice au bien COl1:ltnUl1, &;, 
que p:ir confequent j'etois oblige d'en-. 
voyer rn0n Rafineur faire la g.1rde au, 
Bourg Sainte-Marie. Jerois acco11tume 
a ces fortes de pretenrions qui ne ren .. ~ 

~iff·reo doient qu'a nous depoiiiller peu a peu, 
de l'Au des pfivile(!es & exemptions done les rcur ave '-' 
1e Lieu e Rois, & avant eux les Seigneurs proprie-. 
nRaonc d, raires des Illes nous ont gradfiez. J'allai 

I pour 
la Gude trouver le fieur de M areiiil, & je lui fis-

voir l'inipoffibilire ou le Corps de garde 
de Sainte-Marie feroic de fe-courir n8rre 
Habitation; li die etoit atc~uee; puif­
qu' elle en ell: eloi gnee de quinze a feize 
cent pas , feparee par une riviere dange­
reufe , & fouvent impraticable, & par' 
tll1 morne fort hmt, q11i empechoit me­
me qu'~m ne pt'.'1t entenJre le, coups de 
fuGi qui fe tirercienr chci nous. Comme 
le bien de cet O.fficier , & de fes P.lreMs 
cicoit a Sainte - Marie, iI avoit intercc 
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-.,_ue la garde s'y fir exacl:ement pour Je~ 
conferver, fans s'embaraffer dn rdb dt/ 97·' 
.quarrier. Apresbien des difconrs, je lui 
protefl:ai qt1e je n.e me priverois po:nt 9u 
[eul homme blanc que j'avois a la rnaifon 
pour l'envoyer garder Con bien , pendant 
,que le notre feroit e'lCpofe a erre pille, 
a mains que l_ui & les aurres Habiriins 
de Sainte - Marie ne s'ob.J.igeaffent par 
kcric folidairement l'un pou.r l'autre, dQ 
nous payer les dommages. que les Anglois 
.nous pourroient caufer. Ma propofition 
l'embaraffa, & comme il me cqnnoi!foic 
;i.!fez ferme , qt,1and J'avois raifon, il vie 
bien que je ne fouffriwis jamais qu'ori. 
tlonnat atceinte a nos privileges, 11 mi; 
9it pour conclulion qu'il en e.criroit au 
jGouverneur general, & qu'en attendant 
fa deciGon • je n'avojs qu'a garder nom: 
Habitation comme i·e pourr.ois, fans ac-L

1 
'.Au'ett 

' . ' lit g>r 
t;endre aucun frcours du quarrier, fi elle !,, ma. 
eroic attagtJ~e & c'dl: de quoi ,·e ne'"t,1ti, n 
· ' · de la 

ip'embarralfois pa.s. Je le remerciai deM;t:l;,n, 
f.on avis , 8c fur l,c champ je fis faire un 
Corps-de- Garde dan.s ks r;J.iiiniers .qui 
font au bord de fa mer , fur l' Ance du 
fond .Saint J;icqµcs. J'y ~tablis um~ 
yarde de douze Ncgres armez., avec 6; 
,efquels je veillois d~puis neuf hrnre.s,du 
.(f>jf i jp(~l~ . 4~;. heµr~ ap~~ p,ipµi~ ~ 



':JO Nowveau;c "fJf'oytt,ge! Aux1.fle.f 
--;--- que j'ctois releve par le Rafineur avec le, 
J, J7, fix aurres Negres. C_omme nous c-0in­

men~ames cette .Garde dal'l,S un terns OIJ 
nous ne failions pas du Sucre, je me fou· 
ciai peu de cette fatigue ; majs lorfquc 
'nous commen9-mes a travajllcr , je loihj 
'deux Ouvriers blanc;s de nos v,oifins qui 
1 veooienr routes les nuits. 

On vit feiie jour~ aprcs, que ma pre­
taution n'etoit pas inmile. Le Corfair,~ 
,<J.ui ayoit fait la d,efcenre au Marigor re:. 
.vint, ou pour avoir fa revanche, ou pou,r 
!pvoir des nouvelles d~ gens qui lu,i. 

L'H.1h'. rnanquoienr. II arriva dans norre Ancc 
.tation_d,, un peu ayant minuit, & broj.iilla fes voj­
Jacob1ns } L N . 1 • £. n.· . , · 
flt am. es, e egre qm etolt en 1a:Ct1on ma. 
t'\ p~r vcr.tit auffi-tot. je fis prendre Jes armes' 
,,'~i~

1 
n & j'envoya.i uo petit Negre que j'avoi~ 

avec moi , dire au Rafineur de venii: 
prompcemenr avec les aurres Negres, 
'mais fans bruit, & en fuivant le bord de 
la riviere. Cepencfant. je m'emb~fqua~· 
a.vec mes gens derriere d~ gro(fes roches 
;[U bord de la mer. J e vis qu'il fe detach; 
de la Barque un grand Canor, au il pou­
~oir avoir vingr-cinq a m:nre hommes lt 
,qui croit fuivi d'un ~urre qui me parut 
pl,us petit. Lorf q'.le le premier fut a I~ 
~or_ree de la voix , je demandai d'o~ 
1,1$,QH Le Canot, Cecce c,kmaude ;i. b;uel;c, 
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le ils ne s'm.~ndoienc pas, les furpdt, on ~ 
1

A_1e reeon<lic ce~nelant en bon Fran(ioi~ · · 
,qu'ils e.toi'ent de la Ba!feterre. J e m'in­
formai de quel Vaillea9 ils eroienc , &; 

_ce qu'ils c4ercboient , ils me non;u-nerent 
.un Vai!feau qui ecoit parti depuis quel:. 
9ues jours,&: qu'ils cl~erchoient le moiiil ... 
lage g.e Sainre-Warie qu'ils ne connoif­
foient pas bien. C'en fuc aifez pour me; 
~onvaincre qu'ils ecoient ennernis , &! 
'pour l.~s p. ayer ~e !. a meme mon~~ye , je 
~urs <Us de vemr a rerre , & · qi.Jc JC leur 
q.onoerois quelqu'un pour faire moijillet 
leur ~~rque. lls ne me repqndimlt plus-; 
,,:nais etant de~euref quelques moment 
comQ1e a co.nfulrer ce qu'ils avoient • 
faire~ jls femi~ent a nager tout d'uA coul:" 
'de coure~ let,trs forces. J'avois un Negre 
aupres qe moi qui t1roic tr~s-b,ien ~ je lui 
,dis de rirer fur celui qui gouvcrnoit, a6~ 
de faire v.enir le Canoe en travers dam; 
'ies brifans; il rira , & ne manqua pas fo~ 
coup : car je vis tomber l'~omme qui 
-~toit for l'arriere du Canor. Nou! tira• 
m~s enfujre l'un apr~s l'au,rre ,· & fc:l~n 
les apparences avec fucces , pui (que au 
lieu d'avancer ' ils (cierenr en arricre. 
f.Ieureq[eipent pour eu~ ils n;etoient pas 
~ncore engagez daos les gro!fes lames ; 
~J: s'ils ~vqienc et~ '1,uan:e ou cinq toifes 
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• r plus pres de terre' ils eroient perdus fang 
1c,97, c. l , ., 
· · ·. reffource. J e 11s en ce a une. tres- granctel 
Faure de C , • • · l r h 
l"Aureur 1aute, & ina prec1p1tat1on es 1auva co -
e .. ewe tre mon intention. Mais la nuic quoi-
J'encon. . (l- J • & I c · 
·1~e.- ' Au'a ez ~ aue me tr?mpa .~ .~e. es .ra1-

foir parnttre plus pres qu ils n erment en 
dfet, quand je commen1;ai a faire faire 
feu. Nous rechargd.mes au plus v1te, & 
foit que nos-coupsqui avoient porte 'le, 
~uffenc mis en detordre, foir qu'il y euf 
_de la contdlarion entr'eux pour avancer, 
pu pour reculer J nous fitnes trois dechar..:. 
ges avant qu'ils fe fuffent dererminez. 
~ependant le Rafineur arriva avec le relle_ 
.des Negres armez, qui Fu rent fuivis un 
moment apres de tous Jes Negres de !'Ha­
bitation, men:e des femmes cous armez 
.de fagayes & _de barons. Je l'envoyai a. 
un bout de I' A nee, oi'i il me femhloit 
:,que le petit Canoe avoir porre. II l'y 
_trbuva en effet J mais arr ere au. dela des 
groffes lam-es; ii rira deffus, & le fit re~ 
:rirer. Le premier ayanr voulu tenter en­
.core une foit de venir a la charge ' fe~ue 
porre decharge {i a propos qu'il fut obli­
ge de fe retirer, Les deu:ic Canoe fe joi-

Mauva;s gnirenr, & fe mi rent a faire feu fur nous. 
rucccs d" J'ordonnai au; Ncgres qui n'eroieni: 
-Corfaire d r • · ' 
Ge,·rge. pas armrz e ,e merne ventre ::i terre, 
ii.ache. rcnda.nc que npu~ reroJ1dioi1s de n~mc; 

1mrn; 
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rB'\ic:ux a l

1
eurs coups.defuGl. ~pre.s fept ·16.n1• 

.,ou hui r dechuges de part & d autre, 1ls 
fe retirerent a lc;ur Ba.rque, & nrent fer-
vir leurs voiles. Je n'eus qu'.un de nos 
Negres legerement ble!f~. A l'ega.r.d du 
Corfaire, f ai f~u deux at:\S aptes, qu'i:l 
ayoit cinq bldlh & trois mom &. que 
cette p.c:rte J'avoit cntietement dcgoute 
d~ faire des defc~t~ fllr rws C.otes.co11;1.. 
me il avoit refolu. 
' Le.,Lieutenant de Roi &: les .O.IJicie-rs 
.nous ti.menc p~.ole, ~ perfonne 1:1c ·vine 
a n&tre Jecours. J'en fus charm~ : car on 
v:0i.t ,p!lI .i.:e que je viens de dire, que je 
.n'.en cus pas befoin. .• J e ne lailTai po1,1rtant 
pas.de me plaindre;.tout ce ~ue je gagnai, 
fot .de n'e.tre _pl_µs in_q.uic:te ;iu fujec de 
_moo R:ifincur, &: des:;1ycres Pori:le~iiiu,e~ 
,bl~f!CS quand fen ~Y·C:U, 

Jl .,tn'.arriv,t1 ;quclque tems apr~s cett~ 
=tffahe ~. -unc av~nture qui mit .l'~!Jrmc 
41eznd1;1s. Etanc yenume coucher aprce 
=tV,<;>ir fait mon quart au,Corps-de:Garde11 

je me mis a lire dans mqn l,ir pour 1:n'm'." 

dormir. Lor(que je comn;i.eris;ois a m'af~ 
{pupir, ~ .fus eveiJlf p;J_r p_c;,s fhi~n.,qui 
fc mireQ..t a :3-l;,boyer .a?OS J.a ..(;Oll; ,d',.m.e 
mani~i::~ ,extraordidaire. J.e fisJC,Ve.r tJ<ll 
{~i:yiceur .. qui cou-choit d.a~s.rna _cham• 
p.;p , pqur rnir ~e _que cJtoit, D ans le 

nmel~ D 
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,iii. moment qu'il ouvrit la porce de la fa!Ie ;;1 

jel'entendis jetrer un grand cris, & joiiis 
en meme- terns un trepignement dans 1-l, 
{alle , comme ii plulieurs perfonnes y fuf. 
lent ~nrrces avec jmperuolice. La pre• 
miere penfl:e qui me vint , fut que le 
Corps-de.Garde s'etoit laiffe furprendre, 
& que Jes Anglois ctoient dans la mai-

'All~rme Con. J e fautai d(J lit, je pris mon fulil qui 
c~ufc~n etoi ta COte de lJ'lOi,& fort is de ma cham­
;:J?cnt, bte avec la prl:ci~itation qu'on fe peut 

imaginer , pour tacher de repoulfer le$, 
cnnemis , en m~ joignant· a qudqu'un de,, 
nos gens. Comme je ne yis perfonne dans 
le cour , je demandai a ce fervi teur ce 
qui l'avoir oblige de~rier' mais il eroit· 
ti efraye,qu'il fut Iong-tems fans pouvoir 
r.roferer une fetJle parole. A la fin, il me 
nit, qu'un ferpent qui pourfuivoir nof 
chi'ens, etoir entre apres eu:x dan~ la Cal­
le J &. eroit pa!Te entr~ fes·jambes. Je ne· 
jugeai pas a propos de rentrer dans la-· 
falle fans bien· rega.rder ou je memois lef· 
pieds; j'envoyai chercher un ffambeau de 
bag3ces a la lumiere Juquel je vis le fer­
pent qui $'etoit louve a la portc de tn~ 
chambre J & nos chiens qui etoient fau-­
tez fur la table. Je regalai le ferpenr d'u!J 
coup de fuGI , qui mit fin a la peur du 
f erviteur , & de-nos chiens • & a. l' aUal'.L'l)CI: 
'11.J'i.l lll'avoh 0\)Illle, -



CH A P l T RE V. 

,Arrivee du Pere Sfl,periew~ Gmmcl 4c 
nas Mijfions _., & ,de l' Archeveque de 
S11,int lJoming.ue. f,clipfe male du So. 
lei!. 

L E Pere 'Paul Super:ieur General de 
nosMiffionsctoi,: a Saint Domingue, 

cornme-je f ai dit dans un autre ~adroit, 
l•r-fqt1e les Flio\1friers , Volon-raires & 
~egres ~ue l'on ;i.rma. fe joignirem all. 
freur de·Pointis-pop.r _l'expedirion ck Car· 
:,rigene. II crur dtvoi-r leS' accompagner. 
parce qu'ils n' avoien.r pctfonne pour ieurs. 
ai:hniBHher les Sacrcmcns, II fut pris au 
.ret?Ur par les Anglois, dan~ l~.Vailfca11, 
4ui fer-voird'Hopital, 'luefa charirel'a­
•oit oblige· de preferer a un a~tre B,$.ti .. 
ment ' OU il a~roic-ete plus en f.i.tretf • 
Jnais ofi'Jil- n'auroit pas eu l'O€caGon de 
fecourir Jes ble(ft~,ac le$ J11al~des ' qui 
hok le, but de fon :voyage .. Sa pdfe nc 
Jui caufa · aucun .doi;nmage , ;ii ne perdit 
.rien, paree ·qu'il n'ayoit rien , & les An­
Elois e1irenr plus de ref peel: pour fa ver­
,tU, 9ue le lieur de Pbinds qui en 'a. parle 
,.J'.µt}.e manierc- i.ndign~ , ~ tbut a fait 

"" p ij 
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ll&'J8· eloignee de· la, verire dans fa Relatiorf 

qu'il a fairdefon Voyage; que rous-ceu~ 
qui connoi!foiept ,ce faint Religieux one 
meprifee · comme la ca1omnie du monclc 
I~ plus noi~e, .& la p1us r:i,al digeree. 

u Pere L~s Anglois de la .rama~que le trai• 
!~~~/ 0

;. ter~nt ayec tput l'hqnneµr poffible, & 
1.1 Jam•i l'auroienc au!li-tot renvoye a Saint D~· 
;:~}c~;',~ mingue , ou a Saint Thomas , s'il' n'a~ 
,fo blef· vpit prie le GouvernCJI[ de le lailler ave~ 
~c~. les prifonniers blelle~ & tl1alades , pouli 

avoii: fain d.'eux. ~~rte a4ioQ ,a't1gment~ 
encore la venerationqu'pn.;ivoitpour lui, 
& lui donna ,le. ~~yen ?~ faire bien d'l 
bien :\ no~ prif.onnier~~ Enfin n'y ~t;nt 
flus necelfaire, le Gouverneqr l'eµvoH 
a Saint Thomas comble d'honnetetez, 
de qrd(es , ,~ de provifipns pqµr fol:\ 
voyage. 

fan re- Nous Favions-cra mart .,,&·bi.en de,. 
:~~ttn/: gens nous l'avoi~ri't a{Ii'\re~ nous l'embraf"'.· 
qwp. . fames ave.<; joye le troifiemt: j,our p~ Jan. 

vier 1698, au Fort Sain~ I?i.me oq il.fu~, 
apporte par une J3arque, Danpi!e ck Saint 
Thomas. ie. Sup;ri,:ur de not~ Maifon 
de l:,. Marcin_ique me)'ayap;. f~it ffrayoii; 
:,1u'1i-t.ot, je parri~.d.an~ le rµpJ.P,ent pour 
l'allcr faluer. La p!upatr de nos Per~s s'y 
irouverent auffi , & allurement ncme joyc 
.~ fqt J'a~ p~ti~i; : £;ar no11s l'eftimiO!.Ji 
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i&i.is, & nous l"aimions rendremenr. Nous 169s. 
nous crtttnes Gbliget. de lui- dire, que fur 
Je bruit qt.ii avoir couru de Ca: motr , nons 
:ivions 'eerie a Rome , afin que norre Ge-
neral nommac un autre Superieur en fa 
place' & que-notrs avians avis qite telu.i 
qui etoir nomme eroit arrive a la Rd-
t:helle ; & felon ranees les appa'.rence~ 
-deja embarque pour les Ifles. NOIJS te 
p-riames en rneme-tems de voir les md-
fores qu'il vouloit prendre, & ce qu'!l 
fouhairoit qu'e no·us ftilions en eerie oc­
c~lion·. 

Nous fumes -tres· conit\ns-de la maniere 
dont ii re~ut ce 'ille DOUS lui dimes, apth 
nous :avoir remercie du zele & de l'atta'.­
chemenc que nous av1ohs pou·r lui , il 
nou! die, q:ue nous avians bien fai't d'a­
v'er.iir n8'trc Pere General du bruit qui 
avoir cdurt)' de fa mofr; que la venue 
d'un' Succelfeur lui feroit plailit, & que 
4IUand meme fa Parente ne feroit qlie 
conditionndle , ii lui cedefoi't la Cbar~e 
avec joye. 11 nous parla encore de la me­
me ni:miere quand nous fumes affemblez 
au ftrjer de·quefques: affaires de nos Mif­
fions , & des comptes que je voulus ren. 
dre , afin de n'av-oir' rien a difcucer ave, 
le nouveau Superieur General , qu'on at 
icndoi>t, & que j.e n!S connoi!fois point, 

D iij 
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~ 8 J'etois encore au moiiiilagc le diritll'le'' 
•0,9' • d . d fi" . . . · e Janvier > quan nous umes ave.ms 
An;v•e qu'il y avoir eQ Rade une Barque· Da-. 

de 1 Ar· ·F , , p 'I . Eli 1· 
£hcveque no11e ,. qut porrott u.n re at pagno ,, 
.id. De· qu'ondi{oitetre de nAtre Ordre. Le Pere 
.-n,, e. Pauly fut ~uai - tot pour· le faluer, & le 

_pri:er de ~tend re fon fogis chez nous. It 
rwu\'.a que ce Prelat eroit l'Archeveque 
cle Saint Domingue, Religreux de l'Or~ 
clre de la Mercy,donr ii .forroic l'bahir~, 
,te .(j'Ui .woir fait croirequ'il etoit de no-
ne Ordre. 11 · s':ippe!loit Dom Ferdi .. 
.!'land de Carjaval de Ri&era. 11 avoit ete 
Procareur General de fon Ordre. C'etoir 
tto gr.and Theologien , qui s'expliquoiC' 
tn tatin (j''une mani?re nette & facite-; 

. -iui n'ell pas ordinaire aux Efpagl'lols. 
En qnalire d'Arche\req~ de Saint Do .. 
mingue , ii dl Primac de routes.Ies· Ind-cs, 
·Occjde11rales 3 a n'y a aUCUlll Prelat 3U 

n°onde apres le Pape qui ait une Jurif.. 
dicl:i.on fi erendue ; cepend:anr ii n'en dt 
pas plus riche. Son Archeveche lui de;. 
"roit \!aloir douzc mille ecus' mais co• 
.me ce revenu efi: fonde fur le droit d'an­
crage des, Vaitfeaux qui viennenr a S. 
Domingue, il,s'efl: ~vanoiii, parcc qu'if 
y a bien des . .anl)e~s que Jes Flottes vonr 
i droirure a la ,Veracrux, a la Havanne 
k ~ Cartag!!ne, fans touchcr a Sai.ac-: 



'Fr,mfoifeJ Je l'.Amer11u~. ~§ 
I>omingue , ou l'on ne voit d'autres .~ 
VaHTeaux que ceux qui cor:tlpofent I' Ar­
madHle de Barlovento '(}Ui y patl'ent oous 
lcs ans fans rien payer , parce que ce font 
des Navires de ·Guerre , n'y ayant que 
ie foul Navire de Regill:re qui foiroblige 
i payer Jes droits. J'expliquerai dans urr 
:mtre enclroit , ce que c'eA: que ce N avi..: 
re. Cc defaut du droit d'ancrage eA: caufe' 
que le revenu de l' Arc~eveque ne con-
ti!le plus que clans fes droitS de Vilircs, R.~vent 

& dans lcs Offrandes qu'H re~l!lit quandc ~heJl~; 
ii adminifire la Confirmation , da:ns le de.s. ~o. 

Greffe de fa Jurifdittion & autres baga- mrn;uc. 

telles , qui' ne lui' prOduifont tour au ph\t 
que dix - huit cent ecus par an, dont la 
pttis grand'e parfie efl: payee en Suere , 
Cacao, Suif, Cuir, & autres denrees dl.l· 
pars.· On. pourra juger du peu de com-
merce qu'i1 y a dans la .partie Efpa:gnolle 
de Saint Domingue, 'puifque ce Prelar, 
·& un Religiemc de fon Ordre qui lui• 
fervoit de Di.icre, n'avoienr pu trouvcr 
d'erolfes de laine blanche pour s'habiller ;· 
&. n'eroient \'et~ que de toifo ,, qui 
n'eroi't pas des nieilleures. 11 ·re~ut tr~s-
bien le compliment de n~rrc. Superieur 
General , ii accepta l'offre qu'il lui fir de 
l.'lctre G;onv~nt·,> & fe fit debarquer au~ 
re~ .. 

D iiip 



g:,- No·rweAU:t' Poyttgn 11:u:,dfl4/ . 
'El- & Ce· Prelat s'etoit fervi d'une Bar~ 

' • F-lollandoife de Corolfol pour fe fauver 
de fa, Ville Arehiepifcopale. ou le Prc­
frd-ent le tenoif comme en prifon , & le 
per(ccutoit c!epuis loog-tems avec _toute 

'1'A:r~he; l'inhumanire imag~naole. Cetre· Barque 
-re9ue d~ l'avoir pone a Corolfol, 01:1 le Gouver· 
s,!ntD?- neur Holla-ndois l'avoit rei;u- au bruit du rnrngue . , . 

1
. 

fe fau"":': Canqn , & avec rout le re(pelt que es 
::;0 :ece3 Catholiq-u~s les plus zelcz ·eulfenr pu lui 
Corolfol- rendre. ll lui avoit fourni une Barq{1C 
s·. 'fho- ·· I ' S ' Th ' 'l' ma, oi: a pour e porter a amt ' omas ,· ou 1 

la. Mani, avoit ete l'C~U aVCC Jes lliemes' 'honneurs1 
J11"1uc. I r_ D . . . . I . par e '31,lu-verncur ano1s, ,. <}'m u1 en 

avoit donne uhe auu~ pour le porter a Ja: 
l,larcinique I OU le Prelat etoil' b'ien f(1r 
tle trouvet totis Jes jours des V.ailfeau,c: 
tJUi le p:ifferoient en France ; ou qui le 
memoicnt a terre :\ Cad-ix, s'ils ~lleienc' 
en Provence~ 

1'I loge . Des -qu'on fc;ur clans le Boorg quc qc 
ffiCZ p , l I • d b I & I I h ,..,~s. IC at ctoir e. arque > , oge c ez nous, 

le Gou verneur l'cnv6ya· complimenter,, 
& Joi tcmoigner le chagrin qu'il a.voitde 
J1'av9ir pas f<;t1.q-ui il ~t-Oit, pour lui faire 
J'en~rc les honneurs qui lui etoient dus • 
. }l. y vine lui- meme quelques_ momens 
aprcs , & le pria inll:amment de' pr,endre 
~~ appartement chez lui , par<:e que r:ous 
<tt1or.s encore alors fort mal logez. L~ 



, . 't~an;oifes de r Ameriqu,. fr 
Fttlat le remercia beaucoup, & lui dif, S' j 8 
1u'il etoir chez Freres, & qu'on trouve- l ' 

toit ~trange dans le monde que J' Arche:. 
veque de Saint Domingue fut loge aurre 
part que chez les cnfans de Saint Domi:.. 
»ique. . 

Des le m2tne j'our <tu'i\ fut arrive •. 
nous times travailler a lui faire deux ha• 
bits d'une tres-bclle l:toffe blanche , & 
aurant a Con D1acre :; & q·uand· ils furent 
,achevez'., -nous eumes an·e Chaife a Por. 
teuts, d~faq·u~Ue il Ce fervit pour faire 
fes \>ilites< au Gouverncur , a l'lnten~ 
.clant ,, & autreS' perfonnes <tonfiderablcs 
qu1\ l'etoient ,qcnus vifife~~· . 
, le ne f~ay comment les P-eres Jefuires 

,tfuh'lierent d.>y venir :' car ils font tres· 
,exach ,· & tr~s.oivHs, & for le ckapim! 
de la politeffe ,· il n'eft pas poffible de leur 
l1ien· enfcigner. lls y vinteht enfin; mais-s,m a;r. 
t:'eroit fi tard. que le Ptelat s~en montra· ~~:;" tes 

offenfe~ il four dit ;· q1J'i:l seconnoit q·u'ils Jcf11itc1, 

ile f~;u~nr pas que c'etoit hit qt1i les avoit 
introduit a Safor Domingue-, & quHes 
y avoii F'ondez-, s~erant depoi.iille pour 
(ela de ce qtf iJ avoit ite 1neilleur malgre 
fa pauvrete ;· qu'il' en ecriroi_r a leur Ge~ 
ne_ral , & qu'ils pourroient f~avoir un· 
jour qui eroit l' .Archeveque de Saint Do:. 
Jlting1se. u les corigedia ,enfuire av,c for.t 

l) v 



8-t. N()U'l'taux ,plJJAger Auxl/M 
peu de eeremonie contre fon -0rdinairf':3 . 

qui cetoit .d' en faire beaucaQp l tous ceux; 
qui le venoienc voir~ . 

11 s'eroi-c re:pandti .l!ltl bruit aufli ma-I 
fondl: q,t.t'iletoit fa:tit~. que .ce Prelat etoic­
tm avanrurier qui fe faifoi·t palfe.r pour 
}'A rcheve9,,ue de S-ai:nr D,omingue, quoi­
~, 1'il ne f:i:11: pent. chre rien moins que· 
celat~ -On a'CCUfoit pellt-eue maf a propo9; 
Te Prre ,Farganel Cure .de. fa P:\roiffe qc· 
Saint Pierr.c d'en etre I' Aureur. Ce brujr. 
paffa: jufqu'au Gouvemeur &-a l'Tnten­
danr :; celui-<fren dk quelque chofe a OQ(, 

.Pcre9', & les pria, d'inGnuer au Prefar,, 
qu'il fer-0it'hon tJU'il fie connoim: ,'que: 
(:CU:if' <}Ui Jes: r-epandoieOt ·ffOiGnt tOrt~· 
C'etoir Jui dire en bon FranJiOi.s de Ja.ire· 
voit· fes Builes. ce qui· n'etoir pa~ diffi­
cik, puifqum Jes-,avoit, & qu'U naus­
les, a~it f'ait' v.oir.;. M'ais quand il' nc: Jes· 
a~roit pas·~es-.,_ auroit-on P,u revoquer_ en:. 
cioure leM:emo1gnages des -errangers dont: 
ff s\,roit fcrv-i pour fe fau¥er de Sainr, 
D0mingue ?' & quamf ccm,-la, n!auroient: 
pas fuffit, H y·avoit parmi nos Fiibuiliel'f' 
&. Mare! ots elus -de cinquante hommes-, 
qpi .ay.ant eA:e1>risrpendant Ja, Gnerre,.&.. 
r;onduit~ a· Sainl: Domingue, l',a:voient' VU' 
Offici.c1r Pontific:ilemcnt .dans fa Cache­
'1ale-· l .. Jai av.oient earl{: ,, -&- en avoicat-



_ f "1''1.1tf<>ljeS dt f'.Amtriqttt, . S; -
fe~t1 be~liCi?~r de c~ari~e , , & de niar- 1,_ps. 
ques d amme : car 11 _ almo1 c naturelle-
ment n&tre Nation, Ces gens l'ayant vu 
dans notre ~glife ct'oi~nt venus avec em­
prclf~ment le faluer , & le remercier des· 
bienfairs qu'ils en a.voieut re~u', ,· qu'ils ne· 
ceffoient de publier par tour. ,.,Malgre· 
routes ces preuves , nous· refolumes de· 
Jui en. parler·, & comme il vivoit avec 
nous dans une grande familiarite·. & plµ--
tor comme un Pere avec fes En fans , que'. 
c?mme' un Ar~heve~ue .wee· des Reli­
g1eux, nous.Im .en dimes quelque chofe,. 
H devina aua'i-r6t d'ou cela ve-noit, &. 
.pour y aeporter le retrtede c-0nvenable ,· 
H ecrivir une ·Lercre a l'lnrendant dans 
la~uelle ,· fans· lui faire connoi'tre, qu'.il 
f~ut rien de ce· qu'.on avoit femb d:u:is le 
.ltlonde· ,. il Iui n:iarquoit la' ,rcconnoifian-· 
ce qu'.il av-oit des honnetetez qu'il rece-
voit to.us les jours de lui , & qu'en amn..-
_gant qu1i la lui put temo.igner d~une an-
_tre manielie • il c-roy0it: lui devofo faire 
cionnoi_cre que .c'etoit' a I' A'rcheye'que de 
Saint Domingue q!liHes; avoit'fait:, dont: 
les Builes· qu'il lui· ·cnvoyoit for _repon­
dtoient. ll chargea un dt Iios P~res de: 
(!etre Lettre , & un ;mtre d~une- petite­
callhres couverce de Vdoul',$·. ou· ee.oient: 
fcs atiUes,., · 

Jl) vj.: 



!4- Nouvwlx P'8y.cgn Ali~ l;fe1 . 
~ <, jS. N os Peres porterent la Lettre & Tu:1 

Ca!Tette a l'Inrendant, dans le terns ql1e 
le Gouverneur· hoit avec lui, a~ec quati­
tire d'Officiers ; & d'aurres gens de 
dill:inction , & lui rcmirenda clef de la 
Ca!Tme. 11 rei;ur 1'un & l'autre; mais il 
11e voulur jatnais ouvrir la C:alfette. Et 
apres l'avoir remi~ a nos Peres, il ectrivit" 
-au·Prelat unc: Lettre cftcomplimens, & 
vinr· quelques momens apres lui rendreo· 
vilice. 

n · &vi:- Le Gouverneur· general qui ert>it afors• 
i~rcparl~Je Marquis d'Amblimont vinr exptesdu· 
'-'"uver- D R l , 'If.' r d d' neur ge.: FO!'t oya , ou 1 J!t 1a • emeure or r-.. 
1.1ml. naire, pour le voir, & pour le prier d'af .. -

ler palfor quelques jours avec lu:i au~fort: 
Royab 

Nous ctihnet noes devo'ir fervir de 
<ette occafton , pour faire recevoit le Sit­
-crem~JJt de eon6:tmation aux· Credlles\. 
done il-n'y, avoicque ceu~ qui avwknt ere· 
en Fi:ancc- qui l'eu!fenc m;e. Car quoi'-

-r'Artl,c, ·q~e ce Sac,re.ttleht a'it e~ confere quelqu:e~ 
viq•,e fors dans les fiecles. palfees pat de Gmples 
rlo,u,fi• h Pretres Cdmme Minifhes extraotdinaites 
(O,) ,-. 1 
11wion. & De cgurz· d·o Pape,. la C our de Rome 

n 'a jamais voulu a<:corder cerre pertni ffion -
aux Prefers Apofroliques des MiliiDns ·, 
~.uelque in.ftance qu'on en ait faite, parcc 
~ue ce Sacrcment n'd}. pas :rb(olumert&" 



Pranpoifes Je f'Am,i-iqut. If 
1fe~elfaire. au fal~t, ~ P?~r d'autres 1.,,if 
ra1fons donr clle n a pas 1uge apropos de -
nous inlhuire.· Notis parlatnes de notrc 
cle{feih au Gouverneur general , & ~/ 
flncendant", & iHutrefolu qu'on en pri-
roic l'Archeveqlie ;· mais gue comtrie 0111 

pourroit frouver mauvais en Cour , quc· 
ce Prelat euf fair quelque acte de J\Jrif- • . ,. 
di&ioh dans Jes Terres du Roi , on le ~~~·a.~:1• 
fuppliroit ~n rheme. tertJs' de vouloir dort- Officrer~-' 

lief uri acl:e , par lequel' ii declareroit 1uur ~ic 

qu'il pe pretendoi fen auct1tie fa~on > que Cujci. 

cela tii:at a' con{equence. 11 agrea: avec 
~eaucoup de bonre les·propoCirions qu'oa; 
lui fi_t, & figf!a,l!aiite cc-1 qu'on le vouluc: 
·drelfer; 

On 6r averrir par route rHt~,que ceut' 
qui n'avoient pas re~u Ja Confirmation.,, 
fe preparaffenc a- la' recevoiF , & vinfl'ent' 
pour cer c-fFet', a:u Fort' Saint Pier re, ~C: 
a:u Fort ~byal , les jl:>tirs qui leurs f~ 
.roien(marqrie:z par leurs Cure:zi:_ . . 

11 donna ce Sacremenr" dansnorre Eglii. 
fe a une infinite de perfonn~ des deux; 
,fexes , · & des quatte c:ouleurs qu'on. trou1o 
'le dan~ le pai's, Les· PP. Jefuires fouhaiJ. 
·t"erent'qu'il fit auill cettc cerwonic dans 
leur· Egli{e~ & l'en £.rent prier par l'In· 
tendat'1r. II et"ifde la·peinea s'y refoudre: 

l;li.L" s~el'l_ue-s; mauvais dprits les avoienr;; 



,g(, Nouveifu~·:f"aytt//f au~Tjt;t . 
:Jil• .s. defe.rvis aupres de ~ui : ii y co~fentf_t ~ l:t 

!J fin • en confiderat1on de celm qur 1 en' 
prioit', & prit' jour pour y aller. Mais; 
foit 'iu'il ne fut pas coh~etit de la manie­
re done on le re~fu:, foit pour quelque: 
;rurre raifoh • ii fe conrenfa de Con~r­
mer t'nviren deux cent perfonnes , apr~si 
quoi ii dit tour haur·, que ceux qui vou­
droient, recevoir ce Sacrement vinifenr 
cbrls l'Eglife de fes· Fretess. 
, Apres qu'il eut Confirmc rolls ceu:t: 

41ui fe prefenterenr :l· la Baffererre, on lui' 
envoya une Chafouppe. armee pour le 
porter au Fort RoyaL Malgrc norre ~-­
tfr nombre ,, ii fallut que deux de nos, 
Peres ]'accompagnarrenc avec fon Diacre,· . 

11 va auJl for re<fa au bruit du Canon de la For0 ::;ai. tere:Jfe ,· & des VailI'e:mx. Le Gouverneuf' 
ge1,eral le logea, & le naira magnifique­
ment. l1 demeura di:it jours au Forf 
Royal ,· & adminiffra le Sacremenr d~ 
ConB:rmation a tous· ~eux qui fe trouve­
rent en erar de le recevoir. On le reporrv 
-~ 1:1oiiill~ge dans la meme Chalouppe ... 
.ou 11 amva fore· content des honneurS' 
.qu'on lui· avoit fairs, 

On rcpara en cette occaGon h faute' 
qu'on, avoit faire- , ·forfqu'il etoit arrive 
<Jans l'Ille. Le Canorr des Batteries & 
~es v·a i ffeaux· le fa luerent -qµand il fot ti-t­
do.la. Chalouaf!e~, 



t'r'1ifiJi/tfle r'Amerlqtn~· ,ft' 
1t . eut '.encore_ la bon~ de faire les ~ 

Saintes Huiles clans n8rrc Eglife •. Cette 
1 

' • 
creremonie qui Oe s'ttO[t jams.is faice dans.11 ~It lW 
I' , · , d . c. • Sa1nres 
1t pai's., at'tlt'a un mon C mum.. . Hailes,· 

ILpartitle 26i de Ma-rsdans-un Vaif­
featt du Roi , ou il fonec;u au bruit dm-: 
Canon , apras que nos Gou,terneuts ... 
1rrntendanr-, les Offo.iers d'Epee _&. cl~ 
Plume, & t_outce qu'il y avoirdc per"" 
fonnes confid'erables d:ms· l'Hle lui eurenc: 
fbuhaite un &on vorage ,.& l'eurentac­
c;ompagne jufqu1au Vaitfeau, apre-S qutir 
cut efte falue par· le Canon de routes nos• 
Batteries,.& des-Vai:lieau.x:qui «oienr.eni 
Rade: 
. Comme11ous-, f~avfons- qu'il' n'froit pas fafent!' 

1,. J q_u~ Jui• .~op · 01en en :argenf' compcant , nous e lirent lcs· 

,prilrt)eS cfe recevoir deu~ bariques de Su- Jdaco61 ins 
/'('_ , c fc • , e a e,i:re ramne, & une uour e a\fec vmgt; c1nq' Mrni11i,,,-

i.oiiis d'or. n s'en dHentlir long-terns,. que, 

mais ii fut enffo oblig~ de ceder au~ 
.iriftances que -nt,rre Superieur general. lui0 

fh au 11om de route ncme M'iffion Bea11-· 
COtlf> ~de petfonnes Iui firenr des, prefe!!IS> 
_con6derables, & quoique·palfanc dans-un; 
VailI'e~u du- Roi ii n'eut befoin d'aucu..-
~es proviliops pour fon voyage '· on ocr 
lai(fa pas de lui envoy.erquanrite demo~ 
rans • de volailles, de chocolat; de cer..fiJ.r 
~tes ~&. aumsrafrakh1!fcm~1~· 



{i l!i!ouveiux Poyitgef i(ix' /jf.~f . 
il6)-i~· Quelques· jour! avant le d~parc d~ ce 

Prelat , it ei:oitarrive un Vaiffeau a111 

Cut.de- Sac' de Ia· Trinire , qui avoi'c. 
rimnore de CaHfes de vin q.e Florence , 
~~ des prunes' & pofres' feches , Jes· rl~S' 
belles· qu'oh etit encore vues aux- Wes. Mes: 
affaires ne me per.i:nqtitht-pas de fui a1le'r 
dire adieu a' la Bhlfeterre , je lui ecrivis1 

pour' lui fouhltirer'un ban voyage'&: lui 
envoyai deur cte ces;Caiiies de vin , avec 
deux b:ietes; de tliaque'efpece de ces frbirs; 
qui pe1oient' ving't - cirlifa trence livres; 
piece. N m'ecrivit fur le champ uhe Let:­
fre de reinerciment , & me fie encore ie: 
meme honrmir quand il fut arriv~ ett 
France , & en· Ef p:1gne:- . 

Le V .ai'lfeau d'u Roi qui leport'oit s' e~ 
rant arrM: qudques jburs a I;i Guade~ 

11 aor1n, loupe, it y cotin:f la C6nfirmation ~· 
~- C'.'n- corrirt1e il' avc>lf fair a }a Martiniqi1e. 11 
a-1~1

~~:. fit l'nohnelir a, rtos· Peres de Jes vehir Voit 
41cloupe. chez nous , quoiq·ue tiofre Maifon foit" 

l:loignee· du· B'otirg d'une demie lieue·, &: 
il y' auroir loge, s'il av'oit eu un_ plus long: 
ftJotir a faire dans_l'Ine.· Nos Peres de la-

Pfcren• Guadeloupe lui &ent" un' prefent fcm:.i 
11ue luli 'blab1e a celufqlle nous· fui avians fair a la; 
font e, M . , . ,i 'l A l J\icobtn1 arub1que ,' autiue1 us ajourerent que :.. 
1Jttte ques-paii1s de Sucre royal, & quelques· 

barr-ils des meiUeures confitum du· pat!; 



'Fran{oifes de r Amerifui: J,· 
it fut. auffi con rent de fa Guadeloupe>~ 
qu'H l'avoit c:re·dela Martinique, & ar_. 
iiv~ heurcu(emfot .en France. Quelque·s 
Officiers du Vaia'eau du Roi qui l'y 
avoit poi:rc: , ~rant revenlis aux Hles ,· nc: 
pouvoierit al.fez fc foiier des· manieres hon·· 
11eces de ce P rc:lar, & en difoient-rous Ics· 
biens imaginables'; . 
· 0n vit bicn-tot en.Amerique le credi.t' ie p,elf~; 
que ce Prelat' &. fa famillc: avoient a ladc.nt 

0
:e· 

Cout. cf Efpagne ,puifque le Prelident' de ~;~~oc • 
SaincDomingue quH'avoit perfecure au- candui< 
. . ,· , r . · . d , . ' ,.1 en Efpa• 

ro1t ere 1cverement pum es, cxces qu1 gne Jes 
avoi t cotri'mis·contrc lui-, slil· eut CU a{fo£f~rs au.c 

rl . . . . . Er. .· , 'l' .. p1eds , 
. E VIC fOUt 3[flVCr ert 1pagne, OU l etOI t ftlCurc. e.11 

conduit les- fers aui pitds. Mais il eut ,hero1
•1 

k bonheur de moerir eri chemih. Et no-
tre A rcheveque mourut auffi dans le tetias 
qu'il eroit pi:et de mourner en fon Dio-
cefe , apres avoir obteml' dt fon Princze 
rout ce qu'il pouV'oit founaiter •. 

Nous eumes une Eclipfe tofale du So;. iclipN' 
lei! le dixieme jour d'Avril fur les trqis 1aca!•. dia; 

, 'd M , rr. • , · . Sole1l, }i~u!'es apres m1 y. es arra1res m avotent · 
eblig~ d1! faire uh vorage a la Ba!feterre. 
J'ero1s alors thez un Marchand a regler 
on compte avec:dui", quand tout · d'un' 
€oup nous nous.trouvatnes dans une obfcu.;. 
rite prefque 7uffi grande q~e I.orfqu'il y 
a• ui1 qµart d heure que le Soled dt cou~ 



,'b NoH'UtAUX PoJ.ttel AUX /fle1 
·" f;· cbe. Nou~ cru:nes· f ab_ord.que le~ coii:: 

'- rrevenrs des·fenercs s et01ent fermez,& le 
Mai ere de la n.mifo1:rappella unN egre pour 
l~s ouvrir. Mais nbus enrendimes dans ce 
tnoment quandte de voix dans la rue qui' 
·ttrioient mifericorde. 1'Tous fortfmes pour 
en appt'endte la caufe, & nous vimes quc 
le Soleil s?eclipfoir. L'Eclip1e augmeota.,, 
& d·evint roiale" , dt forte que le corps; 
de la Lune fe rrouva direltenmit au mi:. 
lieu dn difque du Solcil • qu'i~cacha en-­
tierement a la referve d'un cercle qui pa:. 
ioilfoit tout au tour de t'rois a quatre' 
pouces de large , felon que les yeux en' 
pouvoient juger, & qui eroir de couleut 
d'or enRat:nme. L'c,>hfcurire n'eroir pour­
tanr pas 6 grande hors les rnai{ons, qu'"oh' 
ne pur encore dillinguer Jes objers ; mai~ 
ce peu d'e lm:niere qui' rdloit a'V'oir quel­
que diofe de rrifte & d'ffrayanr. Le Cief 
~roir de la .cbuleur ,qu'il a· coururne d'~­
t're dans les nu.its- .ob(cures ,· & tour aur 
C?Virons du Solei}, c'dl:-a. dire, a vingr-. 
tmq; ou trente degrez au tour du Soleif 
on voyoit paroitrc les Etoil1es comme en' 
pleine nuir. 

Depuis que je forris pour voir l'E-­
elipfe q1.1i pouvoit erre alors a fa troifie.;. 
n.e partie,. ju1qu'!i.fa fin , il fe pa!fa I~ 
wms de dfre un M·ifcrere rout en tier, La 



'"l~,n{oifat Je l'Amert1ue: Jt 
~J'llliere rev'enoir a mefure que les. deux 17;" 
Aftres fe depa!Torenr, &· le.corps· d·u So-
feil fcmbloir fautilh:r ou trembler , & fc 
tnouvoir tressviolem.ment a' mefure q_ue 
la Lune s'cn tloignoit', D~s qu'cllc for 
emierement Corrie du difque du Soleil. 
elle di(parut auffi~bicn ·qul! les- Eroilles 
~ui avoient paru. Le Sofeil darda alot's 
des rayons fr vi fs , ft forrs, ,&;{i bralai:lrp· 
qu'il n'efoit pas r,offible de le~ Cuppomr 8 

'ii Cembloit qu'il vouloit fe dedommager 
du tem, qu'il avoit efie cache, & faire 
fentir que (on pouvoir n'a\lort re~ aucu~ 
ne diminuti'on. 

Ceux qui palfercnt le 'tropique le me~ 
me jour virenr cerre Edipfe, &: en furent 
epouvamez. Car il n'y a gueres de gcns: 
an monde plus fofceptibles deprevenrion!J, 
& de fopedliriotis q!le leis Mardors. On' 
a tour:es· les- -peines du mondc a les fafr.­
rneme i la voile Le -~ endtedy. S'ils f<ra­
~ent qu'il y a darts leur Vaitfeau des Re­
lrques· confiderabies , Oil un c01'ps ll'lort ,, 
i!s n'ont point de repos eru'on n'ait tout· 
jf tte a Ja, mer '_ leur actribuant tout ce qui: 
leur arrive de acheu:x. Jene frnirois point' 
fi je voulois rapporter tout" ce que je f 'iait 
d'eut fur cet artiele. 
. Deux de nos Religieu.x qui'palfoien~ 
1:, bQis pour s'rn recoumer a la, C.tbdl;er,;.-



,2. Nau'VMUX Piy.tg'ei ttnx fjle,· 
~ re , fe voyant pris tout d'un coup" Je ,,,s. l'ob(curite, fans voii l'Edipfe q~i la 

cau(oit ; ,parce que les· arbres leur ca:­
choierit le Soleil croyoient que ce fur ta 
riuit ,' & qu•i1s foroient obl.igez· de"c6U· 
ther fous les· arbres, ce qui 11:s· cha_grinoit 
(orr. Le rerour de fa litmiere Jes confol:r ,' 
& leur fit corinoimJ la· caufe de ce 1no­
nierit de tenebres.· 

C HA· P I T R E V r. 

lJ amve un nDJIVtltU Superieur gene'r'11, 
des Mijfi'~'1il det Freres· Prefcheurs.· 
Danger ou !'Auteur fe trouva d'efr, 
mord,rpar un Serpfnt. IJiilerfes remar~ 
fU"eS f11r te fujef.: 

L E nouveau Superieut general de 
nos Millions' appelle le Pere Pierre 

l'a Fre(che arriva, au Moiiillage le dix­
neuf .Aivril. 11 etoir accon:ipagt1e de fii 
ll;eligieux- ; enfre lefquels- erolenr les Pe­
res- Bedaridf'S & Girauder , qui fe fof!f 
acquis oeaucoup de repurat'i:on thns· nos· 
Miflfons-par leur rnerire, & par les _fet­
v.ices qu'ils y ont rendus.Le premier apr~s· 
a,voir ete Supen'eur de Ja Miffion de S~ 
Domingue ,, Vicaire general, ~ PPc:fiec: 



Fr4nfo-ifa.s de l'Ameriq.ue, ,~n 
~po0:olique Q.\! .Hos M.iliion~ dl m~r.t _____,.. 
plein de· ,jours $l.. de 1nerires dans les t~I, 
J9nltions 4e fon mini~ere , regrem! g~'... 
ncralemen,t de tout le monde. Le (econd, 
2pres a,vo.ir fer.vi les Miffion's pendan~ 
douze 01,l trei~e ans pendan.t les t.ems les 
plus dt.ngereu;K de la mala_die ;de Si11m, 
dont iJ avoi.t ece attaqu~ tres-violemmeiit',. 
.& av<?ir gottverne fa MHfton de la Mar.:. 
tiniqlle deu,X OU tr{?iS fois avec beau.coup 
_d.e prudence , de ~ele , &: de charite , a 
etc .. oblige .de· repatTet en· Frat1e:e", pouf 
fe retablir des infirmitez' contiderables 
qu'H avoit conm.cl:ees en affiftant l~s 1na~ 
Jades. 

La Parente que.Ie Pere-la Frefobe avoi.~ 
re.<;u de nor:re Pere G_eneral n'etoit poin~ 
.cond:itionnelJe, p~rcf.q1,foo avoit ~;ind.c 
la mof~ du Pere· Paul comme une chafe 
ai:tai-ne ; ~ c.omme, ld?ere Piul n'y fi i: 
auQti~·opp<?firion',' comine ii a.:iroir p" 
faire , il fut reconhu pour Superieur ge;., 
nerat D.es que j.'avois fs:Cdoi1 arrivee ~ 
j'etois yenu lefaluer', & j'avois eufu)et 
d'etre a<fe~ content de lui. Il'a•:oir appris 
le: b~.foin. OU nous etions de- batfr. i.mc 
lllaifo~ au Moiiii\age, cc-lie que n,ous ha~ 
bitiP.hs tranryieille, petite, '& menil~ant 
'tui.ne, ii avoit vou!u y conrfibqer quel;. 
,#NC ,c;liofe d~ fa part1 C!i:faifant faire u, 
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~ dc!Tei~ en France, qu_'.il apporta, ~ .9tn,-

. me mtt entre les mams pour avo1r moo 
.a vis. H ne me fallut pas beaucoup, de tel11$., 
,pour lui .faire connc>;1rre qu'il ne conve­
noi-t nullement n'y au pa.i"s , n'.y a nos ufa­
g~s. 11 gotlta mes raifon$ • & tne char­
,gea d'm faire un autre ; & afin que rien 
n'en retardac !'execution ~ il retinr troi~ 
,T ailleurs cle Pierre, que le Sup.erieur de 
J1:ocre Million de Ja Guadeloupe avoit 
.fair venir , paur rravailler a re.rablir l~. 
Con.vent , qtJe les Angfois avoient brute, 
fept ans auparav,ant. En attendant qu'o11! 
flit en erat de cr~lilfer' les fondemens .de' 
l'Edifice qu'cn projerroit. on Jes occupa 
a_ railler huic a neu(cenc quarticrs. de 
pierre , que 11ous avians amalfoz , & a. CIJ 
chercher d' auttes ... J e Joignis a CC$ Otr­
vrie~s les deux jeunes Negres que j'avoi,, 
.ddl:ine a ,erre ~awns., & que j'avois faj~') 
travai1kr a la Pu.rgerie & autres Bati­
mens que j'avois fait fa.ire aa. Fonds S •. 
Jacques. J e m' en retournai a nti:re Ha­
.bira~ion apres que j'eus .donne aux. Ou. 
v;riet~ les pa!1neaux , foivan.e Jef quels iff· 
devo1ent ~a1ll~r un ordu: dorique·, don:, 
J~ ,Porte _devoit erre .orne ; & ceux de$, 
:P..1es droltS ., lan,ci~ & ec;Qi11fons du reft1r a.u Baaiment. . 

N om;: n9uveaq S~ritillt general ,,J~, 
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,¥elques j?urs apr:.cs. au Foncls Sai~t ~ 
.iJ acques , .ii y con<.iu1fir ,deu;x des Reh- · · 
gieux qu'il avc;,ir amene de f ran,ce' & en 
.recira le Pere M.ondidier ·' qu~iJ eavoya 
a la Guadel-0upe .• 

II penfa tn'arriver dans ce items-ll un t 'Aur•ut 

accident terrible .• J'er,ois dans le bois a courrr:t •• 

faire ;ibbatcre ~e~ arbres dont j'<1..voi$ ~- (,~e ,:!;~: 
foin pour q uelquc !=l.iarpente , lorfque je.du d,'u11 

,vis un ~e nos.Negres qui re retfroit avec r~~. fer· 

precipi,tatic;m du pi_ed d'un arb~e, ou il. 
:<;oupoit des liannes. J'en ~oulus ffia.voir 
fa raifon, II.me dit, qu'il y avoit un gr0$ 
ferpent entre les ~uilfc;s ~e cet atbre. L;i 
curiofite ine porra a m'en approcher pour 
fe v:oir , & coivme il me montroit dtl 
;bout du doigt ,le lieu o~ ii _eto,it ' je ~e 
m-ompai , .je cr.u~ .qu '.ii ·rne mon troi c unc 

,cuHTe plus eloig.nee, ce qui,fit que f;1van-
,5ai tout le·corp_s fu.r !dieµ 61,1. e.roit le fer-
r,ent, de maniere c:iue mes bras, mon vi~ 
Iage & ma pottrine ecoiend la di.fcretio1;1 
fie cet animaL, '}Jli pouyoit me .mordrc 
;(i)ti ii lui pla-ifoir. On peut ,jrrger de mf 
peur quand je vis le .,fanger ou, j'etois. J e 
.me retirai bien plus v1re que leNegre, ~ 
f appellai du monde pour ruer le ferpenr:. 
;On coupa deux perches f.owrchues ave~ 
Jefquelles deux Negres le percerent eo 
:lil~me-.ce~s, ce 1~ n'ernpec9a pa~ CJ.US 
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;~ J'un d'eu?' ne pen(£c ~ere mordu , le fer~ 

. :pent ayant gliffe fa tere dans un_e ouye~­
ri.ue, qui etoit a une_des_cuilfe_~e l'arbrc. 

ton- On lui co1.1pa la rere , & enfuire on cir~ ::~df:u~ le COfpS qli11 avoit_ pres _de Jieuf pieds de 
.i-·µn f.;r- ,Jong , & plus de cinq pouces de diamem. 
l1' 11 r. C'ecoit affuremcnt le _plu-s gros quc j'euffc 

encore VU, Sa ~te avoit au rtjoins fix pou~ 
ces de large. ~1and on cut tire le .corps 
hors des cuifl'es de l'arcbre, & des ·liannt;i 
qui l'envirc:,nq~ient ~ ngus nous apper~u~ 
nm que c'eroit une fcmdle qui etoit plc,i­
ne; & en rem.uanr le corps, nous vime, 
fot.tir quelques peri:ts ferpens par les pl:iye~ 
que l~s Courc!les lui a:voic.nt faire .. C'etoit 
one trop·bonne prife pour la negl.igc:"r. J e 
fis frrtdre le ventre d'un c;oup de couteau, 
& · j'eus le plaHir de voir coinrnen.r (~ 
petits ferpen'S y eroienc ~enfermez. J e vis 
d~11c que les · crufs er4ient attachez les 
uns 'au'.bout des aurres par une efpece de 
boyau ou de lliembrane; · us e,roient d.e I~ 
gro!Ieur des crufs d'oye, ,mais plus.pain~ 

l9ieurs de ·t . . '· . . ll "d' . c. 
'ferfcnt. ~us .. eu~ co9u~, corn'.11e ce es . es ~u_rs 

ile tor.tu~ , etc;>1t comme du parthem11) 
moiiille. Les petirs eftoie~t da11s .ces reufs 
au npmbre de trcize, quatorze, ou quin~ 
lie, .Iongs d'enviton fi:e pouc'es, & de la 
fro_lfeur d:un_ petit tuyau de plume ii 
~C.ftre. Jls ctotfnt de ro.:ms fQr.te.s pe.COIJ.1. 

leurL 
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leurs. J'~n vi, dans 11n meme cruf qui. 161!. 
!coienr ,jaunes ' d 'autres gris' noirs ta-. 
cherees. Cela tile fie revenir de l'erreur 
OU j'avois ete jufqu'alors for le rapp?tt 
tle bien des gens , que !es couleurs fai­
fuient ditferentes efpeces de ferpens. Ces 

, h · · r ' · , Nombre mec ans pencs anm~aux 1orto1enr a me- de fer. 

fure qu'on dechiroic la coque qui l.es ren- pm<un­

fermoir, ils fe louvoienc en meme-tems, ~e.:~' le 
c'efi:-a dire > qu'ils fe mettoiellt en rond > v;ntre I 

l , 'l , r. l l f 0 _, d , d unc fi:•. a tct'e e evee rnr. eur · o , ~ mar otent ,ncllc 
un baron avec lequel je Jes tuois J autant t 

de fois qu•ils le pouvoient a:maper. J'en 
tuai de compre faic foixanre & quacorze 
EJUi eroient. contenus dans fix ceufs. Un 
aurre s'ecoit rompu dans ,le terns qu'on 
tiroit 1e .corps de la here hors des brouf-; 
fail!es ' dont la plup.irt des petits qu'il 
-renfermoit s'etoient fauvez. Je fis porrer 
trois a:ufa enriers a la mai(on • avec tow 
ceux que j'avois rue. & le corps & lnete 
<le la bece. 

On voit par ce que je viens de dir~ • 
,combien ces animaux multiplienr. II cft 
cerr.ain .qu'ils couvriroient le pai's, & le 
rendroient inhxbirable , s'ils ne fe de .. 
truifoient pas , & ne f.e inangeoienr pas 
Jes uns les autres. Les couleuv_rcs qu'oll 
appelle !implement coureffes a la Marc~~ 
nique, Ieur font une rude guerre, §ic ea 

Tomtf V. E 
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l68 devorent au rant qu'elles en peuv~nt attra.; 

Y ' per. Les hommes ne kur donnent point 
de quartier; les fourmis en ont fait rnou ... 
tir .un tres·grand nombre; ils leurs man~ 
geoient les yeux : & je croi_qu'une par.­
t.ie ~es petits meurent de fain, , ;vanf 
'lu'ils foient en erat de pourvoir eu;,.. 
memes a leur fubGQance. Voita, fi je ne 
µie trompe a quoi on ell: redevable d11 
nomhre affez mediocre de ferpens qu'on 
voit aujourd'hui, en Ctilmparaifon de q, 
qlon en devroic voir , vu la prodigieu .. 
(e multiplication de ces anrmamc. 

Nos Peres nouveaux venus de France., 
wirent rout cela avec frayeur, & n'ofoient 
forrir ~e la Maifon des qu'il etoit nuit • 
g::raig~ant: de rencomrer quelque anima.l 
femblable dans kur chemi.n~ 

J e fj_s drer-Ia ~raiffe qui eroj t dans le 
.~orps ' OU l' on trouva auffi quatre gro~ 
piloris a demi confomme~. . 
' La grai{fe de ferpent ell: fpecifique & 
,a111irable po,ur guerir les r.bumatifmes ~ 
l~s doul.euis froides , les contrall:ions &; 

~ertus ~e foulures de nfr(s • & la fciatique. 'Elle (~ 
la grai!Ie tr~uv(! clans le corps du ferpenc atta­
:~nr:ei- cpee au delfous & des deu~ corq: des veto 

· reqres • ,clle ell diyi(~e .~n deux lobes plu; 
.olf m.oins gros • {don que le ftrpent :f 

J'tQ!JYC de J:lllPi re poµ~rir t car qu::md ~ 
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lerpent a m~n gue· <le nourri ture , on cl) ~­
ttouve cres-peu.Qn la fait fond re au Soleil, · · 
ou fur le feu, & on la verfe dans un Bacon 
ou die fe conferve tanc ~ue l'on veut. 
E!Le e!l: 1jaune quand on la tire du c;orps 
pe la bete , elle devient plus blanche , 
lorfqu'elle dl: fondue, & figee. Elle n'a 
aucun mauvais gout , n-i aucune mau-
vai fe odeur. 

~and on s'en veuc fervir , on la fai.t M . 
, . .1r11ae 

con-dr.e for une a1Iiert;e ' &_ on y mcle de ,'ell 

enCuire de l'Efpric de vin , ou de l'Eau- icrvu·. 

de. Vie la plus forte. Celle de Canne ell: 
meille_ur.e pou-r cela que celle de vin, & 
-apres qu'on a oinc la panie malade & Jes 
environs, on la frotce bien avec des lin.-
·ges chauds , & on met une comprdl'.e 
l,ien imbibee-de ce qui efr rell:e for l'af­
,fictte. J'ay; remarqul: que cecte grailfe fai,c 
plus d'efec lors t1u'avant de l'appliquer, 
.on faic de fortes frixions avec des

1 
linges 

chauds & rudes fur la parrie mal-;i<le & 
aux c;nYirons, afin d~ rappdler les e1prirs, 
les mc::ttre en qiouvement: , & ouvrir les 
pores. J'en ay vu des effrcs metvulleux" . Expe-

& ., C • ]' · r · , nence ck 
Jen ay ra1c cxFencnce rnr mo1-mt- l'Au:e!lr 

me. Gar ayant tee moiiille un joqr d.:ins C, ll<"han· 

le terns que j'erois tQllt baign.e de {4cur .1"e 61r:,': 
.fans avoir la commodi re de.cban2"er de pent. 

Jioge &_.d'habir, je me trou~ ai l~ 'ieudc~ 
. ]?: ij 
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main , tel!ement r9ide, qu'on m'aurort 

u9 3. pfurot rompu t'epine du dos, que de me 
la faire ployer. Certe 11pideur s'etendoit 
encore dans les jointures des bras & de~ 
jambes , de forte que le Chirurgien ap­
prchendoit que cet accident n'eut des 
'.foires ficheufes. U me femble qu'on di­
foir, que c'etoit un tetanos, auquel ii elt 
rare qu'on puilfe re1mdier. Q,1oiqu'il en 
foit, je n'avois pas encore envie de mou. 
:rir, & je refo'lus de travailler moi- meme 
.a ma gueri(on, J e fis apporter quelques 
poeles de feu dans ma chambre pour re .. 
chaufer ; je bus un verre de vin de Ca­
narie avec du rheriaque & de Ja con. 
fection d'hiacinthe > & apres que j'eus foe 
prcs de tr,ois' ,heures , je me fis fromr 
tres-rudement avec de gros linges btr,B 
chauds , & epfuite avec d',e la grailfe de 
ferpent & de l'Eau-de-Vi'e d~ Canne, & 
frotter de nouvea,u jufqu'a ce que je 
fentiffe de ta douleur : car on fut fort 
long- :terns avant que je fentilfe rie~ , 
quoique je fuffe eforcht c-n plufieurs en­
clroirs. D.~s que le fentiment fut revenu. 
je ne doutai plus <;le ma guerifon, On me 
mit i,rne ferviette ployee en long imhibee 
de graitfe & d'Eau-.de-Vie le long de l'e. 
pine GU dos , & d'aucres linges imbihee 
,de mero~ au .col , au bras ;, & aux ja~~ 
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be~, "& on m'en~retint chaude~ent (ans i6'j8:. 
pouqant me faire fuer pai amfice. On 
recommenya cetre 0perarion au bout de 
douze heures , excepre qu'il n'~roir plus 
nece(faire de me frorrer ·ft fort : car Je 
fentois parfaitement bien, & fur tour aux: 
endroirs OU j'erois ecorche. Avec quatre 
frixions je fus entiemnent gueri. 

Les Negres ont une fuperflition affiz ,id~,~;~~c 
plaifante fur les-Cerpens. lls·difent, que des Ne. 

qUaOd 00 les brule 30.!"f}S les 3\'0ir [U(2 gm II 
U• 

. r· 'cea11t Jes 
Jes aurres ferpens ne ma~1quenr. pas de ve- r«~cn1, 

.nir au lieu Oll Jeurs camarade:s ont ere 
'br4kz , p<,mr mordre ceux qui les one 
ainG mal traircz apres leur morr. Pour 
1.!ur orer cette imagination de.la rere, je 
jettai clans les fourneaux les peti rs qt1e 
favoistuez dans le bois,& ceux qui croirnc 
~ans les mufs que j'avois apponez a la 
Maifon. Car pour la tete le Comman-
deur Negre me l'avoit demande pour la 
reduire en poudre , parce qu'elle entrc , 
comme je l'ai dir, dans le remede qu'on 
applique aux modi.ms de frrpent.J e don-
nai le corps a qt:1elques. uns de nos Ne-
gres qui s'en accommo~forenr hien. J'c11 
aurois mange tout comme Ct!X : Car c'dt 
uhe nourr,iture fore. Caine, pourvt1 qn'on 
ne fe falfe pas une habirudc d'cn manger 
fouvenr, parce qu'elle purifie & fllbcili(e 

. E iij 
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~ trop le fang, & feroit a la fin tomheten 

' ptilie; mais je ne voulus pas efrayer 'no! 
nouveaux venus. 

II arriva quelques jours apres qtf on 
trouva deux ferpens aupres de la Sucre­
rie. Nos Negres ne manquerent pas de 
me venir dire; qu'ils eroient Venus poill' 
fe venger de ce qu'on avoit faitbruler Jes 
autres, & qu'affurcment quelqu'un de la 
Maifon fer,oir mordu. Je leius dis, que 
pour empecher Jes aurres de revenii:', ii 
falloit jeerer ceux ci tous vivans dans les 
fourneaux, & que s'il s'en prefenroit d'au~ 
rres ' je les ferois ro~ir tous vivans for des 
ch:i.rbons. Ces deux ferpens avoient l'e­
pine du dos rompue' mais ils eroient en­
core tous vivans. Je les fis prendre en cet 
etat , & je les 1k mtttre dans un evant 
des fourneaux 011 ils 'furent confommez 
dans un moment, Comme nous 11'etions 
pas alors dans la fai(on ou les ferpms de[ .. 
cendent a la mer pour fe baigner , & 
changer de peau, on fut affez long-terns 
fans en voir. Nos Negres fe perfuadereni: 
ciue j'avoi~ trouve le veritable moyen de 
les cmpecher de venir rouler autour de 
nos maifons. 

Ceil: dans le commencement de fa 
Li'on des pluyes , que Jes crabes , let 
tourlouroux, les lezards, ·& les frrpens • 
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quittcnc les bois & les Cannes p<>ur vc- 1,,t. 
nir a la mer,- Apres quc ces derniers s'y ·r , · . . fc } SallOn 011 font ba1gnez , 1ls paf enc entrc que qucs les fe_t• 

bois qui ayent des CtOCS , OU des epines J pensq
1
mt• 

{i 1 1 .1 . l . rr rent eur 
& 1 acrochans par e co , 1 s y arnent peau, 

leur peau touce emiere , & vonr fe cachet 
dans 'iuelque ttOU , OY. etnte des, racines 
d'arbr-es jutqu'a ce que leur nouvelle peau 
foic endurcie fuffifamment pour parotcrd 
l l'air. Dans le terns qu'ils font oblig~ 
de demeuret' ainG en retraire , ils devien'." 
nen't maigres , & font fort foibles, & 
n'ont p:is la force d'aller chercher de la 
nourriture. J'en ay crouv~ quelquefois 
qui ne pouvoient pas fe tra1ner. Leur 
foibldfe n'e~cire la compaffion de- per-
fonne , on ne leur pardonne j.tmais en 
quelque etat qu'on les trouve. 

Le terns ou ils font plus dangeremc, 
c'eft lorCqu'ils font en chaleur. On les 
entend al ors Gffler, & fe repondre les ut,les 
aux autres. Il ne fair pas trop boo aller a 
la cha!fe. 

Les Negres Jes fenrent , & lcs eventenr Les Ne. 
~ b" 1 · I h" . d gres .aum- ten pour e morns que es c 1ens e evenrenr 

thafie ev.entent les lievres & les autrcs ler fer-. 

betes. J'c:tois un 111atin dans le boil avec pens, 

nos Charpentiers 3 un d'eux qui marchoic 
devant moi ~·arreta taut d'un coup , 8c 
me di r, m?n. Pere , regardez ~ vos pieds ~ 

i iiij 
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~ ii y a id pres quelque ferpenr. Jc lui 1 

!J ' demandai ou ii croit; il me repondir, je 
ne f~ai pas, mais je le fens ; & m'ayant 
fair renir en repos le vifage rourne vers le 
lieu d'ou Iui etoit venue l'odeur, il me: 
rlit , de fenrir en retirant moo haleine,· 
·En effer , dans le moment je fentis unc 
odeur fade & dou~atre' a peu pres com­
me celle qu'on fent quand on enrrc le ma­
·tin a jeun d:ms un H opi ral mal propre-. 
Jc lui dis ce que je fentois. II me repli­
qua , c'dl: un ferpenr qui n'eft pas loin 
c:l'ici , & il doit em: gros : car l'odeur 
qu'il exhale ell bien forte, & vous l'allez 
{entir en~ore davantage. En effet, il n'eu-t 
pas {i. tot jettc: quelques pierm vers l'en. 
clroir d'ou venoit l'odeur, que je la fell• 

Stnri. tis plus, vivement. C'etort parce que J.e 
d r. ,, • ' d f,1~\u/,1e_rpenr s er01r, remue, ~yant eu peur _es 

!ur Jes , p1erres. Car c e!l: un animal fort crainuf, 
rnouvd & je ferois atfez porte a croire que quand 
C:~;:n/5 

il [e jerre fur une perfonne, c'efl: plutot la 
pi:ur qui excite en lui cc mouvemenr quc 
reute autre paffion. 

Nous decouvrimes un moment apres 
le ferpent que aous avioos fenti, & felon 
Ja coutume nous le tuames. C'etoit une 
femeUe pleine d'reufs, mai·s qui n'avoient 

Qe,Jfs ,kencore ri-en de forme. Ils n'eroienc guere:i 
i<rl'ens. plus gros que dts <:ufs de pigeon. Letu 
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pe~u mince~ t;n~re com1'.1e d~ parche- ;~ 
mm rrioiiille , etolt rempl1e d une ma· 9 

tiere jauna.tre , commc le jaune d'un 
O!uf de poule gate, qui n'avoir pas bonne 
odeur, rant s'en faut, il faifoir m.1! au 
cc.cur. Cet,animal avoit environ fix pieds 
de long ; & etoic gros corn me le b.is de la 
jall)he. 

J'en ai rrouve qui etoient accoup1ez.. 
Dans cer ecat ils font cord(z enfemhle, 
& patoilfent comme les tonrillons d'un 
gros cable • .Ils fe foi'.'ttiennent tous droits 
fur le tiers de leur longun:r,l~s (e regar- Ccmmc 

dent la rgueule ouvcrte· corn.me s'ils vau- Ls 1~r­

loient fe devorer ,s'approcbant la tcte l'un ~~:~1;,;t: 
~e l' autre en liffiant, bav:mt, & ec9manc 
d\me maniere rres- vilaine. Oh <Jneis 
amours l :c\!l un: dfet de la_.provi dence 
~ivine , <}UC ces mauva~s an~111aux (e de-
vorent 1es uns les autres , . fo;1s .cela , ils 111,s An· 
rendroient inhabitables las Ifles ~ m\ ils cities ea 
fe rrouvent. On .n'cn voir pans rom:s Jc.5 ·~~11 

';1:~· 
,Antilles qu'.a la, Ma.rrinjque , S:.inrc c~_,pcn, 
Al li .\ L · 11 , , n · • · fl. v,,,cres,. . ou ie ou . uc1e, -c,"' a_ uequ13, qm .eu; ua ' 
des Grenadins,, qu'on appdlc a ·caufo <le 
cela, la petite M:minique. 

On ne voit dans les autrcs Hk"s ~ne. dcs­
couleuvres. qyi ne font poini: vcnimcu!cs, 
& qui meme font ucilcs, en ce qu'elks, 
font la guene aux rars. Eilcs lone rarc3 

.E " 
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~ a la Guadeloupe , & m~me fort petitet. 
1 

':; • 11 y en al la Domini"}Ue qui font tres­
Collldeu-1 groffes, qu'on apr-,elledes-re.rres de c&ien,,. 
vrts· e a r ,., -
Domini. parce qu'elles on t la tete gro!fe & courte ~ 
""1~: !p• & qu'ellcs font tou1'ours' .mffi difioofces a 
pe ,ees . . . ·.. . r 
,e,_e, de mordfo, que des m£nns qu1 gardenr um: 
ehm,. balfe cour. Mais elles n'ont poinf de ve .. 

nin, Elles font plus de peur que de mal i 
ceux qui ne font pas accoutumez a Jes 
Voit, OU a Jes entendre fouffier I OU fiflet 
quand on s'approcbe rrop pres d'elies. 
Elles n'en veulent qu'aux poules~ a.ix ratss 
& aux oileaux. 

La grai rie des tctes de chi en e!l: infini .... 
ment meilleure qoe celle des vlperes, tclles 

Vmusolc que font les ferpens de la Maniniq·ue · 
l 1 ura1ffe . · . · · S 
.1es" tcres Sainte Aloulie ; & Bequia'. On s'en fert 
de eh.en. pour les riiemes maux 111ue. celles des,vi-

pc:res , mais ce qu'elle :i de particulier i, 
c'dl: qu'on s'en fert avec un fucces mer· 
veillemc pour la goutte·. J e nc pretend 
pas de dire qu'elle gueritfe ce ma! radi­
calement , je ttomperois mon Lell:enr ,, 
& ce n'dl: pas-la mon carall:ere , ni mon 
.ddfein. Ce qu'elle opere eft de faire tran( ... 
pirer l'hnmeur acre qui par fes picotte~ 
a1ens fur les membranes des nerfs · cattfe 
ces <louleurs aigues , qui. rendent ceue 
maladie une des plus doufoureu(e , & des 
plus incommodes que l°tn pui1fc fouifrir~ 
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Ceux qui.~n 'font attaquez fe font oindre 169s 
la parcie affligee avec cetre grai!fe la plu~ . ' 
h d ''l l r a:. . fc Ma•11cre c .au e qu 1 s peuvent a ,ourrnr , & e de -s'en 

tiennent le plus chaudement qu'il ell: pof.,. fervir 
I 

fible. Cela n'eft pas difficile dans un cli- ;:~;,e,8 

mat comrne celui des Hies, & il .fauc.rei'.-
tirer les onll:ions de fix en for heures. 11 
ell: inoiii que la gouttc la plus opiniltre 
:tit tenu bon contrc ce remede plus de 
vingt-quatre heures. On f<tait que des 
<Jue l'hurneur commence a fe diffiper , la 
douleur ce!fe , & que I'ufage de la..:partie 
revient des que l'humeur ell: diffipee. Il 
dl: vrai, qu'elle revicnt daris fes perio-
des ordinaires • parce que cette graille 
n'~n detruit pas le principe ' mais ee~ 
~eaucoup de pouvoir fe delivrer en vingrl,. 
quarre heures, & fouvent en bien moins 
de terns , d'une douleur aigue , qui vous 
tient doiie fur un lie une bonne partic 
de l'annee. Sauf a recommencer les 
oncl:ions. quand la douleur recommence 
a (e faire fentir. 

J e dois · averrir le lell:eur , ·que cette 
graitfe ne produit pas dans les pat's froids, 
des effers auffi heureux , & auffi pr0mpts Precau• 

qu'elle en produit dans Jes pai'.s chauds, tion qu',l 

l'A . & l' faut ap• comme . menque, aurres 1eux fem:- pnrcer 
,blables , parce que les pores fon'r ph1s fer .. dan1 Jes 

R, I d'Lr il. , . • pays 
J:CZ , ~ p US .unc" ~ .i ')uvnr , ce, .qla frou.!.1., 

l:. vj -



T-O 8 Nou,ve-.1ux' Poy1tgeuu~ lj!'ei . 
rend la tl,"anf piration plus laborieuCe_: 1l 
pourroit meme arriver que le defaut de: 
tranfpirarion qtti dl: neceffaire non-feu­
Iement dans la parrie affiigee , ott dl: le 
dep@t de l'humeur , mais encore dans le 
•elk du cprps, ott eHe fe .filcre & fe diffi­
.pe peu a peu , l:a pouvoit fixer~ & caufell 
!'accident d'une'goutte remontee, ce qui. 
ell: pourrant facile a eviter , n'y ayant 
qu'a rcnir le malacte dans un lieu bien 
chaud , le faire fu er , & lui faire fur le 
s:orps aur:mt de frixions' qu'il en pourra 
fouffrir , avant de faire les on&ions fut 
Ja panic a!Iligee ,. fans,oub-1ier de lui don­
nC'r de boos cordiaux qui :rident a poulfer 
par leis pores deja ouvem I'humeur quc 
-le remede :r mis.cm chemin de fortir~ 

Je croi avoir dfr d-ans'un. aurre endroir· 
.. ~ommemt on di!l:inguoit Tes ferpens ve­
_11imeux cl'avc:c les· aouleuvres qui ne le 
fonr point. Rien n'eff fr -facile ,, pourvu, 

nHFe,rn ~u'onnefe lailfe pas,d'aeord emparer par 
~;,p~~! la foyeur que caufe I-a vue & la rencpn.. 
& des ne~ae cos anitna11x:a·ceux. qui n'y font pas 
cnulea. a1Jcournmc2. La couh:uvre a !a. tete lon­
\11.c.sl 

gue & rnnde comme une anguille, & 'le 
ferpent l'a Flatte ,Jarge & rriangalairc., 
a pen pres comme·un treffo. O'n pear VQir 
f-a de(criprion que j'en ay faire dans un 
autreeodroiti ou fay, encore die~ q,ue le 



!'r.m;,ifls,e f_Ameriqu~.. torj _ 
·irpcnt ne mache pomt ce qu 11 tnange, tGjS·. 
,nais qu'il ravale tout ender. 
. J'ai eu une fois le pla:ifir d'en voir un 
quf avala d'ev·anr moi un pilori. On doit 
fe fou_venir , que c'efl: une efpece de rac 
l1aturel amt Hks , prefque blanc, & bien Un rer:. 
plu1ros que le_s vats ord_ inaires originai- pent cue,· 

'E D, I r • & a vale res urope. es tJUC e 1erpem eut mor- unpilori, 

du le pilori , il fe retira a quartier : car ' 
felon les apparences il craignoit que le 
pilori ne (e jetta fur lui, & ne le mordit, 
H grimpa enfuire fut les branc\:ies d'un 
arbrilfeau, au pied duqud le pilori de· 
meura un b9n quart d'heure a, fe debat" 
tre; il romba a la fin , s'etendit & mou­
lUt.Alors le ferpent etant defcendu fe mic-
a fe rouler fur lni > & a achever de l'eren:. 
ere· a fa- fantaifie en bavanr delfus ' de 
maniere qu'il Jui mit les deu'X pactes· de 
devant le long des c8tc:z, & les deux de 
-derriere le long de la queiie. Et apres qu'il 
reut aimi bien erendl!l & couv·ert de have, 
ii le prit par ta r&re qu'il engloutir-, & en 
]e fuc'ianr peu a peu ,.il le fi.r enrrer tout 
en tier dans fon V'entre, quoique avee afl'e2-
de peine : ear H eroit petit , & le pilori 
furt, gros. Ce fut fan dernier repas : car, 
apres que.j'eus vu-ce qµe je voulois voir ~, 
jP le tuai, 
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i6-,B. CH A PITRE VI I. 

Des Efc!avcs noirs dont on fe fert aux 
Jfles • du Commerce de leur Pa"is. · Le11,r. 
Religion ; leurs maurs , !curs danfes. 
Comment on les Mhette ·, comment o~ 
les tr11ite , comment on lcs inftruit. 

I L arriva a la Martinique a la fin du 
mois de Mai un Vai!feau charge de 

N egres venant de la Core de Juda en 
G uinee' pour le COfUpte des fieurs Mau.. 
refer· de Marfeille , & leur Compagnie. 
J'en fus averti atiffi-t&tpar un Neveu des 
ficurs Maurelet nomme Boiffon ' t]Ui 
avoic une Habitation a c8ce du Fonds S. 
Jacques. . . 

Cornme dans l' Alfemblee que nous 
avians temJe avant l'arrivee du nouveau 
S11perieur general , j'avois ere aurorife 
pour acheter le nombre de Negres que je 
1ug~roi'S a propos, & que je ferois en etat 
de payer, je parris fur le champ pour me 
rendre a la Baffuerre , afin tie conferei: 
avec le Superieur general , for l'occafion 
qui fe prefcntoic d'avoir des Efclaves, 
dont nous avions un extreme be{oin pot1r 
11orre Habitation ,. & encore pour l'exe. 
et1tion du Convent que nous avions re-:­
folu de bacir. pourla fabrique duqucl .il 
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~roit abf~lum~hr · neceffai:e ~:avoi~ des 1~ 
E (cl aves, a moms de voulo1r d1a:ontmuer , 
le travail de la Sucrerie. 
. J e fus furpris de ne point trouver le 
SL1perieur general au moiiillage ; il en 
faoic parti pour venir conferer avec moi., 
mais au lieu de foivre lt' .droit cbemin ~ 
& de faire diligence' parce que ces for­
tes de ventes fe font dans UO jaur OU deux: 
il s'en etoit allc voir les Cutez de la :Balfe~ 
peinte &. du Macouba. 
·· . Le Pere Cabaffon qui a'Voit ere con .. 
finrte dans fa Charge de Superieur p~r­
ticulier de la Mii'Iion de la Martinique, 
me dir, qu'etant aurori(e comme je l'l:­
tois par une Deliberation capitulaire; je 
ne devois faire aucune difficulte d'acbeter 
des Nt!gres , d.iutant que c'~tCilit !'inten­
tion du nouveau Superieur general qui 
n'eroit alle a la Cabr:fierre , que pour 
voir avec moi combien fen pourrois .ache­
rer. Sur ces alfurances j'en achecai douze~ 
f!Ui me couteret1t cinq mille fept . cent 
francs 1 que je devois payer en Sucre bruc 
a raifon de fepc livres quinze fols le cent~ 
aans le terme de lix ferria1nes. Je parcis 

, avec mes nou'{reaux Negres dwx jours 
apres les avoir achecez, ayant auparavant 
ecr it at1 Superieut general , que rte l'ayan~ 
.point u:ouve ~ mais ayan(etc infonue,dd 



nt '/Jo1Jve11ax Poy11ge1 aux ljl~1 
17,s: fes intentions , j'avois acher~, douze ~e.: 

gres , qui le mettroient en erat de faire 
le bariment du Convent fans di(conri­
riuer le travail de la Sucrerie. J'arrivai 
1Vingc-quatre heures apres cette Lettre, 
& je le crouvai rout·a.fait en colcre .. H 
.rn~ die , que j'avois ourrepalfe mes pou· 
voirs , & qu'il eroi ten droi:'t de me calfe~ 
demon emploi; Ce preambule me fit de 
la peine : car je ne fuis pas nacurellernent 

:0,ffmn, fort fouffnn~ 
9

_ fu.r tout qu:md je fois fu.r 
de ,'Au· .l' · · •,r J I · 1· d. I h 
teur .,v" "t avolr rauon-, ·e. Ul rcpon ls q;Ue a c o-
le Supe f'e n'et0it pas fi facile de· fon C0te que dll 
~;;~,.~,-mien , fUifque je pouv(!)is quieter ma 
fuj,ro'un .charge qll>lnd H me plairoit, mais qu'il 
achat ,, • f II d . , d 11 . !!, 
d'Efcfa- -n ero1t pas e ma1tre e m en en1 ruer , ~ 
·w. :qu'ayanr execute les-0rdres que la Com-

.munaute m'avoit do!)nez, j'e_rois bien f4r 
qu'clle me feutiendrQit, Ma fermere Jui 
·Ii r fair,e quelque, reflex ions, & quelques 
.heure, apres , il envoya le. Pere Giraudec 
me dtre , qu'il ne f~avoir pas la- Delibe­
:l'lltion capimlaire, qui m'.av:oit .aurorife > 

:qu'il avoit- ere portb a me parler de la 
forte. poor fa11isfai-re quelques. uns de nos 
Peres, a qui une li g-roife emplerre faifoic 
peur. Nous-ei'l-mes enfuite une conferen­
€C !qui nous rendir bons ami-s , parce 
f!u'et1e diffipa cernins ornbrages que les 
jaloux lui avoient inf£irez comre moi~ 
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·~ n.ous devinrnes. ~,unis, que j'ecois e~ ~-
tiers dans fan am1t1e & dans fon confe1l · 
avec le Pere Girauaet. 

Notre Superieur general lit urt peti( 
voyage a la Guadeloupe , au retour du• 
quel il declara publiquement qu'il vou"'. 
}oit m'y erablir pour Superieur , & qu'.il 
m'y con9uiroit apres la TouiTainrs, mais 
ii ne fut pas en erat d'execurer fon deffein; 
car ff nlOllfUt avant ce rems-B. C'etoit 
le fccond Superieur general qui etoit more 
dans cette di(poficion~ 

Ce perir orage eranr palle , je ne fon. 
ge;ii qu'a faire du Sucre, pour payer Jes 
Negres que j'avois acherez, &pour plus 
de rnille ecus de toiles • de viandes falees, 
de ferremens & :meres chafes , que je de­
vois payer inceffamment a1:1x Ma.rchands 
qui me les avoient fournis. Ccla fie que 
pour profiter du travail de tous nos Ef­
claves' & n'etre pas oblige d'eon detacher 
pour aller commmcer le baciment • je 
cli.lferai de jour en jour d'en donncr le 
deffein. A la fin il y fallut venir, mais 
ce fut quand la faifon du Sucre eranl! 
paffee· je n'avois plus befoin de rant de 
monde. Sc que fen pou¥ois parconfequent 
detacher le nombre qui etG>it neceffaire 
-pour fervir Jes Ouvriers fans faire core 
aux travaux ordin-tires de: !'Habitation .. 



H,+ NotltfJeAux PoJ1tges aux fje, 
1, 71• Je parlerai du Plan de cc Batimenr; 

apres que j'aurai dit d'ou nous vienne11c 
les Negres Efclaves donr nous no~s fer. 
vons aux lfies , & pluGeuts cho{es 41uc 
fay remarquees fur ce fojer. 

C'ell: une Loi tres- ancienne. q'ue Jes 
Terres fot1mifes auit Rois de France, 
tendent libres tous ceui qui s'y peuvent 
tNircr. C'efl: ce qui fir que le, Roi Loiiis 

_ ~II I. de glorieu(e memoire, auffi pieu:t 
_. Ml onfs <IU 'j} eroit fage • CUt tOUteS Jes peines du 
.. e 3 rer- , I H 
rnitf:o~-- rnonde a con fen tir. que es premiers a-
rh ut hirans des IOes euff'ent _des Efclaves, & 
rlonn., ne fe rendi r. enfin qu'au:x: preffanres follici­
:~f/~~~: tationsqu'on lui. faifoir de leurs ochoyef 
vcir des cene permiilion, que parce qu'on Jui re • 
.Hclaves. rnontra que c'eroit un moyt;n infaillible. 

& l'unique qu'il y et'it, pour infpirer le 
,ulre du vrai Dic'u aux Afriquains, 1~ 
tefirer de l'idol~trie , & les faire perfeve ... 
fer jufqu'a la more dans la Religion Chre, 
1knne qu'ori leur feroit embratfer. 

Les E{claves Negres que nous avons 
Campa- aux Ifles, nous vienncnr pour la pluparc 

f'.:.et\;. des deu.x Compagnies d' Afrique & de 
~UC~ cll.e Seneo. al. qui font aurorifecs par'le Roi. ~rnega . :.--, 

pour faire feules ce Commerce , privari,. 
VC'n1Cnt a tout autre.J'ay dit pour }a ph1• 
part, parce que dans les terns de guerre., 
nous avons fouvent des N egres qt1'oij 



1tttnp,ifeJ Je r .Amtriqu,. u r . 
~rend fur Jes V~i!feaux ·ennemis , quis 16,S. 
\riennencd'Afrique, ou qu'on enleve dan 
Jes pillages de leurs Itles, & de leurs Ha. 
i}irarions ; & pendant la paix, il nou5 en 
vienc ~ien davanrage par le trafic fecrec 
tp1'on fait avec les Arig!ois , les H0llan-
dois, & les Danois de I'Ifkde S.Tho:ua. . 

L C ' d G ' ·, & d' s Obll'gll• cs ompagmes e L1mee e · e. c oRs de 

begal font ob!igees par leur trait6 :wee ces Com~ 

le Roy-, d 'apporter cous les_ ans aux Ifles pa, llC,, 

Un nombre a{fez C:onGderab!e d'Efclaws, 
je croi que c'eft deux mille, dont le prix 
{e - reg le felon l '~ge , le fexe , la force , 
l:i, b:::agre • la con,plexiqn ·.&. le befoia 
qu'en onr les Habirans. . 
. M,1is fair par impuiffance, foir pat 
.'.<p.telque amre raifon que je ne Ts:a:i P'!'5 
ii y avoicdh long renis qu'on n'enrendoic 
plus. parler des Negres' de ces Comp.1-· 
l;riies_, quand j'arrjvay :mx Hles, tout ce 
qu'elles faifoienc .ecoit d'empecber en ver. 
rn de leuH.Lenre~ patente~ que les Mal"­
chands particuliers ne pu(fent aller trai­
ter aux cores d' Afrique , a rr1oins qu'ils 
h'e'n acbetaffenr d'eHe la penniilien , com-
111c avoient fait les fieurs Maureler. 

Ces Compagnies ant des Comptoirs ~ .cQrnp· 

& des Forts dans les endroits que le Roy ~~·~~ .dis 

kur a concedrz par fes Lettres ' celle de Ccmpa. 

Scne~al·a lcs fans a l.niviere de Senega}, gmes, 



u~ Nouveaux Poy,gd ~ux ./fas .. 
i6.98. de Gambie, & ;ux environs ; & ceffe 

de Guince a Jes liens i Benin , Juda , 
Arda , & :meres lieux de cetce core, 

~lfe- Les Negres de cette dc:rniere Com~ 
r~n,e d,s pagnie , font Jes meilleurs Pour le travail 
Negrer d J & des deux e a terre • autres gros ouvrages • 
co~pa- ceux da Cap-vercl, & du Senegal, ne 
p1es- font pas fi forts , mais

1 

ils font plus pro-
pr.es pour le fervice d'une maifon • & 
pour apprendre des metiers. 

Qg, font Dans rous ces endroirs.-la, il y a quatre 
ceux que fortes de perfonnes que l'on vend aux 
l'on vend C , M b d · 
comme . ompagnies, ou autres arc· an s qu1 
lfclavcs. y viennent_ traiter. . 

Les premiers font les mal-fai(eurs, &: 
generalement toUS ceux. qui ont merite 
la mort, ou quelque autre peine. Les 
Rois commuenr ces peines , pour leur 
profit particulier , au banniffemenr per­
pecuel , c'dt-a dire-a. l'efclavage dans le& 
pays des ctrangers,aufquellcs ils les ven­
denr. 

les feconds font des prifonniers de 
guerre • qu'.ils font fur leurs voifins • 
a.vec lefquels ils font clans une guerre con. 
rmuelle, qui n'a point d'aurre butque 
ces,pillages ou enlevemens de ~rfonnes. 
q_u ils font par forprire , fans en vrni-r 
prefque jamais a une guerre ouverre,ou a 
l1'1e_action d'eclat,ou de:quelquedecition.. 
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~es t,roifiemes font les e{claves parti-~ 

culiers des Princes, .oude ceu:ir a qui fos .'). • 
Princes en ont donm:z, qui les vendent. 
quand la fan.ta1!1c, ou le bdoin le leur 
dill:e~ 

Les quanienws enfin, qui forit le 
pins gr,and nornhre ' font ceux que l'on. 
derobe, foit par le :eommaudement, ou 
le con(entement des ,Princes, fu.it par cer­
tains voleurs furnommez Marc:hari.ql.s .i 

qui ne font aut-re metier ' tantor paw: 
eux & tantgt pour leur Prince: t:ar ii ar• 
tive fouvent que ces perirs Rois s'enga­
genr de fournir anx March,1nds Euro­
peens un plus grand nombre d'e(claYes 
qu'ils n'en onten leur pouvoir, & quand 
jJs fe voyent prellez , ils env0yent Ce$ 
form de Marchands dans les Villages de 
kurs v.oilin~' & meme dans :c,eux de leur 
:dependance pendant la ni1it, .011 i Is . en­
fovent tout ce q!:l'ils ~rtrapen r-d'hommeS';. 
de .f.:mmes, d'enfans, & Jes conduilenc 
au Vailfeau ou Compioir du Marchanc;l 
a t}Lli on 1es doit livrer, qu,i Jes marqu~ 
~u(foor avec un ~r cl;ia.ud,& ne manque 
i'as de les met-t,re a .·:x: fers pour S:eD alfµrer:• 

On peut dire que ces Ma.rchands O'il 
ChaCfeurs d'e(claves , [qnt de yerito,bles Ccm, 

ivoleurs de grands chemins qui ne fi:m·r men, o:i 
r, l . · . enleve Jes 

J,p~ cboie gue V.O er par tOUt-'1 .pnn_c1,. N,_;res, 
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palement la nui t , pour chercher quelque 
pr~ye ; .s'ils rencontrent quelqu_'un,: & 
qu ils (e croyent Jes plus forts , 1ls fe Jet.., 
rent delfus, le prenne, lui lienr Jes maini. 
derriere le. dos, & lui met_tenr un·bail., 
Jon a la bou.che, fi c'eft un homme Oil 

une femme, pour l'empecher de crier i 
ft ce font des enfans , ils Jes mettent 
dans un fac ; & lorf que la nuit dl ve .. 
11ue-, ils,concluifent les uns 8f portent les 
autres aux Comproirs des Europeen$,qui 
les eramprnt auffi-tot' & le font rranf.,. 
porter dans leurs Va-i fTeaux , s'ils lcs one 
en rade, ou Jes gardenr bien enfcrrcz 
jufqu'a la premiere occafion de les c:-m­
harquer. Ce metier de voleur de Negres 
ne laille pas d'.etre dangereux : car outre 
qu'il dl: pcrmis a tom le monde de (e 
ddfendre , & n-,eme de les tuer , quan4 
.c.eux qu'ils vouloient cnlevet fe rrouvent 
.Jes plus forts , on peut les vendre eux.,. 
memes, fi on petit s'en yiifir, &c leur 
faire ainli fouffrir la peine du talion : 
il dt vrai qu'il faut evicer que le Prince 
~n air connoilfance : car iL feroi.t vend re 
a fon profit 1 le Marchand voleur , fanJ 
Jien donner a ceux qui s'en feroienr faifis. 

J'achetayun jeune Negre de qui i'ap­
pris clans la fuite qu'il avoi t ece epleve de 
£(:[(~ manierc ave, un Lien &ere ,. le,u.r 
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~ere qui eroient Capirame' les avoiten- 1,')7• 

voyez cherr~er quelque chafe hors du Vil-
lage, ils furent'renconrrez par des 1y,lar ... 
.chands qui les mirent chacun dans un 
fac, & les porterent aux Comptoirs de la 
,C:ompagnie, qui les fit palfer aux Illes·: 
ce defordre efl tc!letJ;}ent Commun, qu'oh 
ne voit autre chofe que des Habitans qni 
fe de:robent & fe vendenc les uns les a\i-
tres. 

On a p.ropofe en Sorbonne les cas f ui­
vans • 

. 1°. Siles Marchands qui :vonc en ea! de 

Afrique pour achetter des efclaves ou conrm"'· 
• ce j!ropo, 

lesCommis qu(demeurent dans les Comp- r,z & ,e-
toirs,peuvent achetter des gens qu'ils fca~· 

5
roiubs en . , ; b. · , · <i>r onn• 

veqt avoir ete dero ez , artendu que ce · 
qai · nous parQJr un defordre, ell: une 
C0Ututne re<;Ue chez ces peuples I & autd• 
:rifee par leurs ,Rois. 

2. • Si Jes Habitans de l' Amerique a q~i 
ces Marchands les apporrent , peuvent 
ac!,ecrer indiffereml'!lent cous les Negres 
qu'on leur prefente, Cans s'informer, s'ils 
.ont ete vole, Oll s'ils OOJ ete yendus poU;'. 
µne raifon kgicime. 

3 • A qu'elle reparation l_es uns & les 
;,mrres font obligez, quand ils connoif­
J'eor avoir achmt des N~~res 'Jui ont et• 
~rpbe~, 
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'" S La decilion qu'un de nos R~,igieuz 

J..,,Sl • r. . . I ' I l. app.orta 1ur ces cro1s amc es ~ a pas ~c~ 
.re'tue aux Hles , on y a trouve des dif­
..ficul r&:s infunnontables, & nos Habirans 
.difoient que · Jes Do&eurs qu'on avoit 
-eonfol rez n'avoient ni Habitarion auxHles 
ni intmh dans Jes Compagnies, & qu'ils 
auroient decide tout autrement , s'ils euf­
f.cnc Jee dans l'un de ces deu; cas. 

Le prix des efcl~ves en Afrique [e r.e­
.gle felon la quantice que les Princes ou 

. les Parriculiers en onr a vendre , le nom· 
~e;;1~r- bre des Achetteurs,& Jes l:,efoins des Ven­
cbves en deurs : on les p::iye en barr.e de &r. fu.,, 
Afnque • Jils , poudre, balles , toiles • papier, 

etoffes legeres , & autres rnarchandifes, 
& fur tour en bouges, qui font des co­
<JUilles que l'on apporte des H1es M.al'." 
.dives , q1,1i fe.rvent de monnoye ~o.urano: 
.clans toute la .Cote. 

Un de nos Religieux, appelle le Pere 
Braguez crane a Juda avec le Chevalie.r 
Damon qui commandoit un navire de. 

Jleprn~ !a Cornpagnie de Guinee, fe tr.ouvanr .un 
fe du Jour .avec Jc Roy de Juda , il lui d.it 
)toy de ''I " . d ''} . de Juda' atJ <]U 1 s eron1101t e ce qu 1 recev01c s 
~ere Bra:. coquilles pour le prix de fes Efcl:wes > 
gu,z, & de fes aucres marcbandifes, au lieu 

<le d~nnet cours dans fon .Royaume amc 
efr.eccs d'or & d'argenr, ce Prince l.ui 

repondit 
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«pond~~ que n'ayant pas c:hez J.ui cc qui ~~e. 
croit necdfai_re pour faire Jc la Monnoye, 
il feroit fans cdf.: trompe par les e(peces 
fauffes qt{on lui apponeroi t , q,ui a ,la fill 
lu.i <devien1choi~n:t -inutiks, & rui'neroient 
fon Cornmercj! ; au lieu qu'i!d1e. <:ouroit 
point cc rifqµe,e.A (e fervai~1t .<les bouges, 
!alu'il les recevoit, /!,( k1, dorrnoi ten paye.,. 
ment. qu'il ne pouvoit erre -tr~mp~ que 
fur le poids ~ ce qui ne.po~1v.o.ir pas etre 
-eo1:1fiderahJe , ~ qu':au p:is aller plµs les 
it:t4P~rj e-n aipportero~nt chcz Jui , plus 
,il :f e uouve:.roir r,iche , pujfqu 'ellcs Jui re.; 
:rioietJt lje1;1 ~ & Jui procuroient Ills mem~ 
commoditcz ql.,le l'or & l'.,1:rgent m.on· 
JJoye ,!l>rccurcnt aux autros. 

On :v9it par-la, que ces Negres en­
:t~ndenr alfrz bicm leurs. interets' .& qu'ils 
~ont plus d'e:prit , & plus .de bon frns., 
..que nous ne ,nous l'imaginons. Ce qu~ 
.j-e vais di re , en Cera µne 119uvdle preuvt! 
& plus forte . 

.Le Chevalier Damon etoit a Juda dans 
le ten:is que ces ,PeJJ.ple:s faifoii:nr la gran,.. • 
.l F,. r. ) I· f Il fi Fece pour .<IC J:te ,pour COfll\l (C! e rerpent, · U,t cunCult• 

invi re pa,r le 1toi de s'y tro1;1ver avec .fes le Ser. 

,Officiers. L'epdroit ou {e devoit faire ecm . 
. <t:etre ceremonie eroi r eloi.gr.e de rr0;i-s a 
..qua.tre lieu.es du B~.u:.rg,. Vli.l.le , ~~' Vil-

TQme IV. F 
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~ lage o? I~ Roi fait fa rdidence ordinai.: 

J re. C'etotc un vall:e champ , autour du. 
quel on avoit b:1ti des cafes couvenes de 
feiiilles de palme pour le Roi & pour fa 
fuite. L'efpace qui etoit au milieu et~it 
renferme par une barriere; 

La Maifon du Roi partit fur le midy, 
& on peut dire phyliquement fa Maifon~ 

, Car les femmes qui le fervent fe charge­
d M~c~e :rent de tous fes~ meubles, & de foures fes 
ci~ Jud~- ma.rchandi(es fans rien laiffer que les mu• 

-railles. Elles alloienc afofi deux a drux 
cfcorrees: des, Garde~ du Roi. &s enfans 
vcnoient enfoite ; les1 femmes favorites 
fuivoient Jes enfans, & le Roi porre dans 
tm Raifeau fur les epaules de quelques 
Negres terminoit cette longue Iile. Le 
·chevalier Damon , le Pere Braguez &: 
Jes Officiers du Vailfeau & dn· Comproir 
·portez comme le Roi , fuivoiem Sa Ma­
jdl:e, & etoienc efcortez du reO.edes Gar­
des armez de fagayes,&de-qu_elques fulil$. 

On ai.riva allez tard au lieu· de la cere• 
manic. On ne fongea tout le lendemain 
& Ies· jours-fuivans , qu'a faire bonne 
chere, & a fc diver:tir. Enfin ·, le ;our 
ecant arrive , on fir, placer le Chevalitr 
Damon & fa Cornpagnie auprts de 4 
bartiete. Le PeupJe-.a. genoux~ ~ en fikp"'. 
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ee etoir fore el-0igne de-la : le Roi frul ~ 
avec le Prerre du pai's enrrerent dans l'en- .• 
ceinre, ou apres beaucoup de proll:erna- ~ 011

;;~. 
tions , de prieres , & de ceremonies, le fultcr le 
Precre s'~pprocha d'un rroµ OU !'on fup- Seq,ent, 
pofoit qu'il y avoir un ferpenr. II lui pat• 
la de la part du Roi,& Jui fit les queftions 
accou minces fur le nombre des Vai!featrx: 
qui ·viendroienr l'annee fuivanre • (ur !:& 
Guerre, la Moiifon. & autres cho(es, A 
mefure q_ue le (crp.ent repondoir a unc 
t:lemande , le Pr~rre parroit la reponfe au 
Roi , qui choir un peu eloigne du trou, a genome , . & en pofl:Lire .de fuppliant, 
Ce manege s'erant fair plufieurs fois I on 
publia enfin ' que l'annee foivante {irci~t 
heureu(e. qu'il y avoir. beaucoup de rrai-
te, & qu'on pre11droit bien des Efclaves. 
Le Peuple en temoigna fa joye par d~ 
grands cris • par des danfos ~ & par dos 
felhns, 

Le Pere Braguez s'etant trouve aupr~s 
. .:lu Prerre dans le fdl:in qne le Roi fir ai.i 
.Chevaher Pamon ~ a fa Compagni~ 
apres la ceremonje , li,1 convetfadon ave~ 
-lui. C'eroir un homme d'enviroQ foi1'4ll-:- COft'V'er­
te ans , fort bien fait, d'ime philionomie ration '111 
r, & r · · 11 E · n.· Pere Bra· iage 1p1ntue e, · ntre aurres quen10,ns ,:uez avec 
':}UC le Pere Braguez lui fit , il lui de,. un P r~ue 
m~nda p,Qur$1o.i ii,$ ne choifilfoient piJ ~~1~~re. . i 1 
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1,~s. prutt>t une aurre creature pour erre l'objet 

de leur culre , & pour la confulre.r fur 
les evenemens donr ils avoienr envie d'e­
tre .eclaircis; ~'ii paroifl'oit qu'il y avoic 
qudque miftere dans ce choix , donr il 
fouhaitoir d'avoir connoHfance, 

Ce Prerre ne s'em fit pas beaucoup 
p:rier, II Jui dir , que le culte qu'ils ren .. 
doienr au ferpenr , n'er,oit ·qu'un cul re re .. 
larif a l'erre Souverain, dont ils eroienr 
les Creatures. Que ce choix n'avoir pas 
!tt en leur difpofition , mais qu'iis s'y 
c,oient attachez par obei'ffance aux or­
dres de leur Maitre commun , qui font 
totijours fondez fur de tres- honnes rai­
fons. ~e le Creareur connoiffa:nr par· 

n,lt,s faitemenc Jes tlifpoGtions des Creatures 
moral\- qui funr forties de fes mains , fs:avoit 
tsz dun . b. , Jl , • J · , & ] r. Pretre ttop 1en qu e e ero1t a vamte . · a tU.-

Jdul.ir,e. per-be c:ie l'homme, pour ne pas prendr; 
rous Ies moyens les plus propres pout 
f!mmilier ; qu'il n'en paroitloit point de 
plus efficace, que de !'obliger de ramper 
devanr un ferpenr , qui ell: le plus me­
prifable. & le plus rnechanr de rous lei& 
ani1naux, Que fi ce premier Eftre eut 
choHi un homme pour erre le depofiraire 
de .fes fecr.ets , & pol:lr faire emendr~ :fe$ 
ivolontez aux autres .hommes ; cet homm~ 
Juroit bien·t~t 01+-blie fa ba,(fetfe de foii 
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eftraltion, il :ruroir peur-etre voulu aller .,,a. 
de pair avec fan Souverain, ou tour au 
mains' fe meirre au deifus de tons les au· 
tres hommes. Mais que cet i~conveniedt 
& ce danger ne (e trouvoiem: pas dan~ ~ 
fer pent; dont les otgane$ ne font point 
dif pofees- a pouvoir produire des fend-
mens d'orgueil &, de ubellio.n contre fon 
Souverain , & que l1hon1rne n':rpprenant 
les volontei de fon Creareur , que par la 
bouche & l'enrremife d'une Creature fi 
abjecte , efl fo~ce de reconnoitre fon 
neant ' & combien il ell ekirgne de la 
moindre pexfecl:ion de celui anquel. il 
auroit la temerite de fc ·comparer, s'.il ne 
le tenoit dJns un etat d'humHiation con~ 
tinueHe. 

Le Pere Bragoez qui m'a rapport~ 
cetre converfation donr jc ne donne ici 
qu'une petite partie, m'a dit, qu'il fut 
charme des belles moralitez que ce Ne­
gre Jui debita, mais qu'apres tOtft, ii 11.C 

put j:1mais lni rien perfuader des verirc,z 
:de notre Religion , ni lui faire nahre J:a ~ive,ru 

' d , d' ~ , ft . f ' ra1fons 1ro111 re env1e en erre m· · ro1t p ns a q"i cm-

fond. H fernble· q ue le demoFI les retient pcchent 

fous Con efclavage par les falles voluprez ~·:cs <l~~; 
ou ils font fans ceffe plongez, & par cet'- ~cnm· 

te vie libertine, inclifferente & fenfoelle, m. 

qui les conduit de _e,eche:z en pechez daos 
F iij 
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8
- des abimes de defotdres toujours pllll 

169 ' criminels. · 
II faut .mffi avouer a la honte du nom 

Chretien , que Jes Europeens qui vivent 
parmi eux pour le Negoce, & pour coPl­
·Jerver les Forrerdfes q u'ils ont baties fur 
Jeurs terrrs ;, ne leur donnenr pas une 
grande ellime de notre Religion , parce 
·qu'il n'y a rien au monde de plus affreux 
quc Ja.vie qu'ils y menenr. C'efl: ainfi qu·c 
j'en ai entendu p1rler rous les gens de 
bien qui y Ont tre. C'e(l Cf que j'en a:i 
appris par des FCcldiafl:iques & des Re.­
Jigieux de differens O rdres . qui y eroiea.t 
allet , pour richer J'etahlir Li foi dans 
«:es qnarriers-li ' qui tous m' ont alfure ' 
fJU

0

un des plus grands ob{bcles qu'ils 
~yent trouve a· ta r~uffire de leur pieux 
«ldfein , eroit le libertinage des Chre. 
tiens qui y font • & Jes fcandales qu'ils y 
tionnent. II ne faut pas croire que ce que 
je dis ici., ne regarde que lcs Anglois; 
Hollandois , ou aums P@uples feparez 
de l'Eglife Catholique. Les Carholiques 
qu'on appelle Remains, n'ont rien a re~ 
procher aux autres fur cet article, quoi­
'JM'ils .ayent infiniment a fe reprocher i 
tux-rnerncs , que leur mauvaife con­
dui te foit peut-ecre }'unique caufe de la 
pette de tou tes ces :imes. 
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.J' e pourr~s rapporrer '.ici ce qui s'eft 6 8 

pa.ffe a }'egard .de qudques-uns de nos I ') 

R_eligieux, mais' l'occafion s'en trouvcra 
dans quelqu'aurre endroit .. 

Pour ce qui ell: des namrels du p(t"s • 
il ell: certain que let;1r temperament chaud, 
Jeur humeur inconll:ante & libc:rrine , la 
facilite & l'impunire qu'ils trouvenr a 
commettre routes fortes de crimes , ne les 
rend gueres propres a embralfer une Reli­
gion dont la ju{hce, la mortification, 
l'humili te , la con tineoce , fa £ui re des 
plaifirs ' l'atnour des ennemis ) le mepris 
des richelfes ~ &c. font les fondemens • 
. ll ell: vrai ,

1
qu'ils fe convercitfent ai(e:... 

;ment quand ils font hors de kur pa i's , Bf 
qu'ils perfcverent dans le Chrifriani(me., 
tant qu'ils le voyent pratiquer a leurs 
yeux , par ceux avec qui ils v,ivent , & 
qu'ils ne voycnt pas de f(irete a s'ecarrer 
de la Religion qu'ils ont embraJTee; mai,s 
il eft vrai auffi que des que ces mocif.-i 
ne les retiennent plus, ils ne fongent 1101;1 N>turel 

Plus auX promeff es qu'ils ant fait a }eur des Ne• 
'B . ' 'bJ' ' ''J gres ~ . apteme, au,X o igar1ons qu 1 s one con.- leijts. dif· 

trall:ees ' aux lumiem .. conva.inquanre.s F.~;;~1;:s 
qu'ils one t,e(iu.es,qne fi tout ce.la ne s'eroit ligion •• 

paff6 qu'cn fonge. De maniere que s'ils 
rerouvnoient .dans leur pai's , ils fe de­
pouilleroient du nom de Chretien au{µ 

F iiij 
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;iT, facilei:1ent , quc ~e rha~it Enro(l'e~ 
~ donr ils fe rrouvero1ent reverus en y ar­

tivant'. 
On a veu un exemple f'ameu:x: de rerre 

vetite dans Aniaba fils d'tin Roi c;Ie Ju· 
d:1. La Compagnie de Cuinee l'avdit 
amrne en Fra:11ce, &: l'a:voir prefenre a:u 
Roi , qtti I'.tvoit 'fair infhuire dans I~ 
R.eligicn, & dans- tous fes exerdces con­
venabks-a un l,6mtiie de (t qna:Iite. II Jui 

Hill".ii-e avoit fait l'ho:·,neur de fe tcnir an 13Jpte:. 
du r r•11- d I . d r I l J' • ce An1a.'me, & e m onncr ion nom. avcHt 
~a. enrrerenu avec fa magnificence o'rdinaire 

:ru College, a l' Acad~1nie; & l'avcrir fart 
fervir dans frs Annees com111e Capitaine 
de Cavalerie, afin de le rendre parfait 
c:lans la fcience de~ Mtnei: , c6mme if fui 
:ivoi r dof!Cle mctyen de le devenir d:ms 
Jes aurres. ln6n· h Co11;p.1gnie de Gur­
nee aya:nt dot11i~ a vis ,ht Roi , qu·e le Peu­
ple deA Juda: le de1tia:ncfoi't , P?or occ'Clp~ 
le T to11e de fon Pere , qtit fott Ottcle, 
d?nt ils n'eroiefit p~~co11tens, av-oir ufor­
pe pendat1t fon :ib'.e1.;ti::, Sa Majdle lui 
permit de re.raumer dans fes Etats. EH-e 
voulut bien qu'if fignalac fa pier~ dan:s 
laquelle 61i l'avdit eleve depuis tanrd'an· 
nees ,en infiitt1ant l'Ordre de l'Eroile en 
l'honneur de la Sainte Vkrgc ~ & qu'un 

· grand Tableau repr,fenrant' cer l:v~ne.: 
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mcnt, futpofe dansl'Eglife Notre-Da-~ 
me a Paris , comme un monument ae fa 
foi & de fa devotion. Elle lui donna deux 
Vaiffeaux de Guerre pour le. conduirc 
chez lui , _avcc un fuperbe Equipage,; 
des Officiers, des Meubles , des ProTi-
fions, & gem:ralement tout ce qui pou-
voit contribuer a faire tef pcc\:er cc nou• 
veau Roi, 

Mais la fuite flt bien connohre la ve­
rite du proverbe qui dir , que l'Etbio­
pien ne change point de peau quoiqu'on 
le lave. A peine eut-il mis pied a retre, 
ciiu'il quitta les habits Fran<tois door il 
ecoic vetu , ii (emit tout nud comme let 
autres Negres , avec une fimple pagne 
autour des reins • & fe dcpoiiilla eri me­
me rtms des fcni:imens de Chretien , & 
,d'honnere homme qu'on lui infpiroit 
oepuis tant d'annees. 11 oublia les obli­
gations de Con Bapceme , & ne fongea 
plus a faire aucun acre de fa Religion , 
·ii prir cinq oli fix (ernmes idolattes, avec 
lefquelles il s'abandonna a tons Jes exces 
Jes plus honreux ; & pour couronner 
fon apoftaGe par 1.10 crime prefque auffi 
gra~d , ii eut la lachere &. l'ingrarirude 
de faire tons fes eforts pour exciter ut1 

foulevement conrre Jes Pnm~ois, en fa­
vcur des HoHandois & des Anglois, "].Ui 

F v 
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16) s, voyoient avec 1eur jJloufie ordinaire re 

profit que nous tirions ·du Commerce 
que nous faifions en cer endroir:. 

Son .Oncle plus honnece hornme que 
Jui , etIC horreur d'une ft grande ingra· 
titudc ; ii jugea que foil neveu eranr ea• 
pable d'en ufer ainli avec fes· bienfaicl:eurs. 
etoir encore plus difpofe a lui joi.ier un 
mech.anc tour, s'il en trou.voir I' occaGon,; 
c'efl: pourquoi il le ficobCerver, & ayanr 
decouverc qu'il faifoi:t des caba1es conrrc 
Jui • il etoit pret de le faire monrir, OU 

de le rendre comme Efdave aux Euro­
peens, 6 Jes Fran~ois par un effet de leu,r 
generofite naturelle , n' avoient obtenu 
fa grace, 11 ell: vrai, qu'il n'etl: a prefent 
en rien dill:ingue des aurres Sujecs de fan 
Oncle, mais c'efi: encore beaucoup pour 
lui , de joiiir de la vie & de la liberte, 
apres de ii grands crimes. 

Rcg!edei Les Agens de la C_ompagnie d~voient 
f?J~da f~avo~ qu'en ce pat's la, on n'dl: pas Roi 
pour _ 1a pour ecre fils de Roi, parce que ces Peuw 
t~~·\ie pies ne fuivent pas la ligne directe de la. 
leu,s focceffion de leurs Princes, mais la col· 
F.•Jis lareralc. _De for'te que pour crre c,1rs que 

celui qn'i-ls fonr fucceder a un Roi dl:-­
funt , ell: du Sang Royal ,. i-ls ne pren­
nent pas Ies enfans du defunr, a caufe que 
fa frmmc pourroit · les avoir cu d'un autr.e 
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que de lui , m~is les ,en(ans 1e fa freur. 16 9 

~. 
Par ce moyen ils Jont aaurez , .q.ue ceux 
qu'ils mectent fur le Trone, font du Sang 
Royal, au moins du c8te de leur mere., 
Le prerendu Prince Aniaba n'etoit pas 
de cette f~rte, ii ftoit fils-du Roi defunr,, 
& n'avoit par \:Onfequent aucun droit ~ 
la Couronne. 

On poui:roit dire , que l'exemple de 
cet apofrat ne prouve pas que tous les Ne­
gres foieoc ii faciles a cha!)ger de R~li­
gion, & qu'on voit les Ronumes d' An­
golle & ,de Congo per[everer dans la foi 
depuis que leurs Princes one ete b:tptifez 
par les Miffionaires que _les Rois de Por-. 
tugal y ont envoyez , & qu'ils y entre~ 
tiennent encore, a prefent. 

J e repond , que ii l'.exemple d' Aniaba 
eroit feul ·, il ne ,proµve~oit rien ; mais 
je defie qu'on me trouve quelqu'un en 
toute la Cote dvs Negres, qui apres etre 
retourne en fon pai's , ait conferve la f9i 
qu)l avoit rec;ue.& dont il avoit fait pro­
fc:ffion, quand il en etoit ab(enr. 

~nt aux Negr'es de Congo & d'An. Ecat d 
golle, il- n'y a qu'a parler aux Million- c_hrifiia; 

, •' · h fc mfme a naues qu on envoye c ez eux, pour <;a- Cungo & 
voir qu'elles peines ils one pour y con- An~Qllo, 

ferver quelqµe ombre. d~ la Religion 
Chretienne : car ces N egres fqnc faRa 

F vj 
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joigne1it l' Arche avec Dagon, & 1ls con­
frrvent ~n fecret tomes le~ foperfririons· 
d~ leur ancien culrb idoiatte , avec las· 
cere111onks de la Religion Cl:itetienne. 
0n peuc jugcr qu'dle ef pece de Chtifria­
nifme H y a ein ce pars B. 

La traire des E(clave n'dl p.ts le feu:l• 
Com. C , c . , i'. J C ~ d'A n·erc~ ~ · ommerce qu on rnlt 1ur es otcs -

Ju r•& frique. On y negocie encore beaucoup> 
g \ ene- d'or, des dents d'Elephant gu'dn a<f'>Pelle ,. 

~u morphy , de la cire, des cuirs , des 
gomrnes, de la· maniguerre, qui e'll-une' 
efrece de poivre. On eli apporte autli desi 
perroquers , des tinges , des etoffes eu 
pagnes d'hr:rbes & aurres cho 1es. 

,·n. . A propos de fo1grs , un Officier d'un~ h11co1rc . · · 
tl'un en- Jeces Compagnfrs me cot1ta Uri jour une 
v.oi de hiH-oire qu'il cfifoic erre arrivee a fon-
S:ngcs. d . l . . , pt:re nm e terns qu'il etoit Cotnrni! 

prindpal d''un de leurs Compr<1irs. Elle 
eft rrbp plaifante pour l'dublier, mai~ j<! 
ne reoonch t:bs de fa verire: tar je111 den~ 
cl'un;perro~rre dont Je ne dens- pa~ re.: 
por1dtt. 

Ce Commi~ :iy:111t dem,mde -conri4 
pnut faire uf1 voyage eh France pour ~! 
affaires patticulieres • l'ut ordre d'un d~ 
Ditecl:euts gtneraux tl' apportet a vcc lui 
~uatre ou tinq fihge-s ,il avbiC''ettictout 
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tout ~u long, & ncm en chifFre, quat~e 1698,:. 
ou cmq cent 611ges. Ce pauvre Comm1s 
ne pouvoit quepenfo d'une pareille com­
lllillion , ni quel pats oh ~ouloi t peuplet 
de ces fortes cl'animamc. II fe donna d-e 
grands .· mouve:mens P?ur ~a(fembkr ce 
nombre , & pour faire pteparer dans le 
'V ai!feau les cages .& les cabanes pour les 
enfermer. Malgre tous fes foins, il ne put 
trouver le nombte qu'on lui avoit mar-
que-; ii fallur qu'il fe conrent~t -d'environ 
i:rois cent trence qu'il fie ernbarqu~r. 
qui , a la rcferve de ceux qui tomberenc 
a la mcr arriverent a boo port a la -Ro-­
chelle. Ce Cotnmis ne tnanqua pas d'al-
ler auffi- rot faluer le D ire&eur qui lui 
~voir ecrit , & celui- ci fui ayant dcman:. 
1cle ' s"il ·a:voi t appotte Jes linges qa'il lu'i 
~voit detn.'lndez, ce pauvre Commis lui 
repondic en rtemblant qu'il n'avoit_pu 
-executer enrieremenr fes ordres , & que 
_clans la traverfee ' quelques-uns etoient 
tombe a lamer, de forte qu'il n'en rell:oit 
:qu'envrron trois cent d·ix. On peut juger 
de I'eronnementdu Direc1eur, ii fe facha 
·rrcs-forr conrre le Commis, Jui dit, .qu'1l 
ne !ui avoit detnande que quatre OU cinq 
foig~s , & que s'il en avoit apporre da­
vanuge te kroit pour fon compte , & 
~u'il mi f,roiit payet le prejudice qu'u11I: 
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1698
• parei!le c

1
· atcgaifon .avoit. c~ufe a la Cof.i 

pagme. e omm1s qm v1t .ou cette a. -
faire pouvoit allcr, mit la Lettre du D1-
recl:eur au Greife , pour la. mieux con­
ferver , & lui en fit iignifier une copie 
collationnee. Celui-ci fe voyanrconvain­
cu par fa propre ecriture d':ivoir deman­
de quarre OU cinq cenc Gnges 'fut oblige 
de fe charger de cecte belle marchandife, 
qui lui fervit pour faire de magnifiques 
prefens a fes confreres & a fes amis. 

Or de L'or quel'on tire de Guinee efr en pou.; 
Guinee, dre, OU en grains. Les Negres qui ra,p­

portent a hord des Vailfeaux ou aux 
Comptoirs, le fa!Gfient autant qu'il leur 
ell: poffihle, en y melant de la limaille de 
cuivre , & de ces gr<.ifl'es epingles jaune.s 
qu'on leur apporte d'Europe. Pl1:1Geurs 

'-':"ro~,pc· Marchands y ayant ete atm1pez , en orir 
~~g,;:~ foit des plaintes aux Rois du pai's qui 
t ~::~ n'etant pas en ctat de leur faire jufiice' 
y a, ap· OU par impuiffance , OU par mauvaife VO-
porce J , l J' , , I · once , a p upart n ayant gueres pus 

d'honneur que leurs Su jets, chacun fe fait 
jufiice a foi-meme. AinG quand un Ne• 
gre apporre de .l'or , on le peCe en fa pre..­
fence , & on le met auffi. r8t dans l'eau 
forte. Si l'or dl: fa!Gfie , cela fe connoit 
fur le champ par la couleur verte que 
prend l'cau forte 1 qui provient de fa 
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di{folution du cuivre 'qui etoit mefa.rige 16~3· 
avec 1:or'. On .Pefe enfuire l'or qui refic 
dans l eau for re , & comme on ne trouve 
plus le meme poids , on met le Mar­
c!iand aux fers , ii ell: fair E{davc en pu­
nition de fa fr~ude' fauf a lui a (e rache-' 
ter , s'il · Ie pent faire, ail'ant qne les Vaif­
feaux partent, ce qui n'efi: pas fort facile 
pour l'ordinaire. 

tes Rois de la Cote de Guinee, & d'e 
toute cette partie d' Afrique, qui ell: de· 
puis le Cap-Verd, jufqu'a celui, de Bon­
ne.E{perance, n'ont pas des Royaume1 
fort etendus. Cette multiplicirl: d'£rats 
"clifferens produit une grandc: diverficl: 
de langages ; de maniere' que dans qua­
rante ou cinquante lieues de Core , ou de 
Pai's, on trouve fouvent quatre ou · cinq 
Langues differintes. 

~La plus etendue de routes ces Lan..: Di/Ferena 
gues' du moin~ aucant que je l'ai pu ap- tes l,an· 

d b d · gues fu.: pren re par · eaucoup e gens qm ont 1es co!lci; 
frequente CCS pa'is-la, & par ma propre d'Atri• 

experience , ell celle qui fe parle au que, 

Royaume d' Arda & de Juda.Nous appel'! 
Ions Aradas-les Negres qui viennenc de 
cette C8re, & j'ay vu que tous ceux des 
environs de ce pats l foixantc ou quacre .. 
vingt lieues a !'Eft & a l'Oiiell, c:nten-
<loienc ou parloieric la Langue ,u'on pal-, 
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-- le~ Arda. Elle ell fort facile. Les ver. 
J'6.9S. bes n'ont qµe trois tcms, le prefent, le 

o1f1"!~· palfe & le furur, Les noms ne fe decli­
i.rume nenr point, ii n'y a que l'arricle qui chan. t~:~,:t ge. Elle a beaucoup _d'adve1bes, ~ quoi­
•ons. qu'elle paroilfe fl:enle , elle ne la1lfe pas 

de s'exprimer alfez bien. 
Comme une partie de nos Negres du 

Fonds Saint Jacques etoienr Aradas, & 
qu'il m'etoit important de (~avotr ce qui 
fe palfoit entre-eux, J'en obligeai un de 
me donner quelques principes de certc 
Langue, & en tres peu de terns j' en f<riis 
afiez pour comprendre rout ce qu'ils 
difoienc ~ & pour leur expliquer mes 
pen fees. 

llelig,un Pre~que tous Jes Negres (o11t Idol£tres. 
des We· JI , d , d grcs. n y a quc ceux es environs u ~ap-

Verd, dont quelques uns font Mahomc-­
tans. · Quand on apporte de ceux- ci aux 
Hles , ii fau t fe garder de s'en charger: 
car outre ·qu'ils n'embrarTent jamais la 
Religion C'hrerienne·, ils fonr encore fu­
jcts au-peche abominable. qui fit perir Ies 
quatre Villes infames ; & il eft de la 
clerniere confequence que ce vice ne s'in­
trodui(e pas parmi 1es Negres , ni dans 
le pars. 

II ell: encore _tres dangereu,i: d'acherer 
ceux qui ont fait clans leur pats le m~tiet 
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le 'March'xnd ou de Voleur deNegres. 7T 
II faur s'informer foi·gneofemenr de ce 1 9 • 

· & . I! · r · I ll ne fauc pomt, pom ce ·a avotr avec 101 que - poiac 

'qUe Negre qui fc;ache la 1angue de ceut achmr 
, h rt,. cl r . • des Mar• qa on veu't ac eter , ann · e Hpvo1r qut chands 

ils er6ient; lk ce qu'rls fuifoierir dans leur ou Vo· 
•• L r' ,.· h d' M l d' \eurs lie ·pats. oriqu on ac ere .e Ces arc un s Ne11,res. 

tle Ncgres , il faut s' atten·dre q"t1'ils feront 
tme fin malheureufe , parce qn'erant re:.. 
connus par cem, q11'ils one derobcz 8c 
vendus, ceux-ci cherchent a les ruer ,ou 
a les empoifonner , & n'y manqoem gu:&-
tes , & eux s'en defiant, ddient de tes 
·prevenir , & c~ petres reromhent fosr 
·ie Propdef:tir'e. II vaut done bien ntieu:t 
faire fes diligences pour erre btt::tl frrforrrte 
'de l'fott des Negrc~ qu'orr veut acherct., 
'que de' !'expofer a dt:'s pertes conftdera"" 
bles- en acheianr ct's· fort~ de Marchand~. 

Pte(que Mus les Negres q;ui forrrmr ck 
leur pa'is en ige d'homme font forcierS', 
oti du m@ins ils ont quef que teinture cfc: 
rnagie, forcelerie , & de poifon. ·ce que 
f lY rappone Jans la: premiere Partie de 
ces Memoire'S' en doir convaincre les pin~ 
ir,credt1!es. Ce que je vais dfre parofrra 
· plus furprenarit , je ne crois pas cep-cndant 
qu'on en pt1iffe dourer , puifque fen ai 
Jes cerrificats enrre leis mains. 

Monfieur le Comte de Genncs Com• 
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' ' Roi ayant pris le Fort de G.oreeen 1696~ 

fit charO'er fur deux de fes Vaiffeaux ler 
Negres b qu'il rrouva dans Jes Magazins 
des Anglois,. & les fit parrir pour les 
Hies Fran~oifrs. Un de ces Vaiffeaux 

,a,•oit quelques Neg_relfes fort ~abiles d:ns 
ces fciences diabo_ltques , qm pour s e-

tvene- xempter de faire le voyage arrcrerent li 
mentpro· b" l v· . rr: 1 b . ' tlig,cux 1en e a1ueau , que e c emm qu on 
,a .. re pa, fait ordinairement en deux fois vingt• 
11ne Ne- b • • h , 1-,, ffe quarre eures nc put _erre ac eve en ept 
f,",icre. femaines,que le Vaiffeau refia comme s'U 

cur ere cloiie da»s le memc endroir a que! .. 
fjues lieues de terre , quoiquc le vent eut 
to,ujours ete tres·bon. U D evenement fi 
cxrraordinaire fir peuraux Officiers & 1 
!'Equipage , qui nc pouvant decouvrir la 
taufe de cet enchanrement , ne p€>uvoient 
y apporrer de mnede. Les eaux & lcs 
vivrcs commenc;ant a manquer' la mor­
rali re fc mi c parmi les Negres , ils furen,t 
obligrz d'cn Jetter une partie a la mer. 
Quelques-uns fe plaignirent en mourant 
d'une cerraine Negretfe qu'ils difoier;c 
crr,e caufe de leur mort , parce que depuis 
qu elle les avoit menacez de leur manger 
le ccrur , ils n'avoient fair que deperir .. 
en fenranr de grande~ douleurs. Le Ca­
pitaine du Vailfeau fit ouvrir quelq~es .. 
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Un'! de ces Negres, & en effec, on Ieur ;,. s.· 
trouva le ca::ur & le foye auffi fees & auffi J 
vuides qu'un ba1on , quoique d'ailleurs 
ifs parulfent dins lenr et;>t nature!, 

Apres quelques reftexions !e Capitai.: 
n~ fit prendre la Negrdfe accufee , la fit 
artacher fu.r tm Canon & foi:ietter tres­
rudement, pour tirer de fa houche l'avell 
oles crimes dont on la chargeoit ; comm~ 
H fembloit qu'elle ne fentoir pas lescoup~, 
h: Chirurgien Major du Vai!feau crue 
t7ue le Prevot ne la frappoic pas alfci: 
vivement, il prit un bout de corde, done 
il lui I appliqua quelciues coups de toute 
fa force. La Negrelfe affetl:a encorct plus 
qn'auparavant de tem'oigner qu'el!e nc 
fenroit aucune douleur, & dit au Chi~ 
rurgien , que puif quil la maltrairoit fans 
raifon , & fans. avoir droit de le faire, 
elle l'en feroit repentir, & lui mangeroit 
le ca:ur. Au.bout de deux jours le Chi­
rurgien mourut avecde tres-grandesdou­
leurs. On le fit ouvrir, & on lui trouva 
Jes parties nobles feches comme du par­
chemin. 

+e Capitaine ne fc;avoit a quoi fe re­
foudre apres ce qui venoit d'arriver. 11 
auroit bien ptl faire errangler cettC Nci,... 
grdTe, OU la jetter l la mer ; mais ii e4c 
peur qu'el!e ne (uc pas feule 1 & que ceu¥ 
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~ qui relleroient de fon pani ne fe portd'• 

' fent aux dernicres extremirez, il prir le 
parri de h trairer doucement , & lui fie 

les plus belles promelfes du monde, pour­

vu qu'elle fir cdfer fes 1milefices. On ne­
gocia, & on convinr qU''on Lt remetrroit i 
terre avec dfuX ou trois amres qu'eHe 
1tomma, & el!e promi,r de f1ire parrir le 

Vai£feau; & pour faire voir a cer Officier 

quelque echanrillon de ce qu'elle (~avoit 

faire, elle lui demanda s'il avoic des 
fruits, OU queJqu'autre cho(e qu'on puC 
manger. II lui dit, qu'il avoir des melons 

d'eau. Montre:t-les moi, lui dit-elle, 8' 
fans qne j/! les touche, ou que je m'en ap­

proche,ioyez fur que je les aurai mange-z 

avant qu'il foir vingt - quatre heures. ll 
accepta le parti , & lui monrra. de loin 

quelques rndons d'eau ,· qu'if renferma. 

auffi. roe dans un co'ffre, done ii mir la 

£Id dans fa poche, fans voufoir s'en lier 

a fes gens. Le l'endemain matin la Ne­

grdfe lui demanda ou eroienr fes inelons; 

i-louvric le coffre 011 il les avoit renfer­
n:ez ~ & eur_beauc~up de joye quand ii les 
Vtt tous enrrers, mais elle fut ceurte & 

fe cha?_gea ·dans un bconnemenr etr;nge 
lorfqu 11 les voulut prendre pour Jes Jui 

montrer, Jes ayant trouvez vuides , n'y 
rdlant que la fimple peau' ecendue com-
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tne eelle d'un balon , & feche comme du -
parcbemin. On fut dot\C oblige de rerour- 1'1~)1 • 
ner a terre, pour faire de l'eau & des vi• 
vres. On y laiffa cerre malheureufe avec 
quelques aurres de fa ccimpagnie , apre1 
quoi le VaHfeau coatinua fon voyage le 
plus heureufem~nt du monde. , 

Les Ofliciers dL1 Fort & du Comptoir 
,Anglois, qui ecoienn prifonniers dans ce 
Vaiifeau, oht <ign~ le proces verb1l de 
,cette avanrnre: il efl: en original entre les 
mains de Madame la Comteffe d.e Gen~ 
JlCS, q_ui rn\en a donne une copie, qu'o~ 
.verra a la-6a de ces Memoires, 

Quelques envieux du Commerce des Calom· 

Jran~ois. ant fait £ourir le bruit parmi ~,'; col~; 

ks Negr~s , que r:ous ne les achctions, & Francois,. 

·ne les rranfportions dans nos Colonies" 
qt:1e pour ks manger. Cerre qilomnie in-
digne de gens , qui Portent le nom de 
Chreriens, a ere caufe que beaucoup de 
N egres fe font defef perez pendan r le voya .. 
ge, & ont miemc aim~ fe jener·dansla. 
mer ~ & fe noyer, que d'aller dans un Pals 
~.u ils s'imaginoient qu'on Ies devoir de­
·yorer, comme ils {~avent qu'il fe prati-
que en quelques 'lieux de 1' Afrique. J'ai 
,vu quelguefois .irriver des Navires char• 
_gez de Negres, qui r.i,algre tout ce qu'oo 
i,}'Oit Jlll f~ire rendant' l~ voyage 1 roij!! 
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- leut oter cetre idee d_e l'efprit, DC peu.; 
·1.6;9S, voient fe ra!Turer, & fe croire exemts 

d'aller a la boucherie. que quand ils 
yoyoient un grand nomhre de leurs fem­
blahles , qui les affiltoient qu'on ne le$ 
voulpit pas manger. majs feµl~ment lcs 
faire travaillcr. 

on vi-. ll ell: pe la prudence de ceux qui veu-

l
fite fo_u lent acherer des Negres, de les viGrer , 
"on .au · " J 

vifirer le, ,ou par eux- memes. ou par que que per• 
Ne;re

1
! fonne entendue dans ce metier, peur voii: 

<j lie Oil ,. , • 1 d I C 
veut s 11$ none point que que. eraut ;- car 
acltmr. _quoiqu'ils foient tous nuds , & que le! 

parries memes que !'on cache avec plus d~ 
foin, ne le foienr pas crop bien chez eux , 
& beaucour moins quand ils fortent du 
Vai!Teau • i ell: contre la pudeur de faire 
foi-meme cet examen , & d'entrer dan~ 
ce derail. On s'en rapporre pour l'ordi· 
naire au Chirurgien de la Mai(on, . 

Lor(qu'ils font acherez , & conduits 
a l'Habicarion, ii faur eviter fur routes 
,eho(es l'infariable avarice , 13{. l'horrihl~ 
durer_e de cert.iins Habitaos, qui les font 
irava11ler tout en arrivant , fans prefqui: 
lcur clonner le mns de prendre haleinc; • 
. C'eO: n'avoir point du tour de cha rite , ni 
de difcrerion, & n'enti::ndre rien en fc,:s 
prop_res interefis , q1.1e d'ert agir en cette 
.wan1er~. c~s rauvres iell6 fon~ facig1W~ 



Pran;oifa, tld .Am1rlqu,. 1.4-J 
cl'un long voyage • pendant lequel ils ont 1~ 

toujours .ere atcachez deux ,a deux- avec tviau­
une cbevill.e de fer. Ils.font exrenuez de va,fe cou­
L r · Q, d I [c "f • . cu.ne de ta r_a1m'-"" e ~ 01 , qu~ ne manquentp ... quelquesj 
ma1s de Jes faire fouffnr beaucoup pen .. 1-Jabicans; 

d I n r. J d' l . wu,.hant ant a traven.ee, ,ans compter e ep a1-. les N:. 
fir ot.) :ils font d'etre .eloignez de leur gres nou, 

P ·· r _r d' . . vciux. ats, 1ans c.iperance y 1ama1s retourner. ·· -
N'ell:- ce pas le moyen d'augmenter 
leurs maux & leur chagrin , que de les 
pouifer au travail, fans leur donner quel-
ques joui:s de repos & de bonne n9urri .. 
rure, 

11 faut apres qu'ils font arrivez a la ~om.1 
n1aifon , qu'ils one mange , & qu'ils ee ~~~ c,aL 
font repofe'l, quelques heures , Jes faire~: reslcs 

J:,aigner it. la mer ' leur faire rafer la tete, no,7-

,& leur faire frotrer ,tout le carp~; avec de veaur, 

l'huile · de Palma Chritl:i. Cela denoiie le.s 
jointures , les rend plus Couples ,, & em .. 
peche les effets ou les fui tes du f corbuc . , 
s'ils ;ivqient quelque di(pofirion a en ecrc 
;maquez. 11 faut pendant deux ou troi, 
jours humelter,avec de l'huile d'olives .la 
farin; ou la ,affane qu'on, leur. dorine , 
les faire ma.nger peu. & fou:vent , ~ les 
faire baigner lqir & matin. Ce regime de 
ivie les difpqfe a une petite faignee ' & a une purgation douc_e· qu'on leur fait 
:,renqre. : S4!elque bonnes ciue {oier.tt 1~ 
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2 les eaux , il f.aut les empecber d'en hoire 
xfi, ' du moins a di(credon, & encore plus de 

l'eau-de-vie. II ne leur faut donner que 
. .de la grappe , m1 du .otiycou. C'eft ainli 
qu'on les garantit des maladies donr ii, 
font ordinairemenr .attaquez dans les com­
mencemens. Ces boras traitemens joints 
aux habits qu'on leur donne , & a quel· 
.qu'autre douceur q1:1'on leur temoigne , 
les rend atfeclionnez , & leur fa.it oubli.et 
leur pai'.s, & l'.erar malbeureux ou la fer­
virude Jes r;eduir. 

On peut au bout de fept ou huit jourc 
J.eur donncr qudque leger trava,il, pour 
les y -a.ccouru.mer. La pl,uparc n'a.rtendent 
pas qu'on Jes y envoye, ils fuivent .Jes au­
tres quand le Commandem les appelle. 

on do:1 A fin de les mieux drelfer, ·les inftrnire, 

l
rnettrc Jes&: leur faire prendrc le train de l'Habi-. 
../egres . .1 fl:b d d' 

nou -t.:mon , 1 e on e eparrir les Negr·e$ 
;;:~,~r le, nouve.aux dans les cafes des ancieas. Ceux.,. 
,are, des .cy Jes re~ivem volomiers , fott <]U'ils 
anci.ens. foient .de lrnr pai"s ou non, ils fe font 

honnetir'<iue leNegre qu'on leur a don;. 
i1e Joit mieux entr,et.enu, mieux infl:ruir • 
~ gw'd fe porte mii:-ux que celui -de leur 
voiGn. lls en ont tout le foin poffible, & 
te reg~rde co~1me !cur enfanr , mais ils le 
font manger a part, & couchcr dans une 
~ui;re chambre~ue la la leur; &.!orfq~ 

le 
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le nouveau venu s'apperc;oit de cette di"." 
Ain~ion~ & qu'ilen demandela raifon, tG9!· 

ils lui di(ent, CJ.UC n'etant pas Chretien, i.l 
d1: trop au.delfous d'eux , pour manger & 
dormir dans leur chambre. 

Ces manieres font concevoir a ces Ne­
gres nouveaux une paute idee de la qua~ 
lire de Chretien; & comme ils font 11'1Hl!~ 

rellement fort fuperbes, i ls importunent­
fans celfe leurs Mai'rrcs & leurs Cmez 
.a fin d'etre baptif.ez; de fonc que G on le's 
vouloit fatisfaire , on employeroic les 
jours enders a leur enfuigner la docl:rine 
& leurs prieres. 

Outre I~ Catechi[me qui fo .fait ett 
.commun foir & macin daos les maifons 
bien reglees ' comme font; prefquc toures 
les Habitations des Hles du Vent, on 
pdl:ine _ordinairement .quelqu'un qui dt 
bieo inG:ruir, pour faire Li doctrine en 
pudcnlier aux N egres nouveaux • fans 
compter que ceux chez lefquds on les t I 

logez ont un foin merveilleux de l.es in­
firu~re, quand ce De feroit que pour p~µ­
voir dire. au Cure) Oll a. leur Mai.ere' q_ue_ 
le Negte qu 'on leur a confie, eft en era·, 
.de recevoir le Baptcme. Ils lui fervent pout 
l'ordinaire de Parains. 

Il ell: cl.ifficile de s'imaginei; jurqu'oo. ";i. lefp~ 

1e ref pell:, .i't?beilfancc i la foumillion ~ ,;;, ?~~; 
'Trim, I r, · ~ 
..._ 1- -
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8 
la reconnoi_ifance que rous les N egres ont 169 ' pour !curs Parains. Les Creo!les memes, 

)eurs P;i· , .1 • • r. d J rains, c'ell: - a - .u1re, ceux qtn 1ont ntz ans e 
Pai's, les regardent comme leurs peres, 
J' ai ere furpris une infinite de fois de voir 
comme ils s'acquirtoient de ces devoirs. 

J'avois un perir Negre • qui eroit le 
P arain banal de tous les N egres , en fans 
ou adulrcs que je baptifois , quand ceui 
qui fe prefentoient pour erre Parains n'en 
etoient pas capables, OU pour ne pas f~a­
voir bien leur Catechi(me, ou pour n'a· 
voir pas fait leurs Paques ' OU parce que 
j'ctois infonne 'qu'ils etoient libertins, OU 
quand je prevoyois qu'il pouvoit forve­
nir quelque empechemenr pour leur ma. 
riage , s'ils contra(foient enfernble une 

Bxem- aflinite fpirituelle. J 'etois furpris de vcir 
pies de les rerpecl:s que lui rendoienr Jes Negres 
;:a:cf-qu'il avoittenu auBapr~tne; Si c'etoirdes 

cnfans , Jes meres ne manquoienr jamai~ 
de les lui apporter au)!'. bonnes Fetes, & li 
c'eroit" des adulres, its venoiet;ir le voir J 

ltti repetoieut leur Catechif me & leurs 
Prieres,&lui apportoient toujours quelque 
petit prefenr. II ell: vrai qu'il m'en couroic 
quelque chafe ; car ii ne manquoir pas d~ 
me. pre(enrer fes fjlleuls ; & comme je, 
fpvois ce que cela Ggnifioit, je lui don­
J.lPis lluel13uc argent rc:>ur l~ur di.ll:ribuer, 
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I'l avoit une filkule qui nous appartenoit -

. , . N rr cl . d : 16)8. qm ero1t une egrene e vrngc eux a 
vingt-trois ans, grande , gro!fe & forre: 
elle ecoit bonne & ;iffez fage , mais elle 
avoit le malh~ur de n'avoir pas beaucoup 
de memoire, ce qui faifoit qu'elle man­
quoit fouvent quand je l'inrerrngeois. 

, J'en faifois des rcproches a Con parain , 
~ui ne manquoit pas de la charier. Elle 
fe mettoit a genoux devant lui pour re­
perer fes Prieres & fon Catechifme', l3c 
.quand elle manquoit, il lui donnoit dell 
coups de foi.iet fur les epaules , done elle 
le remercioic enruite , & lui bai(oit les 
pieds.Je lui,demand.ois quelq LlC fois pour· 
.qu.oi elle foufirort que ce petit Negre la 
batrlt ) elle me repondoit limplemenr' 
c'dl mo.n par~in. , 

Des qu'un N egre a fait tenir fon en.:. 
fanr a un autre , il femble qu'il lui ait 
cede tour le droit qu'i1 avoit fur fon en;. 
fant ;· de maniere. que qu~nd on les veut 
mi6er , ii faut avant routes· chafes qu'ils 
aycri't le confentemenr de leurs parains ; 
les 6 lleux: , & les c;nfans des parains ~ 
maraines s'appellent freres ) & fouvent 
s'ai ment plus tendJ"ement que leurs veri­
tables freres. 

T ous l~s ~ cgrcs o,t un grn.nd refped: Rdpe~ 

po1,1des vie1Uards, Ils nc les appellent fo, we, 
G ij 
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~ jamais par leurs n~ms.~u'1ls n'r joign:n' 

celui de pere. ~01qu 1ls ne fo1ent pomt 
r::·v1::'t;'. leurs parcns ' ils ne laiffent pas de leurs 
hrds, obel°r , & de les foulager en tout'Cs cho 7 

fcs. Ils ne manqumt jamais de meme 
la cuifiniere de la maifon au nombre d~ 
leurs meres, & de quelque age,qu'elle fofr; 
ils l'appellenc roujours maman • 

.Alfeffon Pour peu qu'on ieur fa!fe du bien, & 
des Ne- qu'on le falTe de honne grace, ils aiment 
r:i:} 0 

r infiniment leurs Ma1rres , & ne recon.,. 
~·iftres. noi!fenr .iucun peril • quand il s' agit de 

Jui f:tuver la vie, aux depens meme de la 
leur~ Oum plu.Geurs exemples que j'ai 
de kur fidelite , & done on pourroi~ 
faire de gros volumes , j'en vais rappor,. 
ter un (eul qui m'a couchede him pre's. 

Le jour que les Anglois firent leur 
i\efcence ~ la Guadeloupe, je tt.iffois avec 
~rois ou quarre de nos Negfl'.!S pour iller 
a un po!te d.onner quelques ordres de I": 
part du Gouverneur. J'etois i cheval, & 
je regardois ls:s chalouppes des, ennemi~ 
:q ui retourr:ioient a let.1rs hQrds, qua,nd ji: 
me fet1tis faiG.r tour d'un coup) & tit:er 
por.s d.e I.a felle.; J e fus furpris ~ ma,is j'eq. 
,connus b. rai[on d:J.ns le 1Jl9ll'lent ayan~ 
e~rendu une dechirge de quaranre 01,1 

pnqu.ante coups qe fulil quon faifoir fui' 
moi 1 qui couperenc des prancbeF di! ;ous 
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d>te:z, & qui m'auroient touche" infailli- 169s. 
blement .Ji je futfe demeure a cheval. 
C'eroient _ Jes Negres qui m'accompa­
gnoieot q!3-i ayant decouvert les ennemis 
de J'autre cote d'une ravine Curle bord de 
laquelh::·je marchois, & que fe n'apper­
cevois pas, in'avoientenleve<le deffus moti 
theval ; & s' ecoient jctti::'i entre les ennct-
mis & moi. 

J'ai dit , qu'its fe tiennent infiniment 
obligez du bien qu'on leur fair , tnais il 
faur qu'on le leur ait fair de bonne grace • 
car ·cotnme ils font fore gloricux: , fi on 
rl'es, ufe pas bien avec <;mt' ils n'en one 
prefque aucune reconnoilfance ' & re­
moignent leur mecontenternent par la 
1naniere dont ils re1roivent ce qu'on leur 
donne. 

Ils font naturcllernent eloquens , & Les Ne, 

its fcavenr fore bien fe fen1ir de ce talent, 9,res font 
'd 'J l h r ' d d e,oquens. quan I s one que que c 01e a eman er 

a leurs Mattres ~ ou lorfqu'il s'agit de fe 
defondre de qudque accufation qu'on 
fai t contre- eux , il faut' les ecouter avec 
patience, fi on veut enetre aime. Ils en­
tendenc merveilleufement bien a vous re­
prefenter adroitement leurs bonnes qua-
litez' lear ailiduice a vorre fervke 'leuri 
travaux , le nombre de leurs enfans, & 
kur bonne education: ~pres cela ils vous 

{;; ii j 
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i"6f font une enumerat10J1J de rous les b1ens 1u!, 

!) • vous leur ave:t fair, dont ils vow1 font df! 
rernercimens tres- refpectueux qu'ils fi­
ni!fenr par la demande qu'ils fe font proe 
pafee de vous faire.Si la chofe cft faifable, 
comltle elle l'ell: ordinairement , il faut 
la leur accorder fur le eh.imp,& de bpnne. 
grace; & fi on ne peut pas, on doit ~eur 
en dire la raifon, & Jes renvoyer contens 
rn leur donnant quelque ha:7arelle. On 
ne f<;:aLJroit croire combirn ccla les gagne~ 
& c.·111biel'l cda les arr:iche. 

1. 
Lodq· u'ils ont quelque different enfem-

rnr m·.. " 
n,ere d'a- bk, ils viennent devant Ieur Mairre, & 

·tq~~~d plaident leur caufe fans s'interrompre 
quelquc l'un l'aurre , & fans fe choquer. Quand 
.tJfoent. le Demandeqr a acbeve de parler, ii die 

a fa Partie qu'elle peut dire fes raifons. 
& ii Jes ecoute auili tranquillement que 
l'aurre a ecoure fes fiennes. Comme ce 
forir ordioairement des bagatelles, & tout 
:m pins quelques poulesperdues, dont ils 
croyent pouvoir accufer leurs voilins ~ 
je vuidois bien- rAr ces fortes de proces. 
Jc m'informois bien ft la perte eroic 
rh-lle , apres quoi pour les metrre d'ac­
cord , je payois la poule qnand j'etois 
ffir qu'.elle n'avoitpas ete derobee, je leur 
faifois donner un coup d'Eau-de-Vie, & 
ks renvoyois en paix. Mais quand ils 
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s;troient querellet. ou baccus , ou qu'ifs T's' 
avoient vole quelque cho(e , je Jes faiiois l 9 ' 
charier feverement. Car comme il faut 
avoir de la bonte & de la condefcendan .. 
ce pour eux , il fauc aufii avoir de la fet-
mete, pour les tenir dans leur devoir' & 
les y remectre quand ils s'en ecucenr. Ils 
fouffrcnt avec patience· les charimens 
quand ils les ont merir.z, maisilsfo laif-
fenc aller a de grandes exrremitet.' lorf-
qu'on les faif malrrairer fans raifon, par 
pafiion ou emportement , & fans les vou-
loir entendre, 

C'dl: une regle genera le de ne Jes me­
nacer jamais. 11 fauc les faire cbacier fur 
Je champ , s'i]s l'ont meri te ; OU leur 
pardonner , 6 on le juge a propos. Pai·ce 
que la crainte du chaciment les oblige 
fouvent a s'cnfi..i'r dans les bois. & a fe 
rendre rnarons; &_quand ils one une fois 
goute c,tte vie libertine ' on a routes les 
peines du monde a leur en faire perdre 
l'habirude. 

Rien n'ell: plus propre a Jes rerenir, {!{ 
Jes empecher de s'echaper ' que de faire 
en forte qu'ils ayent qudque chofe dont 
ils puilfent tirer du profit ' comme ,des 
VGlailles ' des cochons' un jardin a ta­
bac' a cotton , des herbages OU aurres 
chafes femblablcs, S,'ils s'abfontent , & 

G iiij 
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70- oue dans l'efpace de vingc-quarre heur~ 
I:,9ei., . d' ' . ils ne revr.cmnent pas eu.x-rnernes , cm 
;i~t~j';~ accompagncz de quelque voilin , eu de­
F"";' quelque am~ qui demaode leur grace , ce 
'.11uon,i qu'on ne Jofr jamais refufer, j} n'y a 'JU'a 
1 s vent ,.. ,. . 
,,w~us, conhfquer Jes biens qu ds peuvent avorr. 

C'eft unG-peinc pour eux bien pl!ls nide, 
& qui Jes fair rentrcr en et:tx rnemes birn 
plus vrrc. qtie !cs chatimcns ordinaircs 
qu::!que . rudes qu'ils puifTcnt _erre. Un 
·par,·il exem1le de co,·,fi 'cafion luffic pour 
tmp2cher rous ks Negrcs d'une H.ibica­
tion de comber prnt-ecre jamais clans un~ 
fc1nblab!e fauce. 

n, sJi· Ils s'aiment bs"aucoup Jes uns Jes au­
n.e,:sr tres, & fe fccourent fort volonders dans 
1,e.u. 
e.,up. lcurs befoins. Il arrive fouvenr, que fi un 

d'eux fair une faute, ils viennent tous en 
corps demander fa grace, OU s'otfrfr a 
recevoir pour lui une partie du chati­
menr qu'il a merite. Ils fe palfent quel­
quefois de manger, pour avoir de quoi 
regaler , ou foulager ceux de leur pats 
,-ui les viennen7 viGrer ~ & qu'ils f~avent 
ctre en neceffite. 

ils aiment le j-eu , la danfe, le vin , 
l'e:iu-de-vie, & leur complexion chaude 
Jes rend fort addonnez aux femmes. Cet­
te derniere raifon oblige de les mariu de 
bonne heure , afin de les empech:r di= 
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totnber dans de grands defordres. Ils font I69!. 
jaloux, & fe portent aux dernieres extre-
mi rez quand ils Ce fentent offcnfez fur ce. 
point la. 

Le jeu qu'ils joiient dans !cur pai's, & Jru, de 
•·J ffi , J{l 11. • rnq111iles qu 1 s ont au 1 apporte aux es, en une ordinai,e 

efpece deJeu de dez. Il elt compo(e de qua- aux Ne· 

tre bouges ou coquilles qui Jeur fervent i;res. 

de mo1rnoye. Elles ant un rrou foit c:xprcs 
Jans la partie convexe ailez grand pour 
qu'elles puiffent tenir fur ce cote la aulli 
ai[ement que fur l':mtre. lls Jes remuent 
gans la main comme on remue Jes d~z) 
& Jes jettent fur ,une table. Si tous les 
COtt'.'Z troiiez fe trOUVCllt delfus , OU kS· 

c8t('.'Z oppofoz, ou deux d'une fa~on, & 
deux d'une :u11tre , le joiieur gagne ; mais 
fi le nombr-e des rrous_,,ou des deifous ell 
impair , ii a perdu. 

II y a beaucoup de Negres Creolles,qui. 
©nt appris a jolier aux. cartes en vo)\anc; 
Jotier leurs Maims. Il Cera.it a fouhaiter 
qu'as n'cuffent j:1mais manic de Cartes, & 
ii ne faut rien n:::gliger pour leur en faire: 
perdre l'babirude : car ii elHur que rien1 

au monde ne les rend plus fripons , plusi 
faineans que I' amour & l'exercice du jeu. 

La dau[e eft leur paffion favorire, je Les Ne.~ 
r,e croi pas f1u'il y ait Peuple au roonde gres ai. 

... mt:Nt laj 
q.ui y foit plus atcache q.u'ecu. Qpand ks-danfe,· 
. c;. v 
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16,8. Ma1tres ne leur permettent pas de dan~ 

fer dans l'Habiration, ils feront trois ou 

quatre lieues apres qu'ils o:it quirtl: le 

travail de la Sucrerie le Samedy a minuir, 

pour fe trouver dans quelqtie lieu eu ils 
f'1avent qu'il y a: one danfe. 

Donfc Celle qui leur plait davantage, & qui 

appcl!ec leur ell: plus ordinaire ,ell: le calenda , elle 

6'lk)
1

'
1
•· vient de la C8re de Guinee, & fuiv-ant 

toutes Jes apparcnces du Royaume d' Ar~ 

da .. Les E f pagnols l'ont apprifo des Ne­

gres , & la: d:mfent dans route l' Ameri­

que de la meme manicre qu~ les Negres~ 

C01nmc les potl:ures & les mouvemems 

de cette danie font des plus deshonn~tes 2 

J.es Ma1rrc-s qui vivent tf.'ime maniere re­

glee 1 hJ: leur defendent , & tiennent ,~ 

main afin qu'iis ne lia danfent point ; ce 

qui n'elt pas une petiteaffaire: car elle ell: 

tellement de !cur gotit , que les enfans 

qui 11'ont prefqae pas·b force de fc foute­

nir rachent d'imit~r leurs peres &_ meres­

a qui Hs la voyent danfer, & pafferoient 

Ies jours enrrcrs a CC't exercice. 

Pour donnc:r la cadence a cerre d·anfe" . 

ils fe fervent de dcux rambours faits d; 

deux tr-oncs d'arbres creu'rz d'inegale 

groffeur. Un'des bours efl ouverr l'aurre 

di: ceuvert d'une peau de b'rebi; ou de 

chevre fans poil, gra.tee comme du par-
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chemin. Le plus grand de ces deux tam- 168 
hours qu'its appellendimplementle grand ' ' 
tambour ' peut avoir crois a quatre pieds bou;:m­
de long fur quinze a fcize pouces de dia- dont les 

L , , J b bo N,·~res fc metre~ . e pent qu on nomme e a· ula fervent 

a a peu pies la meme longueur ; fur huit pourldan. 
, f d d' C fer e ea~ a neu pouces e 1ametre. eux qui tenda. 

battent les tambours pour regler la dan-
fe , les mettent enrr-e leurs jamhes , 011 
s'affoyent delfus, & les touchent avec le 
plat des quatre doigts de chaque main. Man;ere 

C I . . h' l .l b b de Jes e u1 qm touc e e granu ram our, at toucher. 
avec mefure & pofement; mais celui qui 
touche le baboula bat le plus vite gu'il 
peut , & fans prefque garder de mefure,, 
& comme le fon qu'il rend ell: beaucoup 
m@indre que celui du grand rambour > 

& fort aigu, ii ne fort qu'a fairn du bruit', 
fans marquer la cadence de la danfe, ni 
les mouvemens des danfeurs. 

Les danfeurs font difpofez fur demc Difpofi. 
lignes , Jes uns devant les autres·, les rio,i & 

hommes d'un coce ' & les femmes de :;~·:-des 
rautre. Ceux qui font las de danrer & les dances, 

fpecl:ateurs font lin cercle autour des dan-
feurs & des rambours. Le plus habile 
chante une chanfol'l qu'il compofe fur le 
champ, fur tel fujet qu'il juge a propos ~-
dont le ·refrain qui ell: ch,)nt~par tousles 
fpeaa.teurs 1 ea accompa~nl: de grand" 

_G vj 
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~ battemens de main •. A l'egard des dan.,; 

9 ' feurs , ils tienncnt les bras a peu pres com­
me ceux qui danfent en joiiant des cafra~ 
gnertes. Ils fautent , font des virevoltes ~ 
lapprochenc a deux ou trois pieds les ups 
des autres, fe reculenr en cadence jufqu'a 
ce que le Con du tambour les avertiffe de 
fe joindre en fe frapant les cuiffc:s.Jes u,ns. 
contre le, aurres , c'dl:- a dire, les hom­
wnes centre les femmes. A les voir, if 
femblc que ce foient des coups de ventre 
qu'ils fe donnent , quoiqu'il n'y ait ce­
pendant que les ·cuiffes qui fuporteot ce~­
coups. lls fe retirent dans le moment en. 
-piroiiettant ' pour .recommem:er le me~ 
me mouvemcnr avec des gell:es toutaa fait 
h(cifs , autant de fois C}t1e le tambour e11, 

donne le iignal , ce qu'il fafr fouvent pl1.1-
lieurs fois. de fuite. De tems en rcms iii 
s'cntrelaifrmt les bras ,. & font deux r»w 
trois tours \?O fe frapant toujours Jes cuif~ 
fes ~ & fc bailans, On voit affez par cetre· 
<lefcri ptien abregee combien cerr.e dan(e 
dl oppof6e a Ja pudeur.,Avec rout cela,; 
dle ne laiffe pas d'etre re!Ii:menr du goLit 
des· Efpagnols' CreoUes de I' Amerique ,, 
& ii fort en ufage parmi eu:r, qu'elle fair. 
fa meilleure partie de 1eurs diveni!Te­
rnens , & ·qu'elle entre meme dans leurs; 
\ievetioes. Ils la danfent clans leurs Eg1i-· 
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k_s, & a leun Proceffions, & les Reli-

16 
s.· 

g1eufes ne manquent guere de la danfer 9 . 
la nuir de Noel fur un thd.(re eleve dans ~:/

0 r~a;. 
leur Chreur , vis-a-vis de, leur 12:rille,. r•;;ncls 

• /l. fi I u en dan• qu~- en ouverre, a n que le Peup e ait fa i.,LJt Je· 
par~ de la ji:lye que ces bonnes ames t,e- ca\eQda. 

mo1gnenr pour la -naiifance du Sauv-eur. 
I! cO: vrai qu~elles n'atlmettent point 
d bommes avec elles pour danfer une dan-
fe fi devotre. J e veux meme croire qu'el..,; 
les la danfonr ave-c une intention tour~· 
p~re, mais coinbien fe trouvent - ils de 
fpell:areurs qui n'en· jugent pas fi charita­
blement gue moi ?. 

On a fa.it des Ordonnances dans les Les Offi~ 
11 , h l J d· cters du lues, pour empec er es ea en as non· Roi Qnc 

feulement a caufe des poftures. indecen- defrndu 
-- & , f . I r , d le calen• tits, rout - a- a1t. a1CJV(iS ~ ant cette da, · 

dan[e ell: compofee ' mais encore pour ne 
pas donner lieu aux trop nombreufes af­
kmblees. des Negres , qui fe trouvant 
ainfi ramafi'ez dans la joye , & le p!QS, 
fuuvent av:ec d.e l'Eati de- Vie d:ms-la tete,, 
peuvent faire des revcltes , des fottlc:ve--
mens , ou des parries pour al1er voler. 
Cependant. malgre CC'S Ordonnances} & 
tourc,-; les precautions que Jes Maitres 
peuvent prendre , iLe!l: erefque impoffi-
hle de les en empecher, parce que c'eA: 
1k tous leurs div-milfemens celui q_uileus, 
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~ plait davancage , & auquel ils font plus 

fenlibles. 
Danfrdes Les Negres de Congo ont uhe danfe 
Ne•res , C'. • r:, , JI I' 1 d 
tie° Con. tout-a- ra1t oppo1ee a ce e- a, -es · an-
i;o. feurs hommes & femmes fe mettenc en 

rond , & fans bouger d'une place, ils ne 
font autre cho(e que lever Jes pieds c:n 
l'air, & en fraper la terre avec une efpece 
de cadence , en tenant le corps a demi 
courbe les uns devant les aucres , mar­
motant quelque hill:oire qu'un de la com­
pagnie raconce, a laquelle les danfeurs 
repondent par un refrain , pendant que 
Jes fpecl:areurs bactent des mains, Cerce 
danfe n'a rien qui choque !a pudmr, mais 
:iuffi elle efl: rres-peu divertilfantc-. Les 
Ncgres Mines danfent en rournant en 
roncl , le vifage hors du cercle qu'ils de­
crivbr. Ceux du Cap-Verd & de Gam­
bie one -encore des danfcs parciculieres ; 
11:ai~ ii n'y en a point done rous en gene­
rals accommodenr mieux que_ du calenda. 
Les gouts font differ~ns, & il n'eft pas 
permis d'en juger. 

D,ares a Pour leur faire perdre l'idce de cecte 
fa Fran· d (i · c I . I 
foife an e 1nrame , on eur en a appns p u-
q\•'on en· fieurs a la Francoife comme le menuet 
te1a~e I , , 
au:· Ne. a courante, le palfepied & aurres, auffi-
gres. bien que les branles & dan{es rondes, afin 

q'u'ils pui!Ienr danfer plufieurs a la foi, :, 
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·~ f:uter au~a?t qu:il~ e,n o?t e?vie. J:en ~ 
a, vu quanme qm s acqu1tto1ent tres- · 
bien de ces exercices, & qui avoient l'o­
reille auffi fine , & les pas auffi mefurez , 
que bien des gens qui fe piquenc d_e bien 
danfer. 

Il y en a parmi eux qui joiient affez 
bien du violon, & qui gagnrnt de l'ar­
gent a joiier dans les affemblees' & aux 
feftins de leurs mariages. Ils jciient pref­
que rous d'une efpece de guirarre, qui ell: 
faite d'une .moitie de calleba!fe Couverte E!"pecede 

l11.'un cuir racle en forme de parchemin ~llltarre 
, ' dont les 

avec un manche atlez long. Ils n y met· Negm,le 

tent que quatre cordes de foye au de fervent. 

pitte, au de boyaux d'oifeaux {echez , 13; 
enfoite preparez avec de l'huile de pal ma 
chri(l:i. Ces cordes font elevees d'un bon 
pouce au· ddius de la peau qui couvrc la 
callebaffe , par le m~yen d'un chevaler. 
Ils en joi:imt rn pim;ant , & en batcanr. 
Leur muGque ell: pen agreable , & leurs 
accords peu fuivis. II y a cependant des 
gens qui ell:imenr cctte harmonie autant 
que celle des pai'fans Ef pagnols & I raliens 
qui ant tous des guitarres, & en joilent 
tres-rnal. Jene f<;ai s'its onr raifon. 

11 efi tres. a -propos d'avoir ~oujours 
tous fes Efclaves cbez foi les Fetes &: les 
D'imanches>m;,n.feulement pour i:ealedi,r 
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- aux accidens du feu qui peut s'allumel", 
16.9 8• dans les Cannes, ou ·pour d'.aunes be­

foi.ns , mais encore pour les empechcr de 
courir chez les voiGns , & y commetrre 
fJ.Uelque defordre. J'aimois mieu:t per­
lTICttre aUX notres de danfer touteS fortes-. 
de danfes ,. excepre le calenda ' que de 
les lai ffer a Iler debors. J e p2yois affez: 
fouvent le violon , & je leur fofois don­
ger quelques pats td'Eau.de. Vie pour (e 
divertir rous eo(emble, Je croi bien que 
malgre toutes mes precautions' ils dan­
(oient le calenda de routes leurs forces,. 
lorfqu'ils ne craignoient pas d'etre de­
.couverts. Lrur paffion pour cette danfe 
ell au. dela de !'imagination ; les vicm, ;. 
ks jeunes • & j~1lqu'aux enfans , qui a 
peine [e peuvent ro:1trnir. Il femble qu'ils, 
1'ayent danfee dans le verme de leurs me­
tes, 

Tous les N egres aiment a pa rot re & 
a erre bien vecus' fur tout quand ils v~nt 
a l'Eglife ,. aux Mari ages de leurs amis s 

®u faire quelque vi.Gre. Ils rravaillent 
encore daunt.age, & s'epargncnc rout ce 
qu'ils -peuvenr , afin que leurs femmes & 

Refpe~ leurs en fans loient mieu.x habillez que' les 
que In C d "[ 1. · 
N. gm :meres. epen · ant 1 . dL rare que le mari 
ex gent fa!Te manger fa· femme avec lui , quelqm: 
<lr leurt •• , ,.1 . . J _ 
fonmc~. amme q_u ,1 att pour eile. I s (~ann11fort:: 
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bien_ les faire fouvenir du refpelt qu'elles ~ 
leur doivent. Il n'y a que la jeunelfe qui 
dans le comme-ncement de leur mariage 
donnent un pcu Flus de libert~ aux fem-
mes , & mangent quelquefois enfem-
ble. 

J'ai ·rouven!.' prrs p!aifir a voir un Ne:.. H flni,e 

eh · d ' ~1 ·r d ! rllrccfu._ gre arpenn~r e norre '" auon e a jet 

Guadeloupe lorfq u'il drnoir. 5a femr.he .. 
& fcs enfans croienc aucour de lui ' & le 
fervoieQ.t .wee auranr de refpe& que les do .. 
meftiques le, mieux infl:ruits fervent leur 
M,trre; & G c'etoir un jour de Fete.ou 
de Dimanche , fes gendres & fes filles ne 
manquoienc pas de s'y trouver, & de Jui 
:apporter qudques petits prefons. lls fai­
foi'ent un cercle autour de lui , & l'en­
trerenoient pendant qu'il mangeoit. Lorf­
qu'il avoit fini , on lui ap_porroit fa pipe,, 
l$c pour !ors il leut di(oit gravemenc al-
lez manger vous aurres. Ils lui faifoie111t 
h reverence , & p_affoient dans une aurre 
chambre, ou ils alloient manger tous en­
femble avec leur mere. 

Je lui faifois quelquefois des repro­
ches de fa gravite , & lui cirois l'exemple 
du Gouverneur qui mangeoit tous les 
jours avec fa femme ; a quoi iLme r~pon,;. 
doit que le Gouvemeur n'en etoit pas 
plus fage ~ qu'il croyoic bien qu.e les b)ancs 
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6T avoienc leurs raifons , mais qu'ils avoiene 1 

' ' auffi ledeurs ; & que (j on vouloit pr~n­
ore garde combien Jes femmes blanches 
font orgiieilleu(es & def obei'Cfanres a leur~ 
maris, on avoiieroit que les Negres qu1 
Jes tiennent roujours daM le ref pelt & la 
foumiilion , fonr plus fages, & plus ex­
perimentez -que les blancs fur C.!t arti. 
de. 

J'ai deja f-fl'lmque li}Ue Jes Negres 
$'aiment beaucoup entr'eux ~ & qu'ils fe 
fecourenr volontiers Jes uns Jes aurtes, 

:tcs r'Ne- Cette alnitie paroh fur tout quand ils 
grcs t:nl l , l 
dire d,s font ma ades , & dure encore apres eui: 
M<~,es morr. Si quelqu'un d'eux yient a mourir. 
pour cur~ r. ,.1 . J 
amis qu: iotr qu 1 atr des pareos ou non , tous es ~~:cs. Negres de !'Habitation le plcurenr , & 

f'ont des cris epouventables, Tous les 
amis & compatriores du defunt ne man. 
qoent pas de venir auffi-ror qu'ils le pe~· 
vent faire, & d'allet- prier Dieu for fa 
fo(fe , & s'ils ont de l'argent, ou des vo­
lailles , ils les portent au Cure pour faire 
dire des M elfes pour le defunr. 

lorfqu'il mouroit quelque Negre de 
ntrre Habitation, frs parens & amis ne 
tnanquoient pas de m'apporter des vo­
Jaillrs pour faire dire des MdI'es. Je Jes 
re:fufois, & je lcur promettois de dire la 
Mdfc .a leur intention ;, fans pundre de 
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retribution. Je m'aper~us qu'ils .etoient ~ 
mecontens de man procede , & je fus 1 9 '. 

. ,.1 . . h Penf~e 
avern qu 1.s murmur01ent autemenc des Ne. 

contre moi, parce qu'ils croyent que Jes gres f~• 
. J d'fi I fi la retn• pneres pour es e unts ne cur pro rent buiion 

qu'autant qu'e!les font payees. J'ai faic,tes Mcf, 

en vain tout ce que j'ai pu ' pour leur e,, 

faire perdre c;es idees; il a fallu pour avoit 
la paix recevoir lcs volaillcs qu'ils m'ap­
pottoient' fauf a moi a prrndre mon rems 
pour les leur payer fous qndquc prcrexce 
quand l'occaGon s'en prefenteroit. Je 
n'avois pas le meme fcrupule · pour les 
Negres qui. n'l:toient pas de norre Mai-
fon : car a leur egard , je me fouvenois 
bien que ce1ui 'J.Ui fert a l' Autel, doit vi-
vre de l' A utel. 

La plupart des Negres, pour peu qu'ils Les ':!t• 
• . gre, ,on_t 

fo1ent accommodez , ne manquent pas de un fdlin 

faire mi 11etit fell:in a leurs parens,&a leurs 1'· fofir" de 
r.. ..I. eur rte, 

amic;, le jour de leur fcte: ~es enfans fe & les en· 
croyent chargez de cetre oblig:irion apres fans. I~ 

con11· 
la mort de leur pere. S'ils meurent fans nue_n.r 

laiffer d'enfans,leurs parens, leursamis, & ~,;,'.;; J: 
for tour leurs filleuls (e chargent de ce foin, lcu, pcic, 

& continuent ce petit 'regal. Qgand 1eurs 
moyens ne fuffifent pas, ils viennenr prier 
lcurs Mairres d'entrer dans une parrie de 
la depenfe , en leur donnant quelque 
lJouceille d'Eau de-Vie pour la. fece. Poui: 
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iiryS. peu qu'on foit raifonnable , on ne leut 

refu(e p:is ces bagatelles. Ils ne manquene 
jamais d'y convier ceux que le defunt 
avoit c:outmne d'y appeller, fans co1nprel:' 

Com- tous ceux de l'Habirarion qui ont droic 
l'l:errc~/° de s'y trouver , & qui pour l'ordin:aire 
f«ir, n'y vrennenr jamais Jes m·nins vuides. 
fefli ns , '' ! f, . rt'. bi 1· , • I ,le, A pres qu 1 s one anem · ez, ceru1 qu1 es· 
111om. :I invirez leors fair an peiit difcours a la 

loiiange de celui . done its renouvelle fa 
fere : il Ieur dit fes bonnes qualirez , il 
exagere la perte qu'ils one faite par ( a: 
tnort , & conclur en les prianr de (e fou­
venir de lui dans leurs prieres , & de fe 
joindre a lui pour prier Dieu pour le re­
pos de fon ame. Alors ils fe mettent rout 
a genoux , & recitent toures les prieres, 
'.lU'iJs f<taveot ; apres ils mangcnt ce qui 
dl: apporte, & boivent a la fante du de .. 
font •. 

l.es .Ne- Les N egres Aradas efHment beaucoup 
gresAra-J I , d h' & } ,,. , 
d"s man· a c 1a1r e c ten, a prererent a tou-
ge~i Jestes les autres Un fdl:in parmi eux feroit 
<.bicns. J, , d' r. l . regarC1e comrne tres me 10cre , n a prm-

ci pale piece n'eroit pas un chien roti. 
Qyand ils n'en one point , &: qu'i1s n'en 
peuvent pas voler, ils donnent un cochoo 
deux fois auffi gros pour en avoir un. 
Nos Negres Creolles n'en mangent point~ 
eeux men.1es qui defcendenc de pere & 
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?)Ct:e Aradas. Ils regardent comme une 1,s-; 
grande i!)jur.e d'etr.e appellez mangeurs 
de chiens. J'ai vu p!ulieurs fois de· ces. 
fe1Hns d'Aradas, ou il y avoit un chien 
roti. L'oclc:ur en. etoit honne, & la chair, 
me paroiffoit tr.es-delicate. J'ai eu fou-
vent envieil'eo gouter ' la bonte plutot 
que la repugnance m'eo. a emp~cbe. J (: 
f~ai pourcant hien quc dans une neceffire 
rrdtante, je n.e mourrois pas de faim. fi 
JC trouvoi~ d.es chii=ns, . 

L.es ,N.egres Aradas ne font pas les feuls Les sa•i• 
.qui maogenr dc:s chiens • la ph)part des ~:~~i"1~ic 

Sauvages de Canada , au rapport des m,n;cnc 

:voyageurs. les regardent .comme un met$ ~n~ns.Ie. 

delicieux, & ce qui fait le plat d'honneur 
,de leurs fdl:ins ; de maniere que 1uancJ. 
p dl: terns de s'afE:oir pour manger , I~ 
inairre ,du feilin- qit tout hau.c , le chien 
.ell: cuit: .& ii me femb.le que dsins la gran.: 
~e Tartarie 8(. aums Pats qui ell font 
.voilins on charre les chiens pour les en. 
grailfer plus facilement, & les manger . 

. C'd}; une chofe etonnaRte de voir Les 

romme, 'tes .chiens abhoyen.t ,& pourfui- chh.biens 
1""'" . . , ., · ,. 1 • a oyen.c 
:vent ses ~angeurs. de chiens • fur tout conue . 

!1Uand iJs fenten,t ou'ils en ant mange ceu~ 'i"' 
":l ·. J. C!lllOge11t 

rccemmenr. Des qu'il y a un chien rnri :e"" rem 
tlans une cafe' on en eJl bien- tot aveni : blabks. 

f.l!" cous les i:hi;:ns vic:'l)n\:n; h~ui)~r ;i.~ ... 
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--;-- tour comme s'ils vouloient plaindro 
li;Jo ' · · · la mort de leur compagnon, ou fe ven-

ger des meurcriers. 
Les cafes des Negres , du moins pout 

la pl{,parr , font affez propres. V n des 
devoirs du Commandeur dl: d'y avoir 
l'reil, & quand on en barit de nouvdles, 
d'y faire ob(erver la fonerrie-, & l'uni.:. 
formire , les faifant tourc:s d'une mem~ 

tes cares longueur , largel!r & hauteur ; toures de 
des Ne- file, faifant une OU pJulieurs rues , feioa g,e.. , • I 

la quantite de Negres que l pn a. On eur 
donne pour l'ordinaire trenre pieds _de 
Jong for quinze de large. Si la famille 
J1'efi: pas aifez nombreufe pour occuper 
tout ce logement, on le par rage en deux 
dans le mi+ieu de fa longueur. Les pones 
qui font aux pignons repondent fur deux: 
rues, lor(que la maifon fert a deux fa. 
milles ; mais quand elle ell: occupee par 
une feule famille ., ii n'y faut feuffrir 
qu'une porte, On couvre ces maifons avec 
des tetes de Cannes ' de Rofeaux ' OU d~ 
Palmifies. On les pal!Hfade ou .environ­
ne avec des rofeaux oLi des clayes faices 
de petites gaulertes pour fourenir un tor.:. 
chis de mre graffe & de bou:ze de vache 
fur lequel on palfe un lit de chau~. 

Les ~egre~ ont grand foin que leurs 
c~[e~ {Q!;nc b1en clofrs ~ parce qu'ils fo»~ 
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fort fenlibles au froid qui eft piquant ,698, 
pendant la nuit. Les chevrons & la cou- 11 

d r d r · . r ,, Y a verture e1cen ent wuvent •uiqu.a terre, cou1aurs 

&. font a c&re·des ca(es dt petits appen- ddu feul . , l I . I .1ns es 
tIS, ou !curs eochons & eurs vo a1 les fe cares des 

mettenc a couvert. II eA: rare qu'ils fa[- Negres. 

fent plus d'une fenecre, elte cl}: toujour$ 
.au pignon , parce que la pone leur don-
ne affez de jour. II yen a qui font une 
petite cafe a core de la leur OU ils font 
leur fru , & leur cuiline, mais la ph"1part 
le font clans !cur c<1,fe, ou ils entretien .. 
nenr auffi du feu roure I.i. nuit, C'ell ce 
qui fait q~e leu~s cafes font t;pUJQurs. en~ 
fumees , & qu'eu'li. memes contrall:ene 
une odeur de fumee & de bouquin, qu'ils 
fentent avant qu'ils fe fojent lavez , a la-
quel\e on a bien de la peine a s'acoutu-
rner. Leurs lies font de petits cabinets 
qu'ils pratiquent dans la divilion qu'ils 
font de leurs mai(ons. Le mari & la fem-
me one c41cun I~ le~r , & des que les 
.enfans ont fept ou quit ans on les feparc 
pour eviter qu'ils ne commencent de trap 
bonne qeure a offen(er l) ieu : car ii n'y a 
point de Nation au monde plus ponee au 
yice de la .chair que cel!e. Ia. On en ju-
;;cra par ce que je v;is dire; 

J e fus averti un jour q ue /ept ott' huit 
reties Negres ac Negr;ifes eroient fo1+f 
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~ des banenfers ,ou ~Is faifoient des acl:i.o~ 

qui palfoient ·leur age, & qui montroimt 
uoe trei-grande malice. Le plus age n'a-

b
. voit pourrant qu'environ neuf a.ns. J'allai 

Cow· ten I . £l 
1c, jeunes l.es trouver, & es ayanr pt'is en a grant .. 
rcn, P0 ': .deli t, ,··ordonnai a la cuiliniere 'de la Ma-i-
·tez. au v1.. . 
cc de .I• fon de les foiietrer .d'irnportance. A peme 
duir. cerre execution etoit elle commencee 

qu'un de nos vieux Negres me vint rrier 
de faire ce£1er, parce qu'i I av6it quelque 
chofe a me dire. Je voulus bien avoir 
cette complaifance pour lui, & je dis a la 
cuifiniere de s'arreter, Ce Negre me de­
manda , s'il n'ecoit pas vrai • que j'avois 
rnis- un tel'Negre qu'il me nomma, avec 
le Tonoelier pour apprendre a faire de:s 
barriques. Je lui dir qti'oi.ii. He bien me 

p\aifallt d' 'l • 'I I d b ' J ,,,fon:1, .1t-1 , ta r-1 apporte es arnques ? e 
"'!enc lui rl:pondis qu'il ne pouvoit pas encore 
~i~~~Ne. avoir appris a .en faire , parce qu'il n'y 
gre fur cc avoit quc peu de jours qu'il ~roir en ap­
fuJct. prentiifage , mais qu il apprendroi t peu a 

peu, & qu'enfuire il en feroit. Toi .• tenir 
ef prit, me di c. ii, pour T onnelier , mais 
toi 'bere. pour pt:cits hiches-la ' pour.:. 
'luoi roi faire barcre cux. J e lui en dis 
Ja rai(on ; mais ii me repliqua encore une 
f~is .que j'erois here. ~e pourquoi lui 
.d1s-1.c.- ?_ par,ce que me repondit- il, que 
quan4 11~ ferppt gran.95 1 r,.1 les maric:ra$, 

"' 
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au trave-ios des bois & des montagnes ; ~ 
qui funt au centre de l'Ifle ; mais Jes 
Quartiers Fran~ois ne·peuvent avoir de 
communication que par les chemins or­
dinaires qui font pres le bord de la mer, 

· qui font communs aux deux Nations, & 
qui celfent de l'etre des qu'elles font en 
Guerre , auffi-hien que celui des bois & 
des montagnes que les Anglois gardent 
cxactement , & fans beaucoup de peine 
dans ces terns· la. 

Cette connoiffance fuppofee , il fauc 
f~avoir , que le Roi ayanc declare Ia. 
Guerre aux Anglois en 1666. ceux des 
Illes qui n'avoient figne les Concordats 
d'une parfaite · Neutralite que pour en­
dormir Ies Fran~ois , & les furprendre 
plus. facilcment, firent venir des Trou-: 
pes de Niev:es , Antigues, Monfarrat, 
& de Saint Eull:ache , pour groffir les 
leurs , & attaquer les F ran~ois avec plus 
d'av·anrage,& lesdetruire entierement. 

En effec, on vit le Dimanche 20. Avril 
1666, nombre de Barques & de Cha-. 
louppes chargees de Troupes & de Mi­
lices qui venoient de Nieves, & qui de~ 
barguerent a la grande Rade ; & on f~ut 
que le Colonel Morgan Gouvcrneur de 
Saint Eu{hi<;:he etoit venujoindrc le Co· 
lonel Vyafis Gouverne\u de,Ji panie 

Tome IV. M 
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6 
Angloife de Saint ChrHl:ophle avec-tou,. 

1 99· res les Troupes & Jes Mi-lices.. qu'il avoit 
pu tirer d.e fon Gouvernement, entre 
lefquelles il y avoit 360. Boucaniers, fur 
lefguels il comptoit beaucoup. 

Ces renforrs ayant beaucoup augmenre 
les Troupes Angloifes de Saint Chrill:o­
f'hle , deja fuperieurs aux Fran~ois de la 
meme I1le, le Colonel Vvall:s ne man. 
qua pas des le lendemain de faire m.ar,. 
cher un Corps confiderable vers la petite 
rivicre de la Pentecoce. ,. Frontiere des 
.f ranc;ois & des Anglois a la BalTeterre. 

Le Chevalier de Sales en aya.nt avis, 
s'y pofra auffi avec les quatre Cornp.1-
gnies de la BalTecerre , done la Colonelle 
commandee par le fieur de la Guarigue, 
en etoit une. ~oique Cf'S Compagnies 
ne fuifent pas alors rout-a fait fi nom­
breufes qu'elles etoient quelques annee$ 
aupa.ravant,. il ell: certain qu'elles fai­
foienr bien plus de monde que ne le mar .. 
que mon Confrero- le Pere du Terrre 
dans te qumieme Tome de Con Hill:oire 
generale de~ Antilles : il s'dl: trompe m 
beaucoup de chofes, & ii pa.rote qu·H a 
eerie fur des Memoires qui lui ont etc 
envoyez par des geos que la paffion & 
rimeret conduifoient plurot >-que le defir 
de faire ~onnoicre la verite ~ la rofteri,c~ 
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Jai demeure trop long. terns fur les lieux ~ ... 
pour n'.erre pas informe .P1?s ex:61:~ment ,, .• 
que lui , de tout ce qm sell: palfe dans 
certe Guerre , puifque j'ai vu quantite 
de gens d'honneur & de pr.obite , qui 
y ecoienr pre!ens , & dont en cas de be .... 
foin, ·je pourrois rapporter les temoigna-
ges 'qui m'ont rapporte avec fincerite. 
fans paffion ' & fans interet • comment 
les chofes fe font paffees , ainfi que je le 
vais dire. 

'Les An9Iois voyant que M. de Sales 
avoit po:fle fes Troupes le long de la 
ri-viere de la Pencecote , crurent ql:l'il 
demeureroit en cet endroit' qui lui etoit 
arfez avantageux pour y foucenir leurs 
effons, OU que CC feroit par.la qu'il de­
boucheroit , s'il prenoit le parti de les 
attaquer. Mais ce n'l:toit nullement fon: 
<lelfein, Il ne demeura dans ce potl:e, que 
jufqu'a la nuit ; & auffi·tot qu'elle fut 
affez noire pout COUVtit fes mOUVemenS I 

il fit marcher toures fes Troupes vers 
Cayonne, a la referve d'un perit Corps 
qu'il lailfa fur certe Frontiere, avec tous 
les T ambours des Compagnies , leur 
ordonnant de faire grand bruit, beau­
coup de feu,c , & quand iI feroir jour, 
bien des marches, & des conm:-mar­
ches, afin de perfua4er ·aux Anglois qus: 

M ij 
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--:-- routes fes Troupes eroient tm"ijours cam .. 
I69,. pees dans le merne endroic. U arr.iva a 

Cayenne vers la minuit , & s'y joignit 
aux deux Compagnies de ce Quarrier-la, 
qui, eft h Frontiere des Fran<;ois & .des 
Anglois du cote de l'Eft-Nord-d'Efr. 

Le Mardy 21. Avril ii artaqtta les 
'Anglois des la pointe du jour. II Jes rrou­
va avantageufement poftez de l'autre core 
de la petite riviere ou ravine de Cayen­
ne. II prit la gauche afin d'avoir affaire 
a la droi te des Ennemis, ou ii fr;avbit que 
le Commandant des Anglois ecoit avec 
fes Volonraires , & a6n de voir plus ai~­
fernenr ce qui fe pafferoir dans !'action, 
parce que le lieu 0u il fe rrouvoit ecoit 
plus eleve que celui de la droite de fes 
Troup,s commandees. par le fieur. de la. 
Guarigue a la tete de la Compagnie Co­
lonelle. 

J e ne f<;ai ou le Pere du T ertre a pris 
que M. de Sales avoit nomme pour fon 
fuccelfeur en cas de mort le Chevalier de 
Saint Laurent. II n'y p.enfa jamais, & 
quaud. il en auroit,eu la penfc:e·, il n'etoit 
pas eh fon pouv~ir d:e le faire. Les l11es 
n'appattenoient plus a ·1a Religion de 
,Malthe ; il y avoit quatre mois & plu~ 
que la Compagnie en avoit pris poffe(. 
fwn. &. i l cro.it:: t110.p. fage, pour entr~ 
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prendre une· chofe de cette nature., qui 169,. 
dans lt'S circonll:ances pre(entes pouvoit 
avoir des foites facheufes, puifqo.'il con­
noiifoi t trop bien Jes O fficiers, pouu Jes 
croire capables de fouffriii ce paife-droit; 
d'autaryt plus que le Chevalier de Saine 
Laurent ,·le Chevalier: 'de Grimault.; & 
quelques autres dependaos de la Rdi-
gion de Malthe n'avoient plus aucun ca­
ra&ere 'dans l'ilfle, & ne fe trouvoienc 
en cette action que. comme limples -V6 .. 
lontaires) qui n'etoient demeurez dans le 
pats que pour· achever quelqtie!i atfaires 
particuHeres ~ ou pour eux, ou pour fenr 
Religi0n. 

Ce point d'hill:oire dl important, & 
f:ii cru ~etre oblige de corriger . .l'erreur 
de mon Confrere , apres avoir fait tou­
tes les diligences necelfaires pour me bien 
informer de la verite. On verra dans la 
fuite : comment le Chevalier de Saint 
Laurent a eu le Gouverncment de Saint 
Chrifl:ophle • & l qui il en fut redeva­
ble. J e reviens. a mon fujet. 

La gauche des Troupes Fran~oifes, 
OU etoit M. de Sales' fit plier apres une 
longue relill:ance la droite des Anglois, 
& paffa- la ravine ; mais la droi te ayant 
trouve devant elle un terrain de tres­
tlifficile acc~s,qui favorifoit cxtremement 

M iij 
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- Jes Ennemis , fur repoutfee 'jufqn'a dC"aX .u,,. fois ; de forte que-les OfliciC"tS & let 

V olonrafres qui eroient encore a cbeval, 
furcnt obligez de mertre pied a tern: 
four mieux f m1.tenir leurs gens ; & -le 
fieur de la Guarigue ayant fait cdfer le 
.fcu, & mettre l'epee a la main, ils grim­
perent le revers de la ravine , & culbn­
tcrent enfin les Anglois dont ils firen.r un 
etrange carnage. Ceux-ci fe voyant bar­
tus des deux cotez ' fe debanderent' & 
cberc:herent leur falut dans la fuice , 
pourfuiv.is vivement par les Fran~ois juf­
ques aupr~s d.ela ravine de N icleron ,eloi­
gnee de pres d'une Jieue. de la rivicre ·de 
Cayonne. 

Ce fut en cet endroit que le Chevalier 
ce Sales arreta fes gemi avec beaucoup 
de peinc , afin de leur faire prendre ha-
1eine, & les remetrre en ordre, fe dou­
rant bien que les fuyards s'y fernient · ar­
retez, comme dans un lieu avantageux. 

En dfet , ceux qui eroient echappez 
de la defaire .de Cayonne y ayanr tfouve 
un Corps de Troupes qui venoit a leur 
fecours , horderent cette ravine , jetre­
tent quelq1:1es pdottons d'Infanterie dans 
des halliers ou ils eroient cachez, ne fai· 
fant paroitre qlile quelques Cavaliers 'ja 
& la , comme pour obferver lcs mouve­
mens des Fran~ois. 
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Un Officier nomme Saint Amour fe ~ 

flecacha pour faire le coup de pifiolet 
· :wee ces Cavalie~; mais ayant ete enve­
loppe dans le moment, M, de Sales qui 
s'en apper~ut poulfa vers lui pour le de­
gager, fuivi de quelques Officiers a qrti 
il donnoit les ordres de cette feconde 
actaque. Tous.fe melerent avec les En­
nemis qui plierent jufqu'a ce que nos 
gens fe trouvant fous le feu d'un de ces 
pelotrons d'Infanterie, en re,urent une 
aecharge, dont deux Cdtlp porterent dans 
le corps de M. de Sales, & l'etendirent 
roide morr. Qy.elques-uns de fa Com. 
pagnie furent ble!fez , & entr'autres le 
fieur de la Guarigue y rc~ur un coup de 
fulil charge <le uois balles Jans Jes reins, 
de li pres , que les trois balles nc tiren c 
qu'une feule o~verrure.Cctte bldfuretou­
te grande qu'elle eroit, ne l'empecha pas 
·d_e courir a M. d_e Sales, qu'il ne croyoit 
que b1eff e; maisl'ayam treuve mort, ii 
le fit couvrir d'un manteau ~ pour de­
rober la vue de certe pertc :a nos gens , 
qui voyant I'a1faire eogagec pou!ferent 
les Anglois avec tant de bravoure, qu'ils 
leur firent abandonner ce paffiige. 

Cepiendant le fieur de la Guarigue fe 
retira un peu a l'ecart, &ayant faic une 
efpece de bouchon ou de tente <le fon 

M iiij 
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mouchoir , ii fe le fie enfoncer dans fa 
playe, pour arrecer le fang , & fe fit lier 
forrcment avec Con echarpe par (on valet 
a qui il defendit de rien dire. Ayane 
auffi- r&r regagne la tete des Troupes qui 
s'ecoient arrerees, apres avoir pouffe les 
_Ennemis, il fut falue par rous les Offi­
ciers comme leur Chef, & prie de don­
ner (es ordres , pour achever de defaire 
Jes Ennemis, qu'on voyoit (e rallier , & 
prets a s'unir a un aurre Corps de leurs 
Troupes qu'on f<;avoit etre campees au 

Heu nomme les cinq Combles' qui etoit 
leur quartier d'affemblee de toute la Ca­

. bdl:erre. 
Le fieur de la Guarigue fans rien dire 

de fa blc:ffure , de craince de faire perdre 
coLirage aux Habicans deja ebranlez par 
la rnort de leur Gouverneur, les remercia 
<le la bc;,nne opinion qu'ils avoient de lui., 
& leur dit , que quoique le commande• 
menc lui apparrinc de droir comme leur 
Colonel , . il les prioit de le deferer au 
Chevalier .. de.Saint Laurent, qui avoit 
routes les qualitez neceifaires pour ache­
ver ce qui ctoit fi heureufement com­
mend: , & . que les belles actions qu'il 
venoit de faire, meritoient qu'on Iui fit 
cet honneur. Le Chevalier de Saint 
·Laurent qui etoit prefent ,. s'cxcufa de-
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prenclre le commandemenr, & dit, que ~ 
n'l:rant qu'Etranger & Volontaire , il_ 
n'etoit pas juf1e qu'il. prit un polkqui 
.ippartenoit au fieur de la Guarigue par 
toutes fortes d'cndroits. 

Le licur de la Guarigue ~toit fan ami 
parriculier depuis long- terns. Ils s' l:roient 
connns en France , & avoient porte les 
armes enfemble fous le Marechal de Tu~ 
renne, de forte qu'il ctoit bien affe que 
cetre occafton fe prefenta.r de contribuer a 
fon avancemenr. Mais voyant 1u'il ne fe 
·rendoit paint' & les momens etant pre· 
cieux, il le prit en particulicr, & lui dir, 
qu'il ccoit bleffi: d'une telle maniere, 
qu'il ne f <;avoit s'il porceroit encore loin 
fa blelfure , & qu'il jugea Jui. meme s'il 
pouvoit fe charger du commandement. 
ilans l'etat ou ii fe uouvoit. Cerce decla:­
ration determina le Chevalier ele Saint 
Laurent a fe mertre a la tere des Trou­
pes' du mains jufqu'a ccqu'on eut joint 
M. de Poincy , qui etoit a la poinre de 
Sable 'ou ii commandoic,. quoiqu'.il ne 
fut plus Gouverneur en titre, depuis quc 
la Compagnie eroit en poifeffipn de.s 
Jiles, 

Le Chevalier de Saint Laurent pric 
t'lonc le pofte qu'avc;,it occupe le Cheva• 
_lier de Sales , &)e ficur de la Guarigue 

Ai v 
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--;;--· pric la. droice , comme ii l'avoit eu ju-( ... 
1 9• l1u'alors , & on marcha aux Ennemis. 

On Ies rrouva aux cinq Combles. Le 

Corps de Troupes qui y eroit alfemble, 
grofli par les fuyards des deux premieres 
defaites ,· artendit nos ~ens avec beau­
coup de fermcte. Le cbmbat fut long , 
& la vid:oirc bien difputee ; mais Jes 
Franc;ois Jes ayant a la fin perccz , les 
defoent entieremenr. On fir pcu de pri­
fonni.e(4~ parce qu'il .ne fut pas poillble 
de moJe'cer la fureur des Habitans irri­

:tez pub mauvaifc foi des Anglois, & 
par la more de leur Gouverneur. Ceux 
,qui echapereor, gagnercnt les bois & les 
monragnes ; quelques- uns les traverff­

f-(:nt pour aHer ann9ncer leur malheur au 
t;ros de leurs Troupes qui eroient au 
~artier de la BaJiecerre a la grandc 
l\ade. 

Apres cerre croilieme action Jes Fran-
4tois netrouvercnt plus d'Ennemisa corn. 
bame a la Cabefierrc Angloife, parce 
'}Ude Colonel Reins Anglois ,qui gar­
doic lcur Froncierc , ayant attaque Jes 
iieurs le Sancis &. du Poyer qui eroient 
campez fur les limites du ~artier Fran­
c;ois auffi appdU: la Cabefrerre. avoir ere 
entieretllent dffait , &. contraint de fe 

fauver dans le~ mpntagnes. On arriv• 
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:i.inli fa~s trouver d' obftacles a l' A nee ;;-­
Louvei , les Troupes erant fatiguees ,,. 
jufqu'a l'excesd'unetnarche deiix lieues, 
& de trois combats qu'elles avoienc ren-
dus. Ce fut-la ou lecorps du Chevalier 
de Sales fut enterre; & -01\ 1e lieur de la 
Guarigue ne ponvam plus fupporrer la 
douleur de fa bleifure, fut oblige de fa 
declarer , & d'y faire metrre un appareil 
par le premier Chirurgien qui fo ren.:. 
contra en cet endroit. 1\fais corrime on y 
apprit quo.M. de Poiocy eroic aux mains 
:ivec les Anglois qui l'avolent attaque 
a:vec touces 1eurs forces a la pointe c!e 
Sable, qui eA: la Frontiere des Fran~ois 
& des Anglois du ~artier d.e la Baife".' 
terre' prefque dans le meme-tems que -
nous les att~uions aux cinq £ombles, 
tous ceux qui avoient des chevaux,ou qui 
en purent trouver , ou qui eurenc -aifez 
de force , pour faire ce -voyage , ne {e 
firent pas prier pour y courir. 

Cependant' quelque diligence que le­
Chevalier de Saint Laurent, le fieur de 
la Guatigue & les -:meres Officiers puf­
fent faire , ils n'arriverent a la poinre <fe 
Sable que fur le foir. On trQTav~ nos 
Franc;ois vill:orieux. Le Colonel Vvafis 
Gou'1erneut' de la partie Aogloife de S. 
~hriftophle avoit ete cue avec plus 'dt 

M 't'J 
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- cinq cent de fes plus braves, II n'eroit 
IG~J· refte que dix - fept Boucaniers des. 360. 

que le Colonel Morgan avoit amenez de 
Saint Euftache, lui meme avoir ete bleffe 
& mourut fept jours apres de fes blelf u­
res. Le champ de bataille eroir couvert 
de blelfez , Jes Anglois aveient abandon­
nez leur pecit Fort ; de forte que nous 
i:tions maicres de tout leur Quarrier juf· 
~u'au Fort Charles de Ja grande Rade, 
fous lequel ils s'etoient ralfemblez au 
nombre de pres de quatrc mille hommes., 
effrayez a la verite ' confternez & fans 
Chef, mais qui pouvoient encore [e faire 
craindre. 

Cette derniere vid:oire nous avoit 
beaucoup coute; outre plufieurs Officiers., 
Volontaires, & Habirans qui furent tuez, 
nous y eumes beaucoup de blelfez , & 
enrre Jes autres M. de Poincy eut la 
cu~~e callee d'une .{i errange maniere 
qu i! en mouruc au bout de 30. joucs. 
Cette blelfure ne lui perm.errant pas d'a-

--gir , M. de Saint Laurene fut pri~ de 
_rechcf par le Lieur de la Guarigue & les 
.;lU rres O fliciers de continuer de les com­
.111~11der: II J'accepta , & fit pendant Ia 
nu1c du Mardy au Mercredy 13. Avril 
routes les di(politions neceilaires pour al­
ler atraqucr lcs Anglois alagrandc Rade. 



F·1111199ife1 de f .Ameriq14t. 2.77 
·on etoit prer a marcher quand le~-;--­

Deputez des Anglois parurent. On les 
1 

'~' 

enrenditen prefencede M. de Poincy, & 
du lieur de la Guarigue , & on convint 
de la Capitulation qu'on leur accorda, 
fuivanr laquelle , ils rendirent fur le 
<:hamp le Fort Charles , leurs armes & 
leurs munitions ' s'cngagerent a precer 
lermens de fidelite au Roi , s'ils vou-
loient demeurer dans l'Hle ; & autres 
conditions ql,li.ne font pas demon fi,ijet, 
Cette Capitulation fut lignee la nuit du 
13. au 1.o4-. Avril par le fieur de Poincy, 
le Chevalier de Saint Laurent, le lieur 
de la Guarigue , & les principaux Offi-
ciers. ' & executee a peu pres comme le 
rapporte le Pere du T errre. 

Cc fut done au choix que le fieur de 
fa Guarigue fit du Ch( valier de Saint 
Laurent pour Commandant en fa pla.cc 
apres la HJOft de M. de Sales • & aux 
relations avanragrufes qL,'il fir de fa bon­
ne conduite, de fa prudence , & de fa 
valeur, rant a la Cour , qu'au lieut de 
Chambre Intendant general de la Com­
pagnie , que £e Chevalier fut redevable 
de la Commiffion de Gouveroeur qu'il 
1·e<rut vers la fin de J anviet de J' annee 
fuivante 1667. dont ii a tot'.'1jours rl:­
moigne cant de reconnoilfance aµ fi.eur 
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de la Guarigue , que M. Colbert Iui 
I 99· , . I I ' ayant ecnr que ques annees apres , qoe 

!'intention du Roi etoit de lui donnet 
de'ux Lieurenans pour le foulager dans 
l'exercice de fa Charge, & que Sa Ma­
jefie agreeroit & nommeroit ceux qu'il 
auroit choifis pour ces C"mplois , il jetta 
auffi- rot 1es yeux fur le 6eur tie la Gua­
rigue , & le prdfa de con(entir ,a la no­
rnination qu'il vouloit faire de fa per­
fonne an Minifl:re. Mais cclw-ci voyant 
que to1_n l'avantage qu'avoient ces nou­
veaux Officiers feroit l'entree & la voix 
deliberative au Confeil Je l'Iile ' fans 
aucune autre utiljte , i1 prekra 1e Co1n­
m:mdemrnt de toutes les Miliccs a cet 
emploi , qui ne lui auroit donne ,que le 
pas, ayant de1a depuis long-terns feance 
& voix deliberative au Confeil fuper)eur 
de l'Hle. Ain.li ii remercia fan arni , & 
eft demeure Chef des Milices de Saine 
Chriftophle, jufqu'a ce que les Anglois 
l'IOus en chafferent en 1'1'90, 

La blc!Ture que le fieur de la Guarigue 
avoi t re~e au combat de la ravine de 
Nicleton fe trouva fi conGderable • & 
les mouvemens qu'il !i'hoir donnez de­
puis qu'il l'avoit fCCjUe, l'avoient reUc:,. 
menr augmentee, q11'011 defelper:a long­
tems de fa vie. On ne pur retirer quc 
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.!eux balles -~ la troHie:me ne pi'1t etre -
trouvee, Elle coula dans les chairsdepuis 

1
"'"· 

Jes reins jufqu'au de!fous du jaret ou on 
la touchoit trente-fix ans apres ' & d'ou. 
il-auroit ere facile de la tirer ' s'il avoit 
·ere alors dans un age a pouvoit fupporter 
unc pareille operation. Mais quoiqu'elle 
lui causat fouvent de grandes <louleuts, 
cela ne l'a jamais empeche d'etre pal' tout 
ou il s'a~iffoit du fervice de lon Printe., 
& du bien des Colonies. 

A peine etoit-il gueri, qu'il fe trouva 
·le 9. Fevrier 1,67. a l'attaque & a fa 
prife de l'lfle · de Monfarrat fur lcs An­
glois. 11 commandoit fens M. de Saint 
-Laurent un Batail1on tlecinq cent hom­
mes des Milices de Saint Cbri{lophle., 
qui ne contribuCl'Cllt pas _pea a la prom­
pre reducl:ion de cette Hle , & de celle 
d'Antigue. 

Les nouvelles des pertes que Ies An .. 
glois :avoienrfaires en Amerique,oblige• 
rent le Roi d' Anglererre & la Com­
pagnie Angloife, d'envoyer cYe puilfans 
fecours d'Hommes & de V aiffeaux pour 
conferver ce qui leur rcfioit aux Illes. 
Ils fe crurent meme en era:t d'entr{'pren­
dre fur lcs Fran~ois. & d·avoir a leur 
tour un avanrage fur eux,qu'ils n'avoienc 
tn,ore jamais eu. A prrs que leurs Vai[~ 
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-;-- feaux eurent long - rems bloque Saine 
.I. !)9, Chrill:ophle, & que par des marches & 

contre-marches , ils crurenc avoir alfez 
fatigue Jes Fran<rois ; ils firent enfin leur 
defcenre le r8. Mai 1667. enrre la pointe 
des Palrnill:es 1 & la ravine Pelan, avec 
beaucoup d'ordre, lk fe mirent en mou• 
vement pour gagner le delfus de la Fa. .. 
laife par un chemin affez etroit qui y 
conduifoit. 

Le Chevalier de Saint Laurent qui 
avoit difpafe fes Milices , & les Trou­
pes, reglees qui lui etoient .venues depui1 
peu le long de la cote ' & fur tout aux 
endroits qui. lui paroilfoient plus favo~ 
rabies aux Anglois, que celui oo. ils s'ar .. 
reterent ' voyant qu'ils debarquoienr en 
cer endroit, y courut avec le peu d~ Ca· 
valiers qui fe trouverenc avec lui. Le Pere: 
du Tertre dit , qu'il n"y en avoit quc 
dix , & il en nomme neuf. II pouvoit 
fans craindre de fe tramper , nommer 
le lieur de la Guarigue qui y ctoit tres­
certainement felon le temoignage de tous 
~cux que j' ai vus,qui avoient ere temoil:ls 
oculaires de cette acl:ion , ou ceux qui 
s'y trouverent , acquirent beaucoup de 
gloire ; rnais ou le fils du fieur de l'Ef­
perancc n'eut aucune part , quoique le 
.Pere du Tertre l'y fam trouvc:r , ayant 
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eublil: qu'il l'aroit mis au nombre de ;6,!>, 

• • I I l, I ~ ceux qm avo1ent ere tuez annee pre- · · 
cedente au combat de la poinre de Sa-
ble. 
- M. de Saint Laurent & fes .dix Ca· 

-valiers ayant mis pied a terre,foutinrent 
pendant un quart d'heure tousles efforts 
desr'.nnemis , qui s'effon;oient de s'ou.• 
vrir le paffage, &. donnerenr le terns aux 

· Troupes regll:es , & aux Milices qui 
~toient les plus proches, de les joindre. 
Alors le fieur de la Guarigue fe mit a la 
t~te des Troupes qui ecoient fous foii 
commandement, & on refill:a non-feule­
snent aux tentatives re'iterees que les An­
glois firent pour penetrer dans le pai"s, 
mais on les alla. attaquer juf ques fur le 
bard de la mer. 

Comme le fieur de la Guarigue con-
11oilfoit parfaitement bien le pa i's, ce fut 
Jui qui poll:a Ies Troupes aux endroits 
qui devoienr erre gardez plus foigneufe­
ment, & qui par la fage prevoyance qu'il 
eut de garnir de monde cerrains paffa­
ges, dont les Ennemis tenterent plufieurs 
fois de s'emparer, alfura a. fes Compa­
triotes une vicl:oire des plus fignalee,&de, 
plus complette. En effet,outre huir Ora• 
peaux, & plulieur~ Tambours qu'on leur 
enleva , on leur tua fur la place plus de 
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- fepr cent hommes ; on lit prefque autant 
l(.99. tle prifonniers, & on prit qudques Cha. 

loupes & Batteaux plats dost ils s'e­
roient fervis pour mettrd terre. On n'a 
jamais f iu au jufie le nombre de ceux qui 
furent tuez , ou blelfcz dans les Cha• 
lour,es , ou qui fe noyerenr en voulanc 
{e fauver a la nage a bord de leurs Ba. 
timens. 

On apprit aux 1.£les le J f• Od:obre 
fuivant, que la l>aix avoit ete concluc a. 
Breda le 3 1, J uillet precedent. Elle fut 
publiez a Saint Chriftophle le 20, De­
cembre , & a la Martinique le 6, Jan­
vier 1668. & la parrie Aagloife de Saint 
Chrifl:ophle rendue a fes anciens Pro­
prieraires au mois de J uin de la m~me 

' annee. 
Dettnis cc terns-la jufqu'en 168 8. l'Ine 

de Saint Chriflophle joiiit cl'une profon. 
de Paix avec les Anglois. Mais Li Guer­
re s'c:tant al1umee en Europe a l'occalion 
de rinva.Gon du Prince d'Orange en 
Anglecerre, le Comte de Blenac Gou· 
vernear general des l.fles pour le Roi, 
'J.ui les avoit retirees de la Compagnie 
de~uis quelques annees , crut que pour 
affurer le repos de la Colonic FranCjoi(e 
de Saint Chrill:ophle , ii falloit chaffer 
le~ Aoglois de la parcie qu'ils occupoimt. 
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-tl Vint done a Saint: Chrifl:ophle au ~ 
commencement de 1689. avec ce qu'il 1 

,,. 

put ramalfer de Troupes de la Marine, 
d'Habirans de la Martinique, & d. la 
Guadeloupe , &. de Flibufiiers qu'il joi-
gnit aux Milices de cem Ifle. Les An-
glois furenr attaquez avec vigueur , & 

· poulfez, ,jufqu'au Fort Charles qui fut 
altiege & pris par compofoion,apres s'e­
tre long-terns defendu , & les Anglois 
tranfportez a la Jamaique, a la Barbade, 
& autres Hles de leur Demaine. Le lieur 
de la Guarigue & fes enfans fe difiingue­
renr dans routes ces occalions. 

Mais les Fran~ois ne joiiirent pas long­
tems de leur conquere. Cette Colonic 
bien loin de s'augmenter pendant une 
auffi longue .Paix • etoit extremement 
dimi.mree auffi- bien que to.ures celles des 
aurres liles. parce quela culture du ta­
baE: ayant tout-a-fait ccffe depuis qu'il 
avoit ete mis en parti ) ceux qui culti­
voient cette plante avoient ere obligez de 
vendre leurs terrains aux Habitans qui 
s'eroient trouvez en etat de faire des Su­
creries > auf quelles il faut beaucoup de 
terre & d'Efclaves , & pre('lue point de 
domefiiques Blancs ; & rous ces petirs 
Habirans qui ont toujours fair le plus. 
grand nornbre, & la force des Colonies> 
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autres endrotts, de forre· qu 11 ne fe rrou­
voit pas la dixieme parcie d~s gens_pot­
tant les armes qui y eroient lorf que nous 
remporrions de fi glorieox avanrages fut 
nos voiftns qui ont to11jours ere· nos En 4 

nemis : de forte cque Jes Anglois ayant 
re~u de puiJfans fecours d'Europe , avec 
une Flotte nombreufe· ,. & leTe tomes les 
Milices de leurs Jiles , ils actaqueretic 
Saint Chriftophle au mois d'Aout 16?0, 
ils mirent a terre a la, pointe des Salines 
fans y, rrouver d'obllade , parce que ccc 

d . , ' 'I . I & d' en ro1t etant tres-e mgne, · une trop 
grande etendue,le Chevalier de Guiraut 
qui avoitfaccede au Chevalier de S Lau. 
rent, ne s'eroit pas trouve en etat d'y 
metrre le monde qui auroit ere necetfaire 
pour en_ dif purer I' approche aux Enne~ 
mis' & il avoit. ete oblige de fe retirer 
dans les .retranchemtns qui etoient a la 
petire Saline, & aupres du Bourg de la 
.Batfecerre. 

Les Anglois s'y prefenrerent , & mal..: 
gre leur grand nombre, ils forent d'a­
bord repoulfez vivement , & avec une 
perte conliderable ; mais le Geur de la 
Guarigue ayant ere mis hors de combat 
par une b.1fl:onade , c'efl a-dire, unci­
lindl"e de plomb de u. a l 5. lignes de 
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longueur ~ & _du 'diamerre_ du calibre du i'i';;: 
fufil , qm lu1 pet"a le pied de part en ·· 
part, les Habitans, qui avoient une ex­
treme confiance en lui ' perditent cou-
rage ' s'ebranlerent & abandonnerenc 
enfin le retranchemeot, de maniere que 
le Chevalier de Guitaut & le lieur de la 
Guarigue fe trouverenr feuletnent avec 
douze ou quinze Officiers expofez a tou-
te la fureur des Angloi~ , ~ui par une 
ra.ifon qu'on n'a jamais pt1 pcnetrer, de~ 
mcurerent comme irnmobiles, & don• 
nerent le terns aux Efclaves du 6eur de 
Ja Guarigue d'emporrer leur Mairre, & 
iu Chevalier de Guitaut de fe retirer 
avcc les braves q_ui etoient derneurez dans 
le retranchement , fans ecre inquietez 
dans leur retraite i apres laquelleks An-
glois ne trouvant plus de refilhnce s'e­
tendirent de rous cotez , &. fc faifirenc 
de rous les poll:es les plus avan rageux,, 
pendanr que les Franc;ois fe redrerenr au 
Fort Charles& aux environs. 

Jls ne manquerent pas d'etre bien-tot 
a!Jiegez par les Anglois, ils fe dffendirenc 
tres- bien non - feulement dans la F ortc~ 
relfe, mai~ encore dan·s les Quarti('rs qui 
font du core de la poinre de Sable , ·au 
les. Ennemis ne peurent jarnais pern:trer, 
~- ils les au.roiant peu~ • ecre obligez do 
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fe retirer , s'il, n'avoient trouve le moyen 
<le drelfer une barterie a la Sonphriere , 
qui voyant tout le Fori: de revers , & y 
tuant beaucoup de monde ,, outre la 
trancbee q11'ils avoienc ouverre, obligea 
enfin les Fran~ois a: capiruler, & a ceder 
ii leurs Ennernis le Fort & l'Hle. 

Ce fur ainfi q_uc cette Colonie autre­
f.ois 6 contiderah1e, ft florilfaete, ft riche 
& G nombreufe ' qui avoit tOUJOll[S ere 
la rerreur des Angfois , fut entierement 
detruite, les Habicans difperfez de rous 
.corez , depo.iiillez de tons leurs biens, & 
reduits a une mifere extreme • 

.l'.:e fieur de la Guarigue tout blelfe 
comme il etoit ' apres avoir perdn fon 
bien qui etoit des plus confiderables de 
l' Amerique • fut porte a la Martinique 
a.vec fa femme & rreize enfans, fix gar­
<;ons & fepr filles. II y eft mart en 170 z.. 
~ouverr de bleffures • & de gloire , & 
refpe&e de tout le monde; laitfant une 
famille qui l'l'a point degeneree de fes 
verrus, & de fa valeur , & fur tour de fa 
fidelite , & de fon zelo pour le fervice 
du Roi. 

J'aurai occation de parlerde Meffieurs 
cle la Guarigue dans plufieurs endroits 
de ces Memoires, pour leur rendre la. 
jufticc 'lui lc:i.ir eft du_e ; je croi que. li; 
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Led:eur me p,!rmectra bien de metrre ici -
tout de fuire ce qui les regarde, afin de i,,,. 
ne pas interrompre la fuite de moo J ourpl 
oa.l. 

L'aine des enfans de M. de la Gua- Goe. Ii 
· 11' J d ''- " uar,. ngue appe e ean e i.L Guarigue n e- g4c. 

tant encore qu'Enfeigne de la Colonelle 
de Saint Cbriftophle, fut choifi par le 
Chevalier de Saint Laurent pour com­
mander un dl:tachement de la J eundfc 
de Saint Chrill:o~hle qui alla (ervir fous 
le Comte d'Elhees depuis Marechal de 
France , a l'arcaque, & a la prife de 
l'llle de T abac fur les Hollandois ell 

1677.le fieur de la Guarigues'y diilingua 
<l'une m~iere 6 particuliere , que fur le 
iarporr avanragcux que le Comte d'E-
trees en fit au Chevalier de Saint LattJ 
rent , . il lui donn; la Lieucenacce de I~ 
Colonelle. 

IL vint en France en 16S ,. & fut redi 
Garde de la Marine au Deparr:emeoc de 
llochcforr , quoique toures Ies places 
fultent alors remplics. II fut oomme l'an· 
nee. fuivanre pour fervir en qualire de 
Lieutenant fur la Corvette la Follecom­
mandee par le lieut de Seiche que la. 
Cour envoyoit a Cayenne, pour [ervir 
{ous les ordres. du Gouvcmeur d.e cctte 
Jfl.,. Le li.;u,: d~ Seich~ ecant P.lQrt , l~ 
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~ Barimel)t demeura fous le- commande. 

' ment du fieur de la Guarigue jufqu'a 
!'expedition peu heurcu!e. que M. du 
Ca£fe fit fur Surinau & Barbiche • ou 
it fe trouva par ordre de la Cour. -II fit 
la Campagne de 1690. partiefur le Vaif ... 
feau du Roi le Parfait, parrie en qualitl: 
de Lieutenant fur la Fregatte la· Peril~ 
lante , & enfin comme Major de I'Efca­
dre de M. Foranr. 11 eut l'annee fuivante 
le commandement d'un Vailfeau du Roi 
nomme l'Efpion, avec lequel il fe diffin­
gua en Irlande, & dans le tranfpoi:t des 
.Troupes & des Munitions que l'on en .. 
voyoit de France en ce pa'is-Ia. 

II fut nomme Enfeigne de Vailfeau le 
premier Janvier 16 91. & Capi taine d'un~ 
Compagnie detachee de la. Marine pour 
aller fervir aux Hies. II y pa£fa en effer; 
mais voyant qu'il y avoit peu a faire a 
l' Amerique dans le pofie OU il etoit' &. 
par confequent peu d'avancement a e(pe­
rer; il aima mieux rerourner a Roche­
fort en 16,4-. il fut nomme pour fervii 
dans l'Efcadre du Comte de Serquigny 
qui alloit aux grandes Indes • c'dl:. a.:. 
dire , aux Indes Orientales. Il n'en re­
vint qu'en 1697. Le Vailfeau le Faucon 
commande par le fieur de Gros. Bois avec 
kquel il etoit embarque l rencontra un 

gro.s 
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iros Vailfeau Hpagnol rres-richement --;-: 

h , . fi . ' d r .. 9.,. c arge, qm ut pns aprcs un ru e com-
bat , clans lequel le fieur de la Gu;ui gue 
5'etant tres-diO:ingue , on lui donna le 
commandement & la conduire de la pri .. 
fe, qu'il eur l'adrelfe & le bonheur d·a­
tnener en France au travers de rnille dan-
.gers, & des Flottes Angloifes, & Hol­
Jandoifcs , qui couroient nos Cotes. Il 
tut enfuite le commandemenr d'une de-
mie Galere qu'on arma au Port Loiiis 
pour chaffer les Bi(cayens gui rroubloient 
Je Commerce fur Jes Cotes de Poitou & 
de Brntagne. 11 fit un voyage aux Ifles 
fur le Vaiffeau le Prince de Frife en 
16_,8. & un aurre a IGgny fur la Cote 
de Guinee rn 170 r. En fin , il for fai t 
Lieutenant de Vailfeau en 1703. & en-
lloye aux Ifles avec une Compagnic de 
foixante hommes derachcz de la Marine, 
qu'il commande encore alturlkmcr~t :tu 
Fort de la Trinite de la Martinique. Les 
ditferentes occaGons Oll il a ere empl\1ye 
font voir combien la Cour croi t conrenre 
de.fes !ervices; auffi doit on directe lui, 
qu'il ell: un tres- bon Ofncicr, !age, brave, 
applique a fes devoirs ' & dtime ger.e­
,;alement de tout le monde, 

Son cadet Jacques- An-oinc d, h Gua­
rigue Genr de la Tournerie, apres avoic 

Tome f Y. N 
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~ fervi dans la Milice, & aux expeditions 

qui (e firent de fon tems aux Illes, vine: 
en France avec lui en 168 7. ii fervit en 
qualire de Garde de la Marine avec beau­
.coup d'application & de bravoure dans 
les Campagnes de la Manche, du Large.,, 
d'Irlande & du Detroit. II fut fait Bri~ 
gadier des Gardes de la Marine en 1691.. 
& dcux ans apres envoye aux Ifies avec 
une Compagnie deracbee de la Marine. 
que je lui ai vu commander en r 7 o ~~ 
lorfqu'on envoya des Troupes de la Mar­
tinique au fecours de la Guadeloupe ar­
taquee par les Anglois. Il s'y 'comporra 
avec beaucoup de valeur , de prudence• 
& de fermere; ii fie voir qu'il eroit ega­
lement bon Officier & bon Soldat. Le 
Roi ayant mis les Miliccs des Ifles en 
Regimens. & voulant mettre a leurs te· 
tes des Officiers d'experience, donna un 
de ces Regimens au fieur de la Tourneric 
en i707. 

Michel de la Guarigue Geur de ·Sa .. 
vigny , eft le troilieme des enfans du fen 
fieur de la Guarigue. Apres avoir ere 
Garde de la Marine ;ii fut fair Lieure..i 
nant d'une Compagnie derachee de Ja. 
Marine en 1691. & Capiraine en 17or. 
ii s'dl beaucoup difiingue lorfque Jes An­
glois attaquerent h Martinique en 1693. 
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ll fut fait Major de la Martinique en 1, 9,. 

1710. en la place du lieur Coullet, qui 
avoit ere nomme a la Lieutenance de 
Roi de la Guadeloupe. ll a mainrenu 
avec fermece les Troupes dans le ban 
ordre & la difcipline dont on eroir re. 
dcvable a fon predccelfeur. Le Roi euc 
des relations fi avantageufes de fon cxacl:i· 
rude , de fa vigilence , & des fervices 
qu'il avoit rendus , & qu'il continuoic 
de rendre, qu'il le fie Chevalier de Saint 
Loiiis en 17 1 ;, & lui donna en 1717. des 
Lettres Patentes pcur avoir feance &: 
voix deliberative au Confeil fupericur de 
la Martinique , qui eft une diftincl:ion 
fi particuliere , qu'avant Jui aucun Ma-
jor n'a joiii dans les Hles d'une femblable 
prerogative, Enfin, le fieur Coullet ayant 
ete pourvu de la lieutemance de Roi de 
l'Hle de Re • avec une Penfion conlide­
rable, & d'autres faveurs par M. le Re-
gent qui l'a retenu en France , fa Lieu­
tenance de R.oi a la Guadeloupe a era 
donnee au fieur de Savigny , gui s'efl: 
acquis en trCS • peu de [(illS J'dl:ime, &; 
l'affecl:ion des Peuples de cecre Hle par 
des manieres honnetes-, polies, & obli­
geantes qui lui font naturelles. 

Claude de la Guarigue fieur <de Sur­
villiee, a l'o,cafion duquel j'ai commen~ 

N ij 
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~ ce cet article, avoir fervi dans la Com-
1 99• pagnie Colonelle de Saint Chrifiophle 

.des fes plus tendres annees. Il avoir fuc:­
cede a fes freres dans les Charges d'En­
feigne, & de Lieutenant de la -meme 
Compagnie. II eut en 16S 8. le comrnan­
demenr de cent jeunes V olontaires des 
plus qualifiez de la Colonie, qui accom­
pagnerent le Comte de Blenac Gouver• 
Deur general des Ifles , a fa conquete de 
l'Hl~ de Saine Euftache, qui appartenoit 
aux Hollandois. Cette Ille quoique pe­
tire,eroit pourvue d'une bonne Garnifon, 
elle avoir une Forretdfe conliderabl~; 
fcs Habirans eroient bien arme;_ braves, 
& bien refolus de fe dffendre , ce qui 
leur eroit d'autanr plus facile , qu'elle 
dl: prefque par rout d'un acces fort diffi· 
cile. 

Le fieur de Survilliee & fa troupe join­
fe a celle des fieurs de h T ouche & 
Cal1:ing, eurent pour leur pare l'attique 
du core de la Cabdl:erre , plus diflicile 
fans comp_araifon , & plus bazardeufc 

que,cdle de la It{lnnre <JU<lcr fita 
I' A nee des Interloppes. lls foccrcrtce­

pendanr t01:1t ce que !'art & la narure 
oppofoient a leur de{cenre' & a lcur pa("." 
!age , ils renverferent ceux qui dlfen· 
dpimt le rctranchcment qui couvroit le 
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themin etroit & etcarpez, qui condui- 61 foit du bard de lamer fur le plat pai's, 1 9 • 
l/x. hirent a- la Vlle de la forterelfe bien 
pluror que ceux qui ecoient ddcendus a la 
Baficterre, 

Certe acl:ion d'une valeur extraordi­
naire eronna les Habirans & la Garnifon, 
& comme elle fut foutenue p:ir beaucoup 
d'autres de meme nature, elle facilira 
infiniment la conquete de cette lfie. Le 
fieur de Surviltiee re<rut de grandes loiian .. 
ges du Comte de Blenac, ce qui lui fut 
d'autant plus glorieux , qu'on fi;avoit 
que cc General ecoic fore rele.tvc for c.:t 
article. 

On attaqua l'annbe fuivantc Jes An .. 
glois qui polfedoient une pattic de l'Hle 
de Saine Chrifloph]e. Le Fort Charles 
f'ut alliege & pris' malgrc: la vigourcufe 
relifiance de ceux qui le defendoient, qui 
dormerent en certe occaGon des prcuves 
c:clatanres de leur bravoure. le fieur de 
Survilliee y faif oic fes fonc\ions de Lieu­
tenant de la Colonelle avec tanc de va­
leur & de conduite, que le lieur de Sa. 
]enave Lieutenant de Roi ayant ete rue, 
& le Geur de Beaumanoir Major ayant 
e,e nomme par.le. Comee de Blenac pour 
rempl.2cer le defunr , ce meme General 
qui [c. fouvenoic de ce qu'il avoit vii 

N iij 
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dente a la prife de Saint Eutl:ache, Jui 
donna la Majorire de l'Hle fous le bort 
rlaiGr de la Cour, cc qui n'auroit pas 
manque de lui erre confirme , fi les Fran­
~ois fulfent derneurez plus long· terns 
mahres-du pa i's; m1is en ayant ete chaflez 
l'annee fuivante 1690. comme je l'ai die 
ci-devant, le fieur de Survilliee fut rranf­
pone a la Martinique avec le refte de fa 
fJmille. -

Les Anglois s'erant alors trouvez les 
plus fom dans l' Amerique, prirentl'Ifle 
de Mariegalande au commencement de 
16 91. On vit bien qu'ils fe dilpofoient 
par "certe c:onquete a l'attaque de la Gua­
deloupe qui en eft voifinc • qui etanc 
d'une grande etendue' & peu peuplee, 
donnoit un tres-jufte fujet de craindte 
qu'elle ne fut emportee. le fieur de Sur­
villiee demanda per1t1iffion au Marquis 
de Ragni '}ui avoit fuccede au Comte 
de Blenac dans le Gouvernement gene­
ral des lf1es , de palfer , a la Guade­
deloupe avec un de fes freres ~ pour offrit 
leurs fervices au fieur Hincelin Gouver­
neur de cette Ille. ll l'obrint ai(ement 
&_agr~ablemedc, & quoiqu'il y euc un 
danger extreme d'aborder cene I fie qui 
ttoic etroitement bloquee par la Flom: 
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'Angloife , il eut le bonbeur d'y arriver -;-­
affez a rems pour fe trouver a la d.ef cenre 1 9 9 • 
que Jes Anglois y firenr. 

Comme fa qu:tlire de Volontaire ne 
l'arrachoit a aucun pofte en parriculicr , 
il eut le moyen de (e trouver a routes lcs 
occalions ou ii y avoit des coups & de 
la gloire a gagner. II n'en manqua pas­
t1ne, fe dill:ingua en routes d'une £,~on 
particuliere. & eut cepenclant le bonheur 
de n'erre point bleile. quoique fon gar­
gouffier eut ~te emporte le jour de la 
de(cente • l'affut de fon fu(il brif~ dans 
une autre occafion ' & qu'il eut fes ha­
bits & fon chapeau percez de balles en 
plufteurs endroits. 

Les Anglois apres avoi11 battu pendant 
vingt-deux jours le Fort de la Batfecerre, 
furent e11fin forcez de lever le Siege, & 
rle fo rembarquer, cc qu'ils ii.rent avcc 
rant de precipitation, qu'ils abandonne­
rent leurs Canons , avec un Morri<:r • 
quantirl: de Bombes & de Munitions, 
de Ba.gages, d' Armes & d' Attirails de 
leur Arrnee , & meme plulieurs bldle:t 
qu'ils lai!Ierent a la difcretion des Fran· 
-c;ois. 

N'y ayant plus rien i faire potir Jes 
Volomaires apres cetre retraicc , le Gcur 
de Survilliec rctourna a la Martinique 

N iiij 
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dan's la refolution de paffer en France-$ 
pour (ervit' dans la Marine. Il en de­
manda la perm:ffion au M 1rquis de Ragni 
qui ayanr appris par les Letcres du lieur 
Hincelin , & par le rapport de quantite 
de perfonnes , la valeur & la conduice 
q i'il avoir fair paroi rre dans route l'af­
faire de la Guadeloupe , n'euc garde de 
la lui accorder. II lui die, qu'il vouloil 
l'arrerer aux Ifies, & l'y employer, & 
qu'il al!oic ecrire en Cour les rai(ons qui 
l'obligeoient de Jui · refufer fon conge, 
afin que le Minifire y'eut egard quand 
l'occafion [q,refenter oi t. 

Ce G:neral erant morr for ces_entre­
fair~, le Commandeur de Guirauc Lieu­
tenant au Gouvernement G:neral trot1va 
la minurre · de la Lettre que le Marquis 
de Ragni avoit ecrire en Cour en faveur 
du fieur de Survilliee , & comme il le 
connoiffoit & l'ellimoit depuis lm1g­
tems, il fut bien aife de trouver l'occa­
fion d'execurer ce que le General defont 
avoit eu de{fein de faire; de forte qu'une 
Lieutenance d'une Compagnie detachee 
de la Marine, etant venue a vacquer, 
ii la lui donna fous le bon plai£ir de la 
Cour en 16,1. Le MiniLl:re deja prevcnu 
en faveur du Geur de Survilliee par les 
Leccres du feu Marquis de Ragni;, con"': 
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£irma ce choix; & lui en envoya le Bre- 1 6 ~, 
vet en 1693, avcc ordre a l'Intendant"de 
lui faire Fayer rous fes appoinremens dc-
puis qu'i rempliffoir cme Charge. 

11 for fait Capitaine en 16~S'. Major 
de la Martinique en 1;701. fans perdre 
pour cela Ca Comp~gnie , ce qui etoit 
une grace , & une diftincl:ion route par­
ticuliere , & enfin Colonel des Milicel 
de la Cabefterrc de la Martinique c:11 

J 7 ° 5· 
On voit alfez par cette fuite d'em-

plois & de graces cornbien la Cour etoic 
fatisfaite du Geur de Survilliee. Ce quc 
j'ai die de lui dans la Preface de ma pre­
miere Pattie , :lU fu jet des mouvemens 
qu'il y a eu a la Martinique au commen­
cement de 1717. doit l'avoir fair c,on­
noirre pour un Officier d'une fidclicc a 
toute cpreuve, d'une valcur peu commu­
ne, & d'une prudence dont on a 'fU lu 
heureu(es fuites dans cetce affaire, auffi 
delicate qu'elle eroit dangereufe, & d'uoe 
confequence infinie. Je dois feutement 
ajourer ici • qu'rl ell cgalement honnere 
boa.me & bon Chretien , qu'i.l (e fair: 
honneur de Con bien fans otlenracion ; 
qu'il eft charitable , hon arni:, toajours 
pret jl rendre fervicc I & :l foum\if les 
intereCJ de ceux qui s'iddrelfenta lui > & 

N v 
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1,,9. que fa famille &_ fes domefiiques, e? un 

mot toute fa ma1fon ell: une des m1eux 
reglees de routes Jes Hles. 

Le fieur de Survilliee avoit encore. 
deux cadets. L'a1ne des deux qui- l'avoit 
accompagne au fecours de la Gua:de. 
foupe , oil il s'ecoit _ acquis de la repura· 
tion , ell mort a Rochefort en I 6 91.. 
e'tant fur le point de repa!fer aux Hies en 
qualite de Lieutenant d'une Corn~goie 
derachee de la Marine. ll avoic frtvi 
quelque rems dans les Gardes de la Ma­
rine, & s'y etoic fort difiingue. C'etoit 
un jeu-ne homtne de gt:mde efperance. 
parfairement bieh fait , agreahle, fpiri. 
tuel t hont!ere , poli , fage , brave , & 
d'une pbiGonomie la plus heureufe, & la 
plus re\renante qu'on p11r fouhairer. -
s Le plus jenne de ces fix freres notn~ 
Philippe d-e la Gu·arigue Geur de Rau.:. 
tourt. :1ptes avoir pafil par les degrez 
d'Enfli:igne & de Lieutenant d'une Com­
pagnie detacbee de la Marine , il a ete 
fait Capiraine en 1716. ii efr acl:uelk· 
ment au Fort Royal de la Martinique. 
Je l'ai vt1 en 1703. lorfqu•it vint avec le 
.four cfe la T ournerie fan frcre, donr ii 
ctoit Lieutenant au fecours d.e la Gua­
deloupe arraquee par les Anglois. JI 
'1·.:>on.i. dan; touces lcs occafi-ons E!tti ft 
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prefenrerent des marques d'une valeur ~ 
qui efi: hereditaire dans fa famille , ce 
qui fie que le Lieutenant general , le 
Gouverneur de l'Hle , & tousles aum:s 
Officiers de confi.deration Jui rendirent 
.ce temoignage , qu'il n'y avoit point 
d'Officier de Con rang & de Con age qui 
meritac aucant que lui d'etre avance. 

CH A PITRE XIV. 

L'firmur s'embarque pour l,e Guadt­
loupe. ll fli(}urne a la Dominique. De[­
cription de cettt /fa. 

J E partis du Moiiillage de la Marti­
nique le 7. Janvier 1700, dans une 

Barque, qui devoit toucher a la Domi­
nique, pour y charger des bois de char­
pente. Quoique je previ!fe que cela al­
longeroit rnon voyage, & me cauferoit 
de la depence, je n'en fos point trap fli. 
che' parce que j'erois bien ai(e de voir 
le dedans de cette Hle , & de pratiquer 
les Cara1bes qui l'babirenr. Nous fumes 
obligez de relacher au Pr&heur , quand 
nous fi:1mes a moitie Canal, parce quc 
nous y trouvames une rner li grolfe , & 
un vent fi furieux qu'il nous fut impoffi"' 

N vj 
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1700• ?le de tenir da~antag~ fans ~ous xpofer 
a fombrer, ou a alter a la derive.· 

Nous rem1mes a la voile le ,. a la 
pointe du jour, & moiiiUames a la Do­
minique devant le Carbet de Madame 
Ouveraard le mcmc j.gur fur Jes deux 
heures apres midy. 

'Femme Cette femme fauvage etoir alors com1. 
!•u~ti~: me je croi une des plus vieilles creatures: 

pp d d O d" ' lI . ' ' " Madame u mon e. n rt qu e e avo1t ere tres-
~a~d:r· belle, ·if y a-voir un ptu pti1s de cent ans,. 

& que ce fut a caufe de cela qu'un An­
glois Gouverneur d-e Sainc",CbriA:oph!e 
l'avoir entrerenue pendant un a((ez. long­
terns, & en avoic eu nombre d'enfans,. 
& enrr'autres uncertain Ouvernard done· 
parle le Pere du Term daos fon Hiffo1-
re. Cc demi Cara1be erort mon long­
terns avant q·ue je virrffe aux Hles. On 
avoic t011iours continue d' appeller fa 
mere Madame Ouvernard, d~puis que 
les A~glois l'avoic:nt renvoyee aJa Do­
minique , apres la morr du Gouverncur 
qui l'enrrerenoit. Sa vieilldfe plaror quc 
fa quafite de mahrel1e d'un Gcuvernem: 
Angloi5 , h1i avofr acquis heaucoup de 
credit parmr les Carai"bes. Elle avoit en 
beaucoup d 'en fans omre C(:t Ouvemard; 
de forre que fon Carber , qui eroir fort 
grand , ecoic eeupLe a merveiHe d'ur.e 
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longue fuire de fils, de petit. fils, & d'ar- 1700, 
riere peri rs fils. 

Nous ne manquimes pas de l'aller 
faluer des que nous enmes mis pied a 
tern:. Je porrai la parole , & on doit 
croire que mon compliment fut bien 
re~u J puifqu'il etoit accompagne de deu~ 
boureilles d'Eau•de-Vie de Cannes, qui 
eA: ce qu'on prefente de plus agreablt au~ 
Sauvages. Elle me dernanda quand vien._ 
droir le Pere Raymond. C'eroit im de 
nos Religieux qui avoit demeure bien 
des. annees parmi eux a cravailler inutr­
lemenr a leur converGon , niais· qui erort 
more depuis pres de nente ans. J e lai 
dis qu'il viendroit bienr8r. Ma reponfc 
fit plaiGr a cerce bonne femme. Car de 
Jui dire qu•il etoit mort. c'dl: ce qu'elh: 
& tous les aurres Cara'ibes n'auroient 
pu croire,parce qu'ils font enterez qu'unc 
perlonne qu'ils one connue, eft rof1jours. 

- CFI vie, JUfqu'a Ce qu'i(s l'ayent VUC danS 
la folfe. C'dl fe rompre la rete inurile­
ment, que de vouloir leur faire croire le 
conrra:ire. 

Cette bonne femme ctoit route nu~, Portrait 

& rellemenr nue , qu'elle n'avoic pas .ie M.&'· 

d d . d h (" J ' .lame eu:x: ouzarnes · e c cveux ttr a tere, 0 .,ver-

[a peau frmbloir un vieux p:.rchemrn > narJ. 

rccirec & fech~e a la fomee. Elle etoi.t 
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teltemenc courbhe, que je ne pus voir Ill 

17°0
· figure de fan vifage que quand elle fe fut 

affife rour boire. Elle avoi c cependanc 
encore beaucoup de dents , & les yeux 
:affez vifs. Elle me demanda fi jc voulois 
demeurer dans lon Carbct , & lui ayane 
1epbndu que j'y demeurerois pendant que 
ila. Barque feroic en rade , elle me fit 
apporrer un hamac, ;c la rcmercia.i , car 
je n'avois pas cnvie de me rocotier com. 
me un Cara1be ; mais je choifis un quar­
tier de fon Carbee , ou je fis tendre le 
mien. Cinq ou fix perfonnes qui palfoienc 
1mffi a la Guadeloupe prirent le me;ne 
parti ; de forte que nous nous etabllmcs 
tous chez Madame Ouvernard, ou nous 
eumes tout le loifir d'obferver leurs cou­
tumes , & de faire connoilfance avec 
eux, puifque nous y demeurames dix.; 
fept tours. 

Voyage J'engageai le lendemain deux Carai'-
de 1·:-,.u· bes a me conduire a la Cabefl:erre , &; 
t eur a la • , J" l 
Cabcfl:cr. tr01s autres a porter moo it & es pro-

D
re de !• vifions ,font je ,· ugeois pouvoir avoir 

om1m b r . c· d ffi 'lue. e1om. inq e nos Pa ages vinrent 
avec moi&·trois Negres. ~oique nous 
fuffions avec nos amis J nous ne laiffa­
mes pas de porter nos armes ' fous pre­
texre de chalfer en chemin ; mais en effer, 
pour. ecre en ccat de ne pas recevoir Wl 
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affront , fans pouvoir le repou(fer. 

00 
Nous uaverfames route la largeur de 17 " 

l'lfle,depuis le Carbet de Madame Ou­
vernard jufqu'a la Cabefl:erre, fans trou-
ver autre chafe que des bois , & trois ou 
quatre petits deftkhez pleins de bana. 
n.iers. En echange nous vimes les plus 
heaux arbres du monde de routes les ef-
pcces dont j'ai deja parle • & dont je 
parlerai ci-apres. La longueur , & la 
difficulce du chemin que nous fumes 
obligez de faire a pied , & le terns que 
je perdis a chercher des plantes , fUTenc 
caufe que nous couchames dans les bois 
fous un ajoupa que nous eumes oientot 
fait, & couvert avec des fei.iilles de ha .. 
liGer. Nous avians du bifcuic, du vin 
de Madere , & de l'Eau. de- Vie. & 
nous avions rue chemin fai(~n't plus de 
rarniers, de perdrix, d'ortolans,que vingt 
hommrs affamez n'en auroient pu man-
ger; de maniereque nous foupames tres-
bien , & dormimes de memes , avec 
cette precaution pourtanr de veiller Jes 
UllS apres It's aurres • pour ne pas donner 
lieu a nos Conducteurs de comber daos 
quelque tentation. 

~ous arrivimes le lendemain a un 
Carbet, Olt l'OUS fumes re~us a l'ordinai­
·tC 1 c'eft- a-· dire , faos ccremonie , pan;c: 
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qu'elles ne font point d'ufage en ce pai·s· 

1760• la. Je fis prefenr d'une bouteille d'Eau­
de- Vie au maitre du Carbet avec lequel 
nous dira:nes. II nous donna des ctabes 
& de tr~s ban poiffon , dont nous nous 
accommodarnes tres - bien quoiqu'il nc 
fut pas a{faifonne a norre maniere. C'eft-

Anguil la le pa i's des anguilles. J' en vis four~ 
les en. miller dans les rivieres les plus belles. & 
quanure . ., ,. .. 
a _la Du- les plus groffes, que J eulle encore vues 
PllllhJUC. dans les Hles. I l ne faur pas s'en etonner; 

Jes Car ai'bes les laiffrn t vi vre en repos; 
parce q.u'ils n'en mangenr point. J'en,.;. 
gageai quelques jeunes gens de nous ea 
prendre. Je les avois mis de bonne hu­
meur avec un verre d'Eau-de- Vie; ils y 
furent auffi- tot ' & fans autres infiru­
rnens que leurs mains ils m'en apporte­
rent en moins d'une heure neuf ou dii 
des plus belles du monde. Nous en mi-

te• Ca· mes ro·ir & boiiilli,r ; mais j) faliut faler 
rarbes:ne nos faulces avec de l'eau de la 'rner : car 
fefervenr , . . 
poim 4, nos Hores ne fe fervent pomt de fel , & 
lei, nous avions eublie d'en apporter ave~ 

nous. 
_ Tous Ies vfeux Caraibes que je vis, 

Ils. fp- fravoient encore faire le ftbone de la Croix. 
vo1cnt T 
c,nco,e & les Prieres cb:retiennes en leur langue, 
les Prie~ & 1 A F - c•4 
res chre- · que ques uns memc rn ran<;o1s. e-
ticn~e.. toit tOUC ce q,ui leur etoit rdH: des in ... 
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lt:rucl:ions que les Peres Raymond Bre- -;:,;;;: 
ton , & Philippe de Beaumont Reli-
gieux demon Ordre & de ma Province, 
leur avoient donnees pendant le long 
fejour qu'ils avoienc fair avec eux- Ils 
me dem11ndoient des nouvellts de ces 
deux Religiemc avec rout l'empretfemenc 
& !'affection clone ils font capables. Ils 
les attendem toujouts , & leurs enfans, 
& petirs enfans les actendront de meme, 
fans fonger qu'il y a long. terns qu'ils 
cloivenc etre mores. Nous avians pris 
avec nous un Franc;ois qui s'etoi r retire 
pirmi eux pour quelque bmte qu'il avoic 
commifes a la Martinique, qui nous fer .. 
voit d'interprete , qui fc;avoic leur lan. 
gue, & qui s'etoit fait a leurs mrnieres 
comme s'il fut ne Carai"be. Je fis ce que 
je pus pour le retirer de certe vie liberti· 
ne fans en pouvoir venir a bout. On au-
roi c bien pu I' en lever , mais Jes Sauvages 
qui l'aimoient. ne l'auroient pas fouffert 
fans s'en venger , & on ne veut point 
chercher de guerre avec eux. 

Nous vilitames pend.mr fix jours route 
la Cabefl:erre , depuis la pointe qui re­
garde le Macouba de la Martinique, 
jufqu'a celle qui regarde Mariegaland.e ; 
& nous (fones bien re~us dans rous les 
Carbets ou nous allamc:s. Comment n'y 
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30, N,U'Vtitll~ P'oyt1f,U aux Ifie, 
aurions-nous pas ere bien re~us. Nous 
avions de l'Eau-de- Vie, & en donnions 
a nm competes {i liberalement que des 
le fecond jour de notre arrivee, je vis 
bien qu'il en faudroit envoycr chercher. 
J'y envoyai deux de nos Negres 3-\'ecan 
Carai'be. Ils 6.rect le voyage en quinzc 
heures , & m'apporterent trente pots 
d'Eau - de - Vie de Cannes que le maim: 
de la Barque me preta, & que je lui ren. 
c!is a la Guadeloupe. J'achetai un hamac 
de mariage • & quanrire de bagatelles, 
Je tout payable en toile ; que les Ven~ 
deurs devoient venir cherchcr a la Bar~ 
que. Cela les obligea a nous venir re­
conduirc , mais je ne voulus pas revenir 
par le meme cbemin , non que j'ef peratl'e 
en trouvcr un meilleur , moins pour 
parcourir davanrage le pai's & le recon. 

110111e de noicre. Cc que j'en puis dire en general , 
b. rerre c'eft que la terre y eft tres-bonne' & a 
& des , d A ' I C b n. fruirs. peu pres e meme nature a a a enerre 

& a la Balfecerre , qµ'dle eft aux Ca, 
befl:erres & Ba!feterres de la Martinique, 
& de la Guadeloupe, le manioc y 1,ient 
tres - bien. Le manioc d' oficr efr celw. 
qu'ils cultivent davantage, peur ecre, 
patce qu'il vient plus vire,ou parce qu'ils 
le trouvrmt meilleur. J e mangeai fans 
peine de leur ~aifane , & je la prefetois 
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a nbtre bifcuit, lorfqu'elle eroit chaude. 700 
La viande & le poilfon boucannez nous 

1 
· • 

parurent de meilleur goi'1t , & de plus 
facile digell:ion , que quand ils font ac­
commodez a la Fran~oife. Un Chirur• 
gien de norre Compagnie qui etoit l'E( .. 
culape & prefque le Gouverneur de l'Ifle 
de Saint Martin nous le prouva par une 
demonfrration , a laquelle il n'y avoic 
point de replique, c'eft-a.dire, en man-
geant beaucoup & tres fouvent, fans erre 
incommode , & fans fe ralfaGer. J e vis 
dans quelques cantons des bananes & des 
figues plus belles que dans nos lfles , ils 
les lailTent meurir fur le pied , a moins 
que ce ne foit pour manger avec de la 
viande : car pour lors ils les cueillcnt un 
peu avant leur maturite. Ils ont des pa-
tates & des ignames en abondance, beau. 
coup de mil , & de cotton. Us lailfent v 1 ,11 
Jeurs volailles en libette autour de leurs de~ aice:_ 
Carbecs; elles pondent & couvent nuand rl~bibes. '" 

A ~ I~~ 
ii leur plair , & amenent leurs pouffins 
a la maifon pour chcrchcr a vivre: il dl: 
certain que leur ihair ell: excellence, cela 
viendroit-il de la liberce dont elles joiiif­
fent ? Ils nouriffent quelques cochons., 
& on en rrouve beaucoup de marons de 
deux efpeces. c'efr-a-dire , de ceux qui 
vienncnt de race Efpagnolle, & de ceux 
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-- qui fe font cchapez des pares ' l1:,r donf 
1700 l . . I I d F es premiers avotenr e, e apponez e ;an .. 

ce, ii cfr ai!e de diflinguer Jes uns des 
autres, comme je l'ai deja dir,ce me fem..1 
hie dans nn autre endroit. 

Nous recournimes au Carhet de Ma­
darne Ouvernard le. huirieme jour apret 
norre depart ' bien fatiguez' a la verire s 

Gran. l!Jais bien contens de notre voyJge. Je 
ta""{;

0
·~~ n'ai pas fair enrieremenr le tour de I~ 

11i1uc~
1 

Dominique , mais aurant que j'en puit 
Juger par l'crenclue de la Balfererre & de' 
la Cabefterre que j'ai parcourues,el!e peut· 
avoir trenre a trenre-cinq lieues de cir­
cuit. Elle eft arrofee de quanrire de ri .. 
vieres , parriculierement la Cabdkrre .. 
Les eaux font ~xcellentes, le poilfon d'eau 
douce--y-efi en grand nornbre & rres boa. 
II y a une Souphriere comme a la Gua•' 
deloupe, mais je n'y ai paint ete , parcc 
que je ne pus jamais eng:iger perfonne, 
ni a m'y conduire, ni a m'y ace<.Hnf>a· 
gner. Elle n' efl: pas {i haure a beaucoup 
pres que celle de fa Guadelmipc. La rer­
re de prefque route l'Hie efi baute, & 
fort hachee. J e ne croi pas qu'en route 
la Cabefrerre ii y air trois lieuc-, de plat 
pai"s, en mettanr bout aout tour cequ'on 
y en trouve. Mais les fonds lone beaux, 
& les_pentes ou revers prnpres a. tout cc 
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1In'on y voudroir planter. 

1
~ 

: J'avois entendu parter d'une mine d'or, . ' 
qu~on pretend etre aupres de la Sou- ,1•

0
~

1a; 
phriere. Je m'en informai avec tout le la. Dami· 

fuin poffible, rant des Cara:ibes , que de rnquc. 

ce Fran<cois refogie , & des autres qui 
travailloienc a faire des bois decharpente 
&. des canots, s'en en pouvoir rien ap­
prendre : foit qne les Cara'ibes ne me 
jugeaaent: pas alfez de leurs amis pour 
me confier un rel fecre·t ; foit qu'une pa• 
reille recherche m'eut rendu (ufpetl: aces 
5auvages, qui (~aveat tres-bien, qu'il 
n'ell: pas de leur interet d'enfeigner ce 
trefor aux. Europeens eels qu'ils pui(fent 
erre ' puce qu'ils voudroient auffi. rot 
s'c>n rendre mairres , & les chalfer de 
l.eur pars. La chole R'dl: pas fort difli- p . 

cile : car a Ja referve de deux OU trois ncmo:-: t 

Carbets qui font vers la pointe lous la ,lesb Ca· 

Souphriere, j'ai vu rout ce qu'il y a de 
gens dans cette Hle, & je ne croi pas que 
le nombre excede beaucoup celui de deux 
rnille ames, dont les deux tiers font fem­
mes & enfans. ~oiqu'il en foit, j'ai vu 
un mo: c au de cet or enrre k~ mains du 
Pere Cabalfon Superieur de none Mif­
fion de la Martinique , qu'il di{oir venir 
d'un certain M. Dubois qu'on preren ... 
doic ecrc Gencilbomme, quoique fa mi-

rru cs.. 
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~ _niere de vie obfcure ne le fit pas trop 

croire. Son Habitation qui etoit a la 
Martinique au Morne Saint Martin en· 
tre la pointe_ du Prefcheur & le Potiche1 

lui donnoit la commodite de faire d'af .. 
fez &equens voyages a la Dominique, 
ou il avoit beaucoup de liaifon avec les 
Carai'.bes , de qui felon les apparences il 
:avoit eu cet or' & peut. etre le fecret du 
lieu d'ou ils l'avoient tire. Cet or n'eroit 
point encore purifie. Un autre plus ha. 
bile que le fieur Dubois fe ferviroit plus 
avantageufement qu'il ne fair de cecte 
decouverre ; peut- etre a-t- i1 des raifons 
pour en ufer comme il fait , le terns ea 
pourra decouvrir d.avantage. 

La Baffecerre de la Dominique ell en.; 
core plus hachee que la Cabeflerre. -II n'y 
a que deux ou rrois endroits de plat pai's 
qui foient un peu raifonnables. Le plus 
confiderable s'appelle la grande Savanne, 
ciui fait environ le milieu de la Balfe. 
terre , c'ell-a-dire , de l'efpace qui c:ll: 
contenu entrc la pointe qui regarde le 
Prefcheur & celle qui eft vis a vis des 
Sainres. 

Petite Il y a a l'Ell & Ouell: cle la grande Sa· 
Ille d'A vanne a cinquante lieues fous le vent une 
~:! 'i~ Hle qu'on appelle la perire Ifle d' Anes 
feaux. ou des Oifeaux .rour la difringuer d'unc; 
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4utre plus grand<.' de meme nom, qui eft i:;;;­au vent de." Corolfol, OU perit l'Armee . • 
navale du Comte d'Efirees en 1678. Jc 
fais cecte remarque, qui eft un peu hors 
d'reuvre a la verite, parce que bien des 
gens croyentquec'eft une Ille imaginaire. 
Cependant j' ai vu beau coup de nosCorfai~ 
res qui onr ere delfus : & moi- meme jc 
l'ai vue y ayant ere dans un aucre voyage. 
Cc quc j'en puis dire,efi que cerre Ille ell: 
fort balfe, & erefque route de fable avec 
guelques builfons , & peu d'autres ar-
Eres. On la eeut nommer a bon droit 
l'Hle des O if eaux : car il y en a unc 
quantire ft prodigieufc , qa'on Jes peut 
tuer a coups de baton. Cela pourtant 
cfoit s'enrendre des oifcaux de mer, On 
y trouve auffi quantite de tortues, fur 
tout dans le terns qu'elles pondenc. Ce­
pendant comme cette Hle manque ab­
folument d'eau doucc, elle n'eft frequen· 
tee de perfonne, que de ceux que le ha.· 
zard y conduit, -

L'Encrage ell: bon par toure la Core 
de la Dominique , mais il n'y a aucun 
Port , ni Cul-de-Sac pour fe retirer, 
& on ne trouve par tout que des rades 
foraines. II y a a la verite quelques poin­
tes derl'iere lefquelies on peut re mettrc 
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a couverc de certains vents' c'eft-la tout 

1
7°

0
• l'avantageque l'on en peur rirer. 

~oique cela foit peu de chofe, Ies 
.Anglois n'ont pas ·lai«"e de faire bien des 
tenrarives pour s'y erablir ' fondez fur 
cerraines prerenrions aufquelles les Fran4 
,ois fe font roujours oppofez , non-feu­
lement parce qu·elles n'onr aucun fonde.; 
menc rant foir peu raifonnable, mais 

tr~bli[. r. Ill , . 
feme, c encore parce que >l cetre e et01t enrre 
..a1°•. ~n

1
- leurs mains , ils s'en ferviroient pour 

.g ors a a } • . } M 

.Domini- couper a communicat1on enrre a ar· 
;,~· ru1

• rinique & la Guadeloupe dans un rems 
les. F;a":. de guerre ~ /!,(. les reduiroient bientot aux 
fOII. dernieteS exrremitez, 

lls Ce fervim,t de la Paix de Rifvvick, 
& d'un accommodement particulier 
qu'ils firent avec les Sauvages de la Do­
minique, pour y venir faire du _bois de 
charpente. Ils firent enfuite un ajoupa 
au bord de la mer pour mertre ce bois a 
rouvert , en attendant les Barques qui 
le devoient rranfporter. Cer a1oupa fe 
<:hangea en une maifon, aurourde laquel­
Je ils firenr une palilTade, 011 ils mirent 
quelques petites pieces de Canon fous 
prerexce de faluer les fantez de leurs 
comperes les Carai"be.s .. quand ils les fai.,. 
foie11t boire. 

Des 
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. Des que le Gouverneur general de nos 

11les en et'.'rt avis , ii envoya un Officier 
pour s'en plaindre au General d1cs An­
glois , & dans le meme - terns ii envoy a 
deux Batimens a la Dominique , qui 
obligerent les An~lois a rembarquer leurs 
Canons , & leur bagage , apres q11oi Oil 

mit le feu a la ma.ifon & aux p1l1 ff.ides. 
Je fus voit l'endroit OU avoit ere certe 
mai(on. J'en trouvai la liruarion fort 
commode, & fort avantagcufe, & relle 
qu'on la pmivoit fouhairer pour y faire 
un Fort dont ii n'auroit pas ere facile de 
Jes denicher > lion leur avoit donne le 
loilir de s'y fortifier d'avantage. On 
trouvera peut-etre cette maniere d'agir 
un peu brufque , mai~ ourre .qu'elle ell: 
plus expeditive, elle dl: encore plus pro­
portionnee au genie deceux avec qui on 
av.oit a .fake. 

CH A PITRE XV, 

Diverfes Coutnmes des Sauvages. Pre· 
juge::. fur leur origine. Lmrs differens 
/ang~ges , & leur maniere de fe battre. 

L E .fejeur que je fis dans le Carbee de 
Madarrie Ouvernatd, & deqielques· 
f",m, 1 r. o 
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- aucresCara.ibes m'a done lieu de voir d~ 
1700, ' d' . , I 'fi l pres , & examiner a 01 1r eurs ma:urs 

& leurs manieres d'agir, Jen vais faire. 
part a ceux qui liront ces Memoires,. 
fa_ns m'alfojetti-r a ga.rder: d'ordre, mais. 
comme je les trouve e.c;ites dans mo1-1, 
Journal. 

Le terns . Ils fe levent tous de grand ma tin, 
de l<ur • 11 ' d · l l d lever, & c eu-a- ire , un peu avant e ever u 
leur ,Pro· Soleil ' & fortent auffi-tp[ du Car bet 
pre e. pour leurs neceffitq; : ils ne les font ja., 

mais ~upres de leurs maifons, mais dans, 
quelque lieu un peutloigne, oil ils font! 
1111 trou qu'ils re.couvrent enfuite avec 
de la terre, Ils vont auffi.tot fe baigner: 
a la me.r , quand il n'y a point de rivie-. 
re a leur commoditc, car· lorfqu'il s'en! 
trouve-. ils ne vont point a la mer, 
Lorfqu'ils fo.nt de retour, ils s'afToyent 
au milieu du Carbee fur une. petite fel. 
le de bois tout d'une piece, f.aite a peu 
prcs come me un pico re a chocolat. Ils 
attend~n,r la que l'atr & le vent les [e. 
chenr; apres quoi une de leucs femmes, 
ou guelqu'autre, vient avec un petit 
c_oili rempli de rocou detrempe dans 
l'huile de carapat ou palma Chrifi,i , 
afi11 de les rocoUer. Elle commence 
p;'ir p..eigner , ou au 1noins par demi. 
l~r leu.rs ~hcvr:ux ., & apr~s les avoi.t 
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frotrez d'un peu ,.l'huile de carapat, el-

1 0 
J~ Jes lie avec un cordon d.: cotton , & 7° • 
en faic une touffe au delfus de la tete ; 
puis tenant le coiii avec la peinture de 
Ja main gauche, & un pinc.:au, comme Maniere 

,on petit baler de plumes, de la droice ,'de .. ce ro. 

e.Tle le barboiiille par tout le corps en .:uLla. 

commen<;ant par le: v1fage. ~and rout 
le haut du corps eft peint , le Caraibe 
fe leve afin qu'on Jui peigne les cu1ffes 
& les jambes; & lo1fque cela eft .ache-
".e, ii fe remet fur ton Gege, & fe bar­
boiiille lui- meme les .parties aut'quelles 
la pudeur n'a pas perm is a fa femme de. 
touch er. 

:Selon fa fancailie ii fe fait lier les che. 
VCUX derriere Ja tete, OU Jes lai{Je pen­
~re., & felon le temps& l'occafion, il 
f~ fait faire c1uelqu~s mouilaches , .ou. 
~llCtCS: marques noires au Vilage & {ur 
l.e corps , avec du jus d.e ganipa. 

Lorfqu'en f_e peignant ou le gratant !ls ma.a' 

ils trouvent des poux , ils Its croquenr f'nc 
fou~ leurs dem~ pour leur renqre la pa~' p;~~. 
rwle,, & fe venger de leurs n~orfures •. 
I! ri'y a que l~s Cariibes & les NegreS: 
qui. ayent dr.o1t d'avoir des poux dani' 
les Ifl.es : ces animaux meurent pour 
tpus les autces, des q~1' on a palfe le tro· 
Ei.ci~e .. J'ai iouvent eritendu raifonne.r' 

Qjj 



31, . N~uve.tu,-c P'oy.1ge1 att."1:]fld 
i'jbo li.deifu~ ; mais comme je q'ai rien en­

' tendu qoi m'ait contente' je ne le rap· 
porterai pas, 

.t.eur d,. Pendant gu'u11e partie des femmes 
Jiu,ier. el1:occupee J. rocoi.ier les ~ommes,l'au­

tre partie fait la caiiave pour le dejeu­
ner , car ils la mangent toute chaude. 
S'ils one ell:e la nuic a la peche' OU aux 
crabes , ou qu'il y aic quelque chofe 
a·u jour precedent , 0!1 fe depcche de 
~aire cuire ce qu'il y a, & on l'appor­
te des que le Ma1tre du Carbee l'ordon-
1:Je. Ils mangent tous des qu'ils font 
rocoUez, fans (e rien dire les uns aux 
autres J fans faire aucun ack de civi .. 
Iite ou de Religion: les jeunes gar~ons 
comme les perfonnes q\li font age~s J 

fom fans difiinll:ion. A pres qu'ils ont 
ipange' les femmes apporteri-c a boi-· 
re ; & puis les uns fe remettent dans 

Leu deur Ha mac , les autres· fe metrent au• 
~ocupa- tour du feu accroupis fur leu. rs talons J 
J1ons. 

C<>Cljlme des Gnges, les joi.ies appuyees 
f4_r le's' paulmes de leurs nfains , & de­
tileurenc les heures entieres en cerre po .. 
{fore & en lile11ce ~ comme s'ils efi-oient 
cfatis u11e profonde me.3itation, ou bien 
ils Qfl ::ni: a vec la bouche, ml une efpe­
ce de flute ·OU de chaJumeau , & tOU·­
j0UrS foi:'le '.mtP1e ~on; iieir a nwn ·avi's. 
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de plus defagreable& de plus ennnu'!ant ~ 
que cette M,ufique, Il-s'en tronve d au-
tres qui fa mlett~nt a.travaWer a quel-
<]ues pa11iers , OU· a faire des fleches , 
& des arcs , des. boutous ~ ,ou autre 
chofe de cetre 11aturc, chatun felon fon 
genie pai:ticuli~r , & fans que perfon.:.. 
ne fe donile la libene de commander 
rien 3 Ull. aUtr€, C'efl: aipft qu'ils t,r..._ 
vaillent ' raujotir.t pour k befoin .pr~-
fen.t , & tciu jours d'uqe maniere negl~-
gente & indifference , fans s'anacher 
le moiBs du 01ond.e :\ ce qu'i-ls fo11r, .a.: 
& le quitc~m auffi-tot ·qu'.ils commen-
cent a s'en.fatigueli. 

Leur converfation, q'uand ifs en 0111:, reurs 

efl fort modelle & fort pailible : ii n'y ~;/I;~;: 
en a qu'un qui parle : tous les aucres 
l'eco}:ltent avec une grande a~tention' 

·du moins en apparel'}Ce,, fans l'inter­
.rompre.' le contredire:' ni lui.repon-
dre que par one efpece de botlTd.onne-
ment qn'ils forte fans ouvrir la·bouche, 
qui. efr la marque d'approbation qu'ils 
donnent au difcours qu'on fait devant 
eux. ~and celui-la a acheye , fi un 
autre p-rend la parole , foit q:u\l :parle 
en conformite de ce que le premier a 
die, foit qu'il dife rout le co1maire , ii 
eft affure d'dh:e1 regale du ~nerne bou11.-

o iij 



31 S N OtJ'Utttu:, P'oy.1gp aux.ljln 
·-- "donnement d'approbarion. Je croi bien 
1700, .. ,.l , r . 1· d I h qu t s n en u1ent am 1 q.ue ans e-s c a,. 

fes iod_1tferences, & qu'ils en. ufentd'u­
ne a(nre 'maniere dans·c~ qui Jes touche 
-de-ffo~ J>res·, car ils f9a vent pa,rfaite­
mrnt b1en leurs interdh ; & vont a 
leurs fim rar des vo"ies qui ne font point 
du tout fauv.iges. Jam.ais je ne l~s. ai 
,, 11; di:fpmer , ,ni: fe q.uereHcr : j' admi­
tois cette retenue. Mais"ce qui.eil:bien 
plus admirable, !!:'efi que fans di(co'urs 
& fans querelle.s il:sfe ruent & fe maf­
facrent fo,rt fouvenc. C'dl: principale­
ment dans les ,A1lemBlees qu'ils appel­
lenc Vins, que cela: arrive. 

L Ces AiTemhiees n'ont aucun temps 
Vin/:i·regle pour fe tenir: cda ckpend du ca­
l'e!\ms. - price .de c:eltfi qui en veut faire la de­

. penf.e. Perfonne :,i'e.f:t oblige de s'y tro11. 

ver' quoiqu'on y foit rn:vite, que ceuoc 
-qui 011t en vie .dt:nboire & de s'enivrer, 
-ou de fair~ qudque mauvaife altion • 
. Elles ft.; font .quelq\lefois pour refou­
,dre. un· volage ·de· traite;, c•ef!:-a~dire·~ 
2de negoce, ou ?e vilice ,: ou·J:!e guemr. 
Celui q'ui ta:.i fair a Coin quelques jours 

'aup;i.rav.a)1t,. de faire avertir tOU'i: fes 
. voil1ns ; quelquefois toute la Nation•, 
: dc: s'y,trouv.er. Y viem qui veut: tout 
le monde ,Y e(l: bi~n. venu > & s'en re-
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tourne. quand il lui plak Cependant -
celui qm a invite fait-proviuon de qua11- i7ao, 
·tice d,' oiiicol!l , de pa.cares , ignames, 
ban,!!nes , frgues St de ca(fane. Lui & 
les gens de !on Ca:bet, & merne fes 
voifins , s'ils le jugent a propos , vonc 
a la peche & a la chaffe ' & boucan-
nent tout ce qu'ils prenncnr, ll efi ra-
re <,_u'1ls mangent rien qui Coit boUilli, 
excepte Jes crabes. Ils mangent peu de llsm~n .. 

viande , quoiqu'ils en pulfent manger ~~n~i~~~ 
·tant qu'il Jeur plairoit. car ifs clevent des. 

aflez de volailles & de cochons: ils ne 
manqueuc ni de coch·ons marons , ni 
d'agouftns . &. antres animaux, & ils 

· one abo1~<lance de ramiers , de p~ri·<t­
q uets , de grives , & autres oifeaux: 
qu'ils ruent avec leurs fleches auffi ha­
bilemenc que nous avec i1os folils, & 
fa11s cant <le br-nit. Mais ils gardent leuts 
volailles, leurs cochons, & 1eurs au-

·rres animaux gu'ils prennent a la cha[. 
fe, pour les potter aux Illes Fran<;oi­
fes , & les rroguer pou:r avoir les cha­
fes <lont ils·ont befoir1 ;··de forte qu'on 

· peut dire que les crabe-s & le poilfoh 
font leu-r nourritture la plus ordinair-;;" ~ 
:exce:pte · dans le tetnps de leurs Vllls. 
m\ ils n'epargnent rien pour regaler 
ceux qu'ils one invirez. 

O iiij 



po Nouvettu~ P'oyttges aux lfle.t 
I7;Jo, Co1~1me je ne me luis point crouvi 

clans ces fortes d' Affemblees , j · ne 
puis. en parler que for I~ rapport d' au.­
trrn. Ceux dont fen ai appris plus de 
c rconll:ances , font premierement un 
Cara'ibe qui s'eHoit ret.ire a la Martini­
que. aprcs en avoir rne un.aurre a la 
Dominique; & ce Fra!i~ois refogie a 
b Dominique pour u11 kn1blable lujer., 
qni me fervlt d,'1nterprete tout le temps 
l)Lle je demerai a la Dominique. 

Apres que toute la compagnie efr 
aiTemblee , & qu'o:1 a bien mange & 
bu du oi.iicoll a oucrance' & du taflia;, 
quan1 ils en peuvent av9ir, le Maicre 
du Carbee fait la propolition pour la­
quelle il les a invitez, Telle qu'elle 
puilfe e!lre , e!le ne ma.nque jamais 
d'e.tre bien re~t1c & approuvee a la 
maniere ordinaire. Si c'eO: une partie 
de guerre qu'on propofe, quelque viet!­
le femme ne manqt1e pas de fe produi· 
re & cle haranguer les conviez pour Jes 
e:xcicer a la vengeance, Elle leur faic 
un long detail des torts & des inju· 
res qu'ils ont re(iUS de leurs ennemis, 
elle y join~ le denomhrement de leur.s 
parens & amis qui om efie tuez ; & 
quand elle voit que toute ia compagni,e 
deja fort ecluutfee par la boilfon • co,o-
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tt'lenc~. a don~1er'.'d.es lignes de fureur. ~ 
& qu 1ls ne refpnen~lus que le fang 
& la mon,,dlletars enn~r,is , elle jette 
au milit:'u de l' Affem~lee quelques 
membres boucannez de trtux qu'ils ont 
tuez a la guerre , foi: lef quels ils fon-
dent auffi. to~ comme des forie~x; Jes 
egratignent J Jes ccfopenc en pie"ces > 
ks mordenr & les mkhent avec toute 
la rage dont font capable-s des gens la-
ches , vindicarifs & ivres, lls approu· 
ve-m le projer avec ~ gra-nds cris,. & 
tous promectent,de. fe rendre au joU:r 

·nomme. pour partir e11femble , & a.Ji. 
ler exterminer tous leuuennemis·. 

Les aurres projecs fe re fol vent d'une {/"Iica~ 
. I '\ l . , I e e des mamere p us tranqm re : mats quant a caraibes 

:J'execution 1 eHe depend ahfolument fur l_eu1 

.l . d l'h · , .1 hbeue, uu caprice , ou e umeur on r s fe 
trouv'enc d'ans le moment qu'il faut 
meme la main a ·J'ceuvre ; car ils font 
-entierement libres & independans, & 
.perfonne n'a droit de commander aux 
aucres : leur delic.~teffe for ,e point.la 
,eft inconcevable.1t,. 

C'elt nne erretrr de crorre qne Ies Les Ca· 

Sauvages de nos Ifles foi-errt amropo- r_a,bes 11
' 

lont 
phages; & qu'ils aillem a la guerre ex. poi_n' al)· 

f.leS pour faire des prifonnif'r&, afin .J.e ~r~:;·s. 
,-en· r.a(l'afier :; ou qae les ayanc pns.a-

0 • 



;u. No,,1m1:u,: 'YoyagtJ au,e !fles 
fans avoi't cette :intention, ils fe fervei,t 

1!17°
0

• de 1::o~on' qu'.ils ot1t_en les tenant 
entre' leurs mains, pour les devorer. 
Jai des preuve du concraire plus claires 
que le jour. 

r· cl.ieu: Il oft vrai que j.'ai entendu dire a plu, 
tiram. fieqrs de nos Flibufiiers que vers l'Ilth­

me de Davien. Bocca'del Toro> l'Ifie 
d'or , & quelques autres endroits de la 
cote ' il y a des nations erranres , que 
Jes Efpag1'1ols appellent Indiens bravo• 
quj n'onr j.a.mais 'voulu avoir <:ommer­
ce avec pl'.'rfonne , :qui mangent fans 
mifericorde tous ceux qui tombent en­
tre leurs mains. Cela peut etre vrai & 
peut etre au,ffi·faux; car s'ils n'ont point 
de commerce avec perfonne ,comment 
le peut.on f~voir? Et guand cela feroit 
vrai, qu'dl:- ce que cela prpuveroit par 
·rapport a nos Carai:bes des' Illes G. eloi.­
gnez de ceux-la , & par la diftance 
des lieux, & par leur maniere de vivre. 
Pourquoi fe rdfembleroient-ils plut~t 
en ce point que dans les autres? · 

4'.van. Je f~ai que le Marquis de Mainte-
n1re du . d'A . d . 1 
Mar'1~is non · ngennes, qm cornrnan olt a 
de Main- Fregate du Roi la Sorciere en r, 
~~~~~ perdit fa Chaloupe avec dix - huit otJ 
1c1111es. vingt homines qui efroient dcdans, qui 

furem enlevez par ce$ Indiens, en V'lU.-
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lant prendre de l'eau dans one rivie:re; 1709, 

& on peut conjell:urer qu'enlevanc, 
comme· ils fi;ent, · Jes hommes morts 
& les vivans , c'e!loit pour fe ralfafier 
de leur chair , comme certains Negres 
de la cote d' Afrique qui en tiennent 
boucherie O:U\'erte , du moins a Ce que 
difent ·quelques Hil.l:oriens. 

J e fc;ai encore, & il elt tres vrai que 
dans les commencemens que les Fran.­
<;ois & les Anglois s'erablirent aux Ifles 
ii y eut plufieurs perfonnes des deux 
Nations qui furent tuees , boucannees 
& mangees par les Cara·iLes ; mais 
c'el.l:oit une aaion coute extraordinai­
re chez ces Peoples : c'efl:oit la rag<:1 
<JUi leur fai( oic corn mettre cet execs,' 
parce qu'ils ne pouvoien't fe venger: 
pleinement de l'injufl:ice que !C's Euro­
peens leur faifoient de les chatl'er de; 
leurs terres , qu'en les faifant perir , 
CJUa:nd ils les prenoient, avec des cruau­
tez qui ne leur font pas ordinaires ni' 
nattirelles ; car {i cela e!loic dans ce' 
terns-la, ii le fer<>it encore aujourd'huh 
& c'ell: pourtant ce qu'on ne voit pa!' 
<JU'ils pratiquent,ni for les Anglois ave-c · 
lefquels 'ils Cone preCque toujours en · 
guerre,ni meme avec leurs plus grands 
cnnemis les Allotiagues qui font des 

O vj 
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1700• Indiem:de Ter.r~frrme du co.:e de la.ri.l 

viere d'Orenoque , avec lefquels ils 
font continuellementen guC'rre. 

Com-.. I l e!t vrai que quand i.ls tuent qud-
menr le· , ·1 t' b (i b 
Carat· qu un, 1 s ront oucanner es 111em res,. 
bes er., - & rempJillent des caleba.fies de fa graif-
rent leur· r. , I h · · 
pri,on .1.e , qu.1 s emporte_nc c ez eux ;. n1a1s 
11ierh c'eft comme. llll trophee & une marque 

de leur viltoire & de leur valeur,. a peu 
pres de mcme que lee; Sauvages de Ccr-
11.ada emportent les chevelures de leurs 
ennemis q1,1and ils 1~s ont tuez 3 & de 
leurs. prifonniers , apres qu'iis les one 
faic mourir avec des cruautez inotiies-. 
N os Sauvages font plus humains : 
quand ils prennent des femmes ,- de 
quelque couleur ou Nation qu'elles 
puiffcn,c dl:re , bien loin de leur faire 
du ma!·~ ·il ell: certain qu'il les ttaitent 
ayec douceu.~., & que fi elles veulent,. 
ils. les epoufent & les regardent corn me 
ii elles efto.ient d.e leur nation. Qg_and: 
ce font des enfans ,. ils les elevent par. 
mi eux fans Conger a les tuer , & le piSi 
qui l.eur peut arriver, c'efl d'efl:re ven­
d.us aux Europeen.s. Al'egarddes. horn .. 
mes faits q-u'ds ont trouvez & pris Jes 
armes a la main , il ell: certain qu'-ilS> 
les tuent d.:n1s la chaleur du combat,, 
fans s.'embaca[e;: de ies faire prifou.-
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ti.iers, comru_e font I.es Iroquois, pour 1~ 

les facrifier enfoi;e a l'oifir a leur rage 
& a leur cruaute, Je le repere done en. 
core une fois , s'iLs boucannenr quet-
ques membres de ceux qu 'ils ont tuez., 
ce n'ell: que .pour c.:onferver plus- long-
temps l-1 memoire de lems combats & 
de leurs viltoires, & s'animer a la ven. 
geance, & a la dell:rultion de leurs en-
11emis, & jamais pour s'en ra!lalier. M,niere 

11 ell: rare qu'il fe pa-fr~ aa.cun de ces 1e0~~f~~~ 
Vins, fans qu'il s'y commetr~ q-nelque de le~u 
11omicide: cela fe faitfans beaucoup de enncmis.J 

ceremonie, Il fuflic qu'un des.conviez ~ 
c:chauffe par la boiifon fe fouvienne 
qu'un des affifi.;ms a tue un de fes pa-
1ens7 au qu'ii lui a donne quelque fujet 
de chagrin , pour le porter a. la ven­
geance; il n'en fauc pas dava-ntage! U 
fe !eve fans fac;on, ii s-'approche p.;u; 
derriere de fol} ennemi", lui fend la tc--
te d'1m coup de boutott, ou le poignar".' 
de a coup de couteau , fans que pas un 
de ceux qui font prefens fe mette en 
devoir de J'empecJ1er, Oll de l'ancteli 
apres qu'il a faic le cou-p. 

Si par hazard celui qui vient d'dhc: 
atT1ITine a des enfans , des freres , 01) 
des neveux dans l' Aifemblee, ils f~jec ... 
tent quelquefois Cur l'ailaain , 8' l4! 
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-:--- tuent ; mais ii ell: rare que cela arrive, 
J7oo. aar celui qui veuc faire un coup de cet· 

te nature, ob[erve foigneufement qu'il 
n'y aic perfonne en cut de foi rendre 
la pareille. 11 attend qu'ils foient ivres, 
e11dormis, ou abfens. Si ceux qui one 
inrerefr au defunt font prefens, & qu'ils 
craignent que l' a!Tailin ue foit foutenu., 
& qu'il y -ait crop de rifque pour eux, 
de [e venger for le champ, ils diliimu­
lent leur relfentiment , & remettenr a 
une aurre occaGon a rendre la pareil}e 
au meurcrier ' a moins qu'il ne change 
de Pai's : heureux encore , s'il en eft 
quitte pour cela; car on ne f~ait par­
mi eux ce que c'efl: que pardon, ou ac­
commodement ; & fouvent quand ils 
ne peuvent fe venger for la p,Tfonne; 
ils le font fur quelqu'un qni lui appar­
tient. Voila ce qui rend !ems querelles 
& leurs diviGons ecernelles, & <Jlli fair 
que leur Pa'is n'ell pas peuple la dixie­
me partie autant qu'il le devroir elhe, 
VU la quantite de femmes qu'i_ls Ollt, & 
la propri.:te qu'ils one de mum.plk--t 
beaucoup, 

Telle elt la fin ordinaire de leurs 
Vins ou Fefiins, done ils ne fe retirent 
que qnand iI n'y a plus rien a mancY'er' 
ou a· boire chez cdui qui les a invi~z~ 
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Apres cela chacun s.'en reto~rne chez -
foi. Lorfque le. Vin ell: fah. pour un 17°0

~ 

voiage de g1..1erre , .ceux qui y onr con-
fenti, & qui ont paru les plus ardens a 
l'entreprendre , ne s'en fouviennenc 
plus, &.-ne penfent nullement a fe ren-
d re au jour qu'on a pqs pour s'embarc-
quer, a moins que le caprice 11e leur 
falfe faire clans le moment ; car qu'ils 
le fa(Ient, ou ne le faffent pas., il n'y a 
perfonne qui y puitfe trouver a redire. 
lls font rous. egaux ; & qqoiqu'on Coit 
Capitaine , on n'en efr pas plus refpe,. 
de , ni mieux obei. 

11 n'y a que les femmes qui foient Empire 

obligees a l'obe'i1fance ' & dont les bho;;n· 
-hommes foicnt abfolument Jes maicres~ ;:i;s fc~~ 
Jls porrent cem: foperiorite jufqu'a l'ex .. mes. 

d's , 13l les :tuent pour des fojets tres-
legers. Un foup(?on d infideliti bien 011 
mal fonde fufnt fans autre formalite 
pour les mettre en droit de leur caCTer 
Ja tete. ·. Cela ell: un peu fauvage a la 
verite ; inais c'dt un frein bien propri! 
pour, retenir les femmes daos leor de:-
voir..' Ce,font pour l'ordinaire les vieil,.. 
les qui font c.rnfe de tous les de[odr~S' 
qui arrivenc clans les menages : pout 
peu qu~eltes ayenc. de chagrin conrr.e 
une jei:tfll' fr,lln,~ j elles trouvent. If~~ 



3 tl NowrJtltUK· 'P oyilt1 ,eux !Jet 
- tot mo·yen de: la decrier dans l'efptie 
17°

0
• de fon ma•ri ~ & de lai fai:re nahre une 

insnite de foup~ons t & quand elles 
n'ont rien de plu-s pofitif a di,re co1me 
les jeunes, eUes l-es accufent d'efire Sor. 
cie.res,& d'avoir fail: mou.rir quelqn'un:: 
il n'en fauc pa,s d-avantage, tout autre 
exarnen ell: fupertlu :1 l'accuf~e patfe 
pour c_onvaincue ,, on lui 1::a!f:e la tete 
& on n'en parle plus. 

Titres les vieilles femmes svappellent Bibi, 
1'onora- c'efl:-a-dire, grand.e mere, OU la mere 
~\:~

1
1e~es_de tour le monde par excellence~ tout 

sell$. de meme les vieux hommes fe no~ 
ment Bab;i, c'dl:-a.dire, le pere par 
excellence. la vieillelfe ell: le feul en,,­
droit qui les rend:, ou qei les pe1:u ren .. 
dre un peu ref pelhblesr 

Lorf qu'ils commencent a fentir lei 
approches, de la fann, les uns vont a 
la chatfe' & les autm, a la pee.he' cha,. 

_11sn'c- £Un felon fon genier H eft prefcqui:­
bei!Tmt a inoiii qu'un pere dife a. fon 61-s des; 
perfonne _ . .,. ~ 
& fo!1t qu'1l a feize a dix-hnit ans • · d:al er a la 
(DUS e- chatre OU a la peche , on q" ue le Ma1t~e gaux. _ 

d'un Car bet s'avife de dire a ceu:x:, q01 
demeurenu avec lui, d'y aller, Olil de 
l'y accompagner , ilpourreit s'artendr~ 
a un refus bien fee. S'1l a cnvie.,d'a.Uer 
'Q la peche OU a Ja :t~ll-er, OU. C!JJ-lC- .la ~!"° 



. 'FrM1poife1 de l' AmeritJUI. 3 211 
eeffice l'y contraigne, ii dit fimplement 1-;;;;­

com me famt Pierre: je vais pecher; & 
cenx qui one envie d'y aller, Jui repon. 
-cent au<Ii laconiquement que les A p8-
_tres : nous y allons avec vous; & le 
foivenr. 

11 n'y a point de Peuple au mond,e 
qui fo1c plus 1aloux de fa iiberte. & q11i 
xelfonce .plus vivement .& plus impa­
tiemment les moindres attaques qu'on 
y voudroit'<.ionner. Auffi fe moquenc-ns 
de nous aµtres , quand ils voyent que 
nous portpns refpecl: ~ & que nous 
obei:fl'ons a n-os Superieurs. lls- difent 
qu'1l faut que nous foyons les efclaves 
de ceux a qui nous obei!Tons , pui[­
qu'ils fe donnent fa. liberte de nous com­
mand.er, & que nous Commes a!Tez la,-
ches pour executer leu,sordres. obeif-

11 n'y a que les femmes a qui on con}- fa nee des 
· femmes. 

mande dans ce pa'is-la ; & quoique ~~ 
foit. d'une maniere douce & ho1111eti, & 
qu'elles foient ac:courumees.d'obeir des 
leur plus tendre jeunelfe , 011 ne lailfo 
pas de remarquer qu'elles fe11tent rout 
le poids de ce joug •. Cepeo-dant e!les 
oheilfent. fans replique , ou plutor elles 
f~aven.t Li bien Jeur devo:r, & le fon,t 
avec cant d'exacbrnde , de filence , dl! 
douceur, & d\! ref peck.' qu'il dt rar.e 



· He lyouveaux P'oyAgeJ 11ux I fie, 
.~ que leurs maris foient obligez de Iesen 

faire fouvenir. Grand exemple poudes 
femmes Chreciennes. qu'on leur pre:. 
che inurilernent depurs la mort de Sara: 
femme d'Abraham, & qu'on leurprc. 
chera felon !es apparences jufqu'il la fin 
du mo11de avec auffi pea de fruit qu'on 
preche l'Evangile aux Cara'ibes. 

Je dois rend re cetce jullice aces pau­
vres femmes Sauvages , qne pendanc 
tout le temps que j'.ai efre a la Domini­
que dans diffcrens Carbets , je ne Jes 
ai ja.ma,is vlies- oili ves un feul moment. 
Elles travailloie:nt fans ce!fe , & cda 
avec tant de p,aix & de douceur , que 
quoiqu'eHes ne foieht ·p,as plus muettes 
que ·1es aucres creatures de Jeur ef pece, 
que l'on voic dans Jes autres partif's 
du monde , 011 n'entendoit pas u11e 

feule paro;le de colere enrr'elles , bie-n 
que, tres- fouvent eUes eu'{fent des corl­
ttetemps facheux' & des travaux trcs­
rudes & tres-difficiles a fopporter: caril 
faut compter que ce font elles qui font 

Occupa.:tout ce qu'il y a afaire dedans & de-
tton des h . I C b h rc· femmes.· ors e · ar er. Les ommes nc oht au-

tre chore qu'abbattre Jes arbres , quand 
ii y a un dffriche a faire , ce qui arrive 
r·aremenr. Ils s'occupent encore a la 
cha!fe & a la p::fche > l$c aux aurres pe· 
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·fits quvrages dollt j'ai pade. 1ci-cteYant, l?OCI • 

. & voila rpuc. S'ils revien11rnr de la chaf-
J-e, iJ.s rertenc ce qu'ils ont 'pris a I'enrree 
.du· Carbet fans s'en embara!fer davanra-
ge ; c'ell: aux femmes a le ramalfer ' & a 
l'a:ccommoder. S'ils ont ete a la pefche, 
ils laiffent le poi{fon dans le canoe , &:. 
viennent (e coucher fans dire une feule 
parole. Les femmes doivent c_ourir au 
cano!, en apporter le poilfon & le faire. 
cuire : Gar c;lles doivenc fuppofer que le 
Pe(cheur a faim. On peut dire en un 

0 rbot., qu'elles font q,e veritf1bles ferv~nt~S 
qui font .de,::neurees dans f etat po.µ le­
quel eHes ont ere .crec:es, fans s'en erre 
ecarcees jutqu'a prefent : graces. a. )a fu~ 
periorire que leurs maris ont roujours 
conferv~e fur elles. 
, Les Garai'bes ont trois fortes de Jan, t:sca-

L . I l d" ·. & ra,,,es gages. e pren;Her, e p us or matre, un, rrois 

celui que tott.t le.monc:k.rrlc;, eft,omme Cnrrei de 

affecle aux hommes. langa~cs. 

Le fecond ell: relleinent propre aux 
femmes, que bicm que les hommes l'ef1-
tendenc, ils fe crpi.roient deshonc;,r!:!Z. s'iJs 
l'avoienr parl~; & s'ils avoienr,repondu 
2 leurs femmes c;n q1s .qu'elles eu!Tent fa 
temerire de leur p1rler en ce, langag~. 
Elles (~avent la langue d~ leurs maris, 
&' doivent s'en" fervir quand ellcs leur 
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... · parleqt ; mais elles ne s'en fervent ;amaf..f. 

I oo, J l! ( . ' tt . • ' quan e es par ent entr e. es, & n em-
ployent d'autre idiome qne le leur par. 
riculier , qui ell: totalemenr different ctt 
celui des hommes. 

11 y a un troi lierne fan gage qui n'eft 
comm que des hommes 'g'ui anr ete a la 
guerre , & parricuherement des vieit­
lards .. C'efr pli,ro~ un jari::on qu'ils ont 
invenrc'.: qu'une l.ii1gue. Ils -s'en fervent 
quancf ils font quelque Alfen1blee de 
con{equence , dont ils veulenr tenir lcs 
refolutions fecrerres. Les femmtrs & fas 
jeunes .gens n'y edrendenr rien. 

Conje- • De· ces deux premiers . langages on 
tture fLr tire une con(eguence· alfez -Jutl:e, que les 
~origine Sauv~ges que Chrill:ophle Colomb trou­
c:r:ibe·.-va dans Jes petites Ifles de l'Efr, qu'on-a 

appelle Antilles, parte q\:l'dfes font au 
vent des grandes Hles ·, & qu'en venanc 
d'Europe on· ks trouve tes premieres\ 
n'croient point Jes naturels du pais. Car 
ii y a une difference infinie enrre ceux 
des petites Hles , & ceux de la Terre 
ferme la plus proche • avec lefquels iis 
font toujours en guerre ' & avec cemr 
que les Efpagnols ont trouvez aux gran­
des Ifles, foit pour la langue, foit pour 
les mreurs & les courumes. 

Les Aumm qui ont parle de l~lU 
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.migine, croyent qu'ils viennenc de la 

1,-;;:­

Floride, & que cell ou le haza!'d qui 
les a portez aux petites Illes , OH que (e 
trouvanr trop pre£fez dans leur pats, ou 
trop vivement pourfuivis par leurs enne-
1-riis , i]s ont ete obJigez de quitter Jeur On peur 
·" l & d' If h h d cro,re pais nata , a er c ere· er e nou- qu',ls 

velles cerres pour s'ecablir. Certe penfee r~nt .,,i. 
a c d, fi . I d. d ginaires .en ron ee ur ce que cenams n 1ens e ,le la FI•· 

la Floride patient a peu de chofe pres le ride, 

meme langage que nos Cara:ibes, & one 
les memes coutumes, ce qu'on ne trouve 
point dans aucuns des Indiens des gran-
des Ifies , & de quelques endroits de la 
Terre ferme, dout le hngage n'appro-
che en aucune facon d~ celui de nos Ca-
rai"bes, quoiqu'ii' approche beaucoup de 
celui qm~· parlent les. femmes. 

Li man,iere de vivre de nos Carai'bes 
.di encore une preuve , qu'ils font erran­
.gers dans les Hies , puifqu'dle ~O: route 
oppofee ' & . cmi.t-a-fait difference de. 
<idle des anciens fodiens qui Je.s !habi­
toient. Car ces demiers auffi~ bien que 
t:·eux des grandes J.lles eroient des gens 
litnples , doux ·~ fer_viables , .itfell:ionnez 
aux ett·angers, qui feroient toUJours de­
meurez da.ns cet etat , ti les cruautez 
inoliies , & !'avarice infaciable des E(.., 
~g-00ls.'ne les avoie~t~ enfin oblig.cz. d~ 



~H Nouveaux 'l'eyagu '1-UX !/let 
~ fe (~ulever conrr'eux ' pour fe deliv~ei:: 

du Jot1g in(uportable de· leur mannte 
Au lieu que nos Carai'bes ont touiours· 
ete des gens belliqueux ' a leur maniere. 
des gens 6ers & indomptables, qui pre­
fermr la mort a la fervimde , que les 
Europeens depuis ceux qui les ont dc­
couverts' julqu'a ceux qui y font a pre­
fent ~ n'ont pl1 humanifer affez pour pou­
voir demeurer enfemble dans un meme 
cndrnic ; & qu'ils one ere obligez do 
detrui re , OU cte chalfer , & de f es ren. 
cogner comme ils font a prefent dans les 
deux Illes qu'ils occt1perit , qui font la 
Dominique & Saint Vincent , pour· 
pouvoir vivre avec .quelque forte de fu:. 
:rere dans l.es a.uttes Ifles. Leur narurel, 
quoique fort ado!.!ci par la doticeur du 
ctimar , approche encore trop de celui 
des Sauvages de; la Floride , & memc 
du Canada , pour ne pas convenir qu'ils 
tliennenr de la Floride· & des environs .. 
& qu'eranc pa{[ez dans Jes petites Ifles, 
ii, ne leur fo c pas diffidle,a eux·qui etoienc 
des guerriers , de fe defaire des anciens 
H.1b1tans, qui n'eroient poinc· accoutu­
mez a la guerre, & qui les n~urent fans 
fc Jefier d'eux. n y a appai-ence qu'ils 
ruerenr tous Jes males, & qu·iJs re!erve­
renc ks femmes .. pour le::. hefoin. ,de li-
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confe_rvation de Jeur efpece, ~uoi9~'i_ls 

1
-:;;;: 

ne fo1ent pas. dans ce befom au1ourd'hm. 
ils ne lailfenr pas encore de conferver 
toutes Jes femmes qu'iJs prennenr a la 
guerre, & apres qu'ils Jes ont conduires 
,;:hez eux , ils Jes regardent comme les 
nature lies du pats' & Jes epou(enr. 

Le nom qu'ils fe donnent entr'emc, ce que 
11, ''l d E , d . firn:fi,· le 
~ qu I s onnent aux uropecns , 01t nom de 
encore fortifier ma penfee. Ils fe nom. llana,c. 

ment en general; & Jes Europeens qu'iJs 
veulenr honorer, Banare, qui veut dire 
.bomme de mer, ou homme qui eR: venu 
par mer. 

C'efl: une difficulte fort aifee a refou­
dre comment ils onr pu venir de la Flo­
ride, ou du fond du Golphe de Me­
"ique jufqu'aux Illes du Vent. II n'y a 
pour cela qu'a fe fouvenir que Chrillo­
phle Colomb les trouva qui alloienc · 
d'une Hle a unc autre avec leurs canors, 
qui leurs (uffifoient pour fore des trajets 
,;ilfez confiderables , comme des , Ifli:s 
Lucayes a celle de Saint Domingue, 
Port- Vie & Couve. D'ou ii dr aife de 
copclure qu'en coroyant la Cote depuis 
le fond· du Golphe du Mexique jufqt1'a 
la poinre d~ la Floride, ils onr pu palfer 
le Derroir de Bahama, &·cotroyant le$ 
t;randediles ® Couve, Siint Domi11-
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- gue & Port. Ric,arriver aux prtites Hles, 

i7-oo. ou ils ont rrouve plus de facilire de s·e­
ra.blir que dans les grandes qui etoient 
trop peuplees pour pouvoir en cha!fer. 
OU derruire les Habitans,& s'y etabliren 
leur place. C'efr ainli qu'on peut raifon· 
nablement conjecl:urer qu'ils fe font era­
blis dans les Antilles. On ne doit done 
pas s'eronner • G. en s'emparant de ce~ 
nouvelles Terres, & en derruifant rous 
les Habitans m~les, ils onr conferve-leur 
langue namrelle & Jems cofaumes,qu'ils 
ont tran{mi{,:s a lmr pofterite quic Ifs 
confervcnt . encore aujourd'hui ; & files 
femmes qu',ls y ont trouvees ont conferve 
auffi leur langue , & leurs manieres Gm. 
pies & deuces, qui font comme le cas 
racl:ere des I ndiens d'entre les Tropi­
ques. 

1.ang··~ Au refie leur langue n'cil pas Ii dHli­
ies ea- .cile qu'-elle parott em quand on -l'entencl 
JiUbtS.. , I d 

prononcer. Elle n efi poi,1t chargee e 
con1ugaifons, ni de d(clinaifuns; elle a 
des adverbes alfez lignificatifs : fon uni· 
que defaut ct'l: d'etre fierile. Mais n'en 
doit • on pas ~tre content puifqu'elle 
fuffit pour ceux qui s'en fervent ~ qt1i 
n'ayanr ni Erude ni Commerce,a'ont pas 
befoin de tanr de termes. 

Celle des femmes m '. a paru plus doacc;: 
& 
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cer. 
Pour celle des vieillards. c'eA:-a-- dire, 

ce jargon dont ils fe fervent dans leurs 
confeils, je n'en puis rien dire , je croi 
que tres-peu de gens en ont connoif­
fance. 

Mon Confrere le Pere Raymond Bre­
ton , a fait une Grammaire & un 
Dill:ionnaire Carai'be. II a auffi rraduic 
en cecce Langue le Carechi(me & les 
l'rieres ordinaires du matin & du fair. 
<;::eux qui voudront avoir quelque con­
noiifa9ce de cetce Langue pourront con­
fulter ces livres, & ils verroot la verite 
~e ce que je dis. 

Les enfans des Cara1bes s'exercent a. 
tfrer de l'arc des leur plus rendre jeu­
neffe, & i)s s'y rendent plus adroirs qu'on 
ne peut fe !'imaginer. Cet exercice & Les en• 

cel~i de la pefcbe font Jes feules chofes ~~:
11
itss 

qu ils apprennent de leurs parens. J e les font ,ha_­

~aifois quelquefois tirer a des fols mar- .~~;~i: J: 
quez, que je mectois au bout d'un rofeau l'arc, 

Rlante en terre , fur lequel je les fai !ois, 
tenir .avec de la cire noire. 'Cela fai(dit 
plaiGr a ces enfans : car ils connoi!fenc 
ces .efpeces, & f(ja.l(ent bien qu'avec cecce. 
monnoye ils one de l'Ea.u-de- Vie , des 
cputeaux 1 & rout ce done ii~ 011! hcfoin 
- Tome IV. P 
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- q.uand ils viennent aux Hies Frani;oifes. 
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• J'etois furpris que des enfans de huit l 
dix ans les abbattoient de cinquante pas., 
& plus, fans prefque mirer, & fans man­
quer jatnais, On peuc juger par-la de 
l'adreffe de leurs peres , quand il s'agit 
d'abattre quclque chofe, ou de donnei' 
dans un bur. 

teur ma· Ils metrent la flee he fur }' arc en )' e-1 

niere ~· levant en l'air , & ils dirigenr leur mire 
fe ferv1 r . . , r l l 1 . d . l L] h , (. . 
,le l'arc. ou ,rayon VI rue e ong e a nee e JU -· 

qa'au but, & en abbaiffanr !'arc ils de~ 
cochent la flee&e quand ils jugent qu'ils 
fom i la hauteur convenable pour que 
Ja 1. fleche y donne direcl:ement & aveg 
force. Ils font rellement accoutumez a 
d:t e:x:ercke , qu'ils ne manquent jamais 
leur coup, quoiqu'ils !irent'tres~v~.re, 8t 
pour ainfi dire , fans mirer J e les ay 
vi1 abbatrre de perirs oifeau~: qui etoient 
for des branches d'arhre, fi eloignez,qu'~ 
peine je les pouvois dill:inguer. Je vou:. 
lois quele:p:ief0ts tirer au but avec eux., 
&comme je ne reiHfilfois pas, ils rioienr, 
&:: difoient que je n'etois pa$ bop Ca.,. 
µ1be. 

tls ne Le nom El~ Caraibe & de Banare eA: 
~c,,lent chez eux un titre honorable • mais ils fe 
f01~\f;:e f.a.chent fort quarrd on les rraite de Sau-· 
~vagc1 v~es. J1= nt fyli -,ui- a cy. l'inclifft~Qll:' 
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mais je_ ~ai rr?~. bien qu'ils ne regar-

1 
• 

cent pas comme ami~ceux qui fours don• 
nent-ce nom. II faut roi1jours les appellec 
competes , (i on veu,t conferver de la liai· 
fon a.'vec emc, , .,_ 

Us affech:nt de ptendre le nom des 
gens de corifiderati~n qu'its onr vus, & 
lur tout diceHX qui les ont regalkz, & 
,qu'ori leur a fa'.ir connDtcre <:omme Gou­
-verneu-rs du pats, oti C1piraints de Vaif-
feaux de Guerre. Car pour les Mar- Il1 pttn• 

L d · r , · d" , nent Jes .cnan s ou autres penonnes or matres, ,am, des 

quoique· riches • ils ne fe foucit"nt pas ~·m de 
.J d · l · ' '' I l d i!l, n­ue pren . re eur -nom • pa~ce qu 1 s es thou. 
regatdent comme les fen,iteurs & les 
Eklaves ·des Gouvemeurs & des a, •tres 
qui ont drl Cornmanclement ;Ude force 
qu'ikfe .cr~roi~nr aeshonorez s'ils por-
roient de (emblabks noms. Tous les 
-vieul'C Caratbcs de ia Dominique portent 
les noms des a-ndens Gouverneurs , ott 
5ei·grieuis des Illes. On y rrouve encore 
a- p-relenr. Montienr du Parquet, Mon· 
fieur Hoiid , Monfieur de Clodore,, 
Mon6eur de Baas , &c. & ceux d'un 
mayeh age portent les notn, des Gou­
-verneurs. plus fo::ens, Q.tand ils font 
~ioti revemf de· quelque grand aom ' ils 
ne ma-nl.!uCnt j:imais d~ le di-re a ceux 

,. p ij 
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ry.oo. qui les vont voir, & de bc;>ire a la-faht-t" 

· de leurs comperes. 
On conferve foigneufement la paii 

:wee eux , non pas CJ u' on les praigne _, 
I).OS Colonie~ ,font trap fertes., & e.ux: 
trap foibles pout nous faire .du ma.I du 
I.J;loins .conliderahlement.; rnais a.fin que 
les Habitans pui!fent vivre en -repos, & 
fans crainte d'etre brulez & egorgc~ 

Leu, ma· dans leurs maifons par les furprifes & les 
ni~re de defcentes qu'ils font 'dans Jes terres- de 
fatre la I · d · l · · J l gucm. · e1;1r.s enn:em1~, pen, c!Dt. es num .es p us 

.obfcures , & Jes plus mauvais temps, 
C'eft !'unique chafe qu'on doit craindre. 
d'eux : car de s'am:ndr.e a un.e guerre ou.,. 
verte,, c'dl: a quoi ii ne faut :Pas penfer. 
Qn n'a quc faire de craindre nLdefiege, 
ni de baraillc rangee ~ mais fqrce furpri,. 
fes, & for~ ernbufcades : c'eft leur1ma,. 
niere de faire la guerre. D.~s qu'ils font 
decouverrs l'affaire cfl: finie , a mains 
qµ'ils ne fe rrouvent en tres.grand nom· 
bre contre deux ou nois pe:rfonnes; en­
core regarderonc-ils plus d'une fois aval!t 
de les am.quer, & meme ne les atta"'! 
qµeront pas, s'ils l~s voyent bien armez ,. 
& dans un lieu decouvert au ils ne puif­
font _pa~ les approcher , 01\ les environnei 
a la fave1sr des arbres & des halliers. 

)Is one l'indwlr.ie de fo ~oµvi:i~ .<;le p.c~ 
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;ufqu aux p1eds , & de (e faire un mafque 
avec une feiiille de balifier qu'ils percent 
a l'endreic des yeux. En cet ecar ils fo 
mettent 'a COte d'un arbre ,· OU d\1116 
touffe ..le halliers fut le bard du chemin , 
& y atrendenr leurs ennernis au pa ff age,, 
afin de leurs fendre la cete d'nn coup de 
boutou, ou leurs tirer une Heche quand 
i,ls font paf.fez , fans qu'on f<rache d'olli 
alle:vienc, ou peur \tenir, n'y qu'on £.,Urf .. 
fe decou·vrir a quarre pas qui a fait lo-
croup , parce que des qu'i1s l"ont fait, 
Hs fe )ettent par terre , & fe blotiffent' 
aomme des- lievrerdans les halliers. 

Lorfqu'ils actaquenc une maifon COU" 

yorte' de feiiilles de Cannes- OU de P'al- Mani~e 
, 11. 'l f fi , l . . de mettr<! rt11ues ,· 1 s• menen( e eu a a couvertu- le feu au• 

re en rirant delfus des fleche5 ou ils one maifons. 

actache une poignee de Cotoa , qu'ils al. 
lumen~ danis le,rt:101.ndnt qu·'ils la decc,.. 
chent .. Ee. aomme leuu acraques ne fa 
font gueres que de nuit , ils fe timnent 
cachcz· a,ux, envicons ·derrfore des arbtes,. 
eu des buiffons en attendant que le.fc:1.1 
oblige ceu,c, qui font dans fa maifon,d'eit 
fonir. La lumierci; fos'lelJ! fair al~rs, de.:. 
couvtir , & leur dtinnda facilite de Jes, 
percer a coups de fleches , fans que ceuXc 
tjlii font ainti bleffez puiffent fe vengec 

p. iij,: 
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es per~em, parce qn'ifs ?e 
peuvenr les decouvrir. Non.fettlemenr 1ls 
rirenr rres j11fte , mais ils rirenr fi vrrr: 
qu'ils decocbcronr d1x Oil detJll.e'. tleches 
pendant q1ion chargera un fuftt. Celt 
une erreur de croiEe qu'ils en tirenr demi 

ils ne ()U trois a la fois. Ce qui a donne lieu a ;;:~;em quelque~ g,ns de l'avancer, c'eff qu'i[! 
tJU\rne. les onr vu en renir rrois mrre Ji:urs doigrs ft£:f1: fur la corde de l'arc. Us ne font cela: 

que pom erre prers a rirer plus vrcefanS> 
erre obligez d.e prendre Jes ffoches a leur 
core. ll n'y a qu'a conliderer l'atti.o.n­
qu'il faut faire pour rirer une fiec:he,paur­
fe convain~requ'il n'dl pas poffible d'en, 
tirer pi.us d'tttl§ ~ la fois, 

. _Prccau- S'il arrive q.u'qn fe bitte conrr'eux; 
~on qu'! 1 il .faut avoir Coin de brifer Jes &cbes ~ i:autavo1r ·· 
en febat-1J1efure qn'elles rombenr a terre ; de 
1~~~~~~ crainte, qu'-etant oblige de: t·eculer., ce 

ne foit une n9uvelle provilion pm.weu:x:: 
car leurs mag~fm:s font ,epuirei:' en pen 
de terns , apres quoi il faut qu'ils fe re. 
tirent ->ou bien on en.a bon marche .. 
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c H A p I T R E x vr. 

Leur maniere de faire du feu: De la planfe 
appcllee Caratas; fes differens u/age~ • 
.Adreffe des Caratbes pour nager ~ & fe 
battre contre les poijfonJ, De f EJPadqn 
& de la Bateine. 

L Es CaraYbes ont une ~an~ere de fai..; 
re du feu qui ell: rout a fa1t commo­

de. Les Europeens qlli font en A ".Uerique­
l'ont apprife d'eux , & s'en fervent lorf• 
qu'ils n'ont -point de fufi!. 

On prend dcux rnorc.:eaux de bois l'un Mant~re 

plus dur que l'autre. On fair une pointe t.t!:'..'c 
au plus dur , & um commencement de 
trou au plus mol. On met celui-ci enmz 
les genoux , & on le pre!Te pour le renir 
ferme, & prenanr l'autre, q·ui doit etre 
comme un baton de fept a huit pouces 
de long , entre Jes paulmes des deu~ 
mains , on mer fa pointe dans le petie 
trou de J'autre, & on le fait toutner Ie 
plus vite qu'il ell: poffibte, comme quand 
on fair du CbocoJ.ar. Ce mouvement 
echauife It!> deux morceaux de bois ' & 
fur tout celui qui ell: le plus tend re , par-
ce que fes parties ecant plus eloignees; 

p iiij 
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Jes unes des aurres, font plus faciles a< 

17°
0

• ibranler, ,& font pat confequent pfos 
fofceetibles de chaleu_r ' & le mouvcment 
continuant ' dies en te~oivcnt a la fin 
affcz pour s'enR.imet. On fent d'aborod. 
"une Jegere odeur de brule' on voir cn­
fuite une petite fumee s'.elever du bois 
mol, & pujs on apper(joit des etincelles. 
J'ai fait alfez fouvent' da feu de cerre 
maniere. Il faut tourner fans difconti­
Iluer ·, de peur de donner le loifir aox 
i;,arties ebtanlees de {e repofer ; & fi on 
re fenr fatigue' il faut qu'une autre per-

Situarion,fonne. continue a faite agit le bois pointU 
c->L1 l'on fans aucune interruption. 11 faut encore 
,loir fe br d r. ' J' b fi , . . ;nwre ,o 1ervet e .e mettre a om re ,,ou on 
pour fai- n'en a pas la commEJdite il faut au mains 
,c dufeu. 1. d S I ·1' fc . ''1 tourner f;! os au o e1 , en orce qu 1 

ne donne point fur le bois qu'on veut 
.allumer : car il e{l: certain qu:on feroit 
infiniment plus Jong-tf'mS a al!umer d11 
feu. Meffimrs les Pbyliciens en cherche­
ronr, s'il leur plait , la raifon, auffi-bie~ 
que celle pourquoi quand on bat un fulil 
au Soleil , on confume pour l'ordinaire 
!>!us de pierte que de meche, 

.. Jl,,i, ap . On fe frrt ordinairement d'un bois 
f:'.~!r~~ 1

• mol 1a
1
ppelle to~ a1~ lie

1
u- ~e meche ~ ii ~lfl 

ptt,·n & exce ent pour ce ,eu mage, & mun e 
fo,i ufa p6)Ut tout autre;; il vient d'une plant~ 
~c. ' , 
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l\)pellee Caram, que, l'on ~rouve no~- ;-:;;,­
feuletnenc par roure · l A'merrque , ma1s· 7 
qui vient encore parfaitement bien en' 
E(pagne & en halie, a ta-quelle on don- caraus 
ne tres-mal-a-propos le nonr d'aloes Sa: crpece 

• 11: b lb d fil fT'. fc d'aloes, racme · en une u e ron e , · aneu e, 
de la c:onfiftence &. couleur d'un, oigoon· 
de lis. Elle produit aurour d'elle des< 
feiiilles de deux a crois pieds de lon-­
gueur, la;rges d'ans leur nailfance de qua-
rre a cinq pouces ' creufees en canal, 8c 
fe terminan r· en une pointe tria'ngulaire •. 
l.eur epailfeur, qui ell de plus d'un-pou.:. 
ee dans le bas ' diminue· a proportiori' 
qu'elle s?approche de la pointe .. Elleg; 
font compof~es. d'un arfemblage de filer:, 
longs·, fom, & fouptes, templis OU plu .. 
f.Ot environnez· -d'u'fle matiere yerdarre'i,. 
~paitfu, _&· gfuante ; & .Je tout couvert 
d'une peao mince & verte,dont les bord!J 
fon·c gamis de poin tes corn me d:es epinesJ, 
rondes J pointues & affez forr~. . 

Lorfque cette plante ell clans·- fa ma=- t=feurs de· 

ntrite, CC qui Jui arr-ive felcm lfs·dimars Caram. 

chauds OU temperez- OU eHe efr.planree 
:l--deux· ou trois aris , die pouffe de fon 
centre un jet de q0uinze a vingr pieds da 
hautcmr. de·quatre a cinq pouces de dias. 
metre daRS fa, nailfaFlce , qui fc_ cermin~ 
C1l pointe , a troii OU qnatre pieds ~· 

p YI 
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1700• de!fous de laqµ.dle il. ~rote des bouquets; 

de petirs bo1,1cons remplis d'un cotpn 
blanc , cipux & fin comme de la fo'ie. 

Catton. Ces bourons s' ouvrant , le coton fe chan• 
,le Cara• o bi h" r 1 d m. ge en n.eurs . anc acres compo1ees e 

cinq feiiilles qui forment une maniere 
d'E coille, avec quelques ecamines d_ans 
~e milieu. Leur pied s'alonge alots s'e .. 
loigne de la rige,& forme de petirs bran. 
chages foibles ' & qui {e fechent aife­
men t:ces petites branches avec leurs fleurs. 
font un panacbe fort agreable qui durc 
quinz.e a dix-huit j:ours' apres quoi elle$ 
foch.ent & tombet1t, &, le j:et qui les a. 
porrees en fait at1tant des qu'il ell tout• 
a.fair {ec. 
. La R1atiere d'e ce jet ell: de meme n~­
rure que cell'e des feiiill~s,. c'efr-a-dire ,i, 
de .longs filers , -remplis & enrourez de 
fa meme mariere q·ue Jes fejiillfls av~c une 
peau v-ette & mince qui fe lev-e aifement 
des que le jet dt fee. n devient pour lorS< 
exn:ememenr legcr , & auili fufcept~ble· 
dµ feu qu~ la rneche ordinaire Je,qt,011 fe: 
ferr clans les fuiils. 

Les hommcfbl-a_ncs, bruns, noii:s ·tk 
rouges qut habitcnr l' Ameriq\le. & qui; 
font accournmez a fumcr ne ruanqu~ni: 
jamflis d~avoir fur eux !cur pr'i>.vi!ion de­
,ol~ 
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Pour ce qui elt des feijilles du caratas ~· 

q1,1e les Ef pagnols appeUent Caraguata, · ura:e 
& les lndiens Maguey , on en tire du. desfeiift. 

£1 comme de la pitte & du balilier ainli le s de car 

CJUe je l'ai die dans ma premi·~re Par~ie. mas. 

Apr~s que les fi:ijilles Cont coupees 7 

fendues en dmx . ou rrois p,mies dans, 
tout~ !em: longuc;ur , .& qu'dles ont et& 
amorties au fou ou ~ fQleil , 01,1 les r.alfe­
a moici'e dans le nc~ud Coutant d'une· 
cmrde , dont Je boqt efr attache :.l Uli 

arbre , ou a quelqu'aune corps folide .. 
On tire enfuite un des bours a(fe~ for­
tement, p(:mt faire p~lfer l",autre partie 
au navers du nreud ; ce q11i aepouille 
rous les filetS, qe la: mariere dont · ils 
eroienr environnez. On remec enfuite I~ 
l'Ileme feUiUe dans le nreud coulanr, & 
cmtortHlan,t Jes frlets deja depoiiillez au~ 
tour de la main , on fait palfer l'aumr 
partie par le meme nreud , pour l'a: de­
pviiiller (;Omll')e la pr_emiere , & on :\' d~: 
4tette maniere µn frl nacurd , rres beaui . 
& rres fort .. Les Cararbes le tordenr, ~ 
en font de petites c;orcl:es pour r~~near 
I:eurs ha111~cs ,. qui' ~forent hien d~v:anra·­
ge 'i,ue c1;l'l1=s- de coton. lls cm font au!w 
pour leurs arcs. Cescordes ne fomr paior 
~·jett~s ~Qmme celle1r de d!ranvre ou de 
l:in-.,, aux. qi#fetq.(lj.ch;uig~mens qu~ l'fo»r 

]?-' V.§j 



348· No111~tit,11,x P'oyagp au,e ]fle, 
midite ou la fecherelfe caufent dans ce5, 

l)O'o· forces de cordes On en fair auffi de la toi.:. 
le , & des bas ; j'en ay vu qui eroient 
d'une tres-grande beaute ' & fort frais 7" 

& d'un tres- bon ufe. 
Les f, u:·. On pretend que la racine & Jes feiiil­
!::~~~;,: J~s ?e Caratas broyees & jettee~ dans Un(f 

'ye s en. ny1ere enyvrent le poilf on d une relle­
y_vrent le maniere qu'il flotte fur l'eau & fe 
!01fion. ' ' 

lai lfe prendre a la main. . 
On dir encore que la d&co&ion de 

fes feiiilles avec un peu de chile ou poivre 
cl'Inde ' c'ell:-a-dire. de pimenr) ell: un 
furgarif egakment bon & benin, Qui 
erant donne au'.lf femmes accouchees de­
puis peu de jours, les rerablit prompte~ 

V ment en fante ' & leur redonne leurs-
errus £ 

1
. 1 • fi 

du cara· rorces. Les foiiiHes erant cmttes au eu, 
~s. on en exprime'ime liqueur comme une· 

efpece de vin qu'on regarde comme tlll' 

l'@ine(!e fpecifique pour les A ftmatiques. 
):.r ce! memes feiiilles etant pi lees & ap-­
pli-quees en maniere de caraplafrne fur deS' 
membres froi lfez , ou qui ont des debi­
Ji rez de 11erfs qui l"es privent de leurs· 
foncl:ions en tour ou en parrie, les re­
mettent infailliblemenr dans leur pre­
mier etat. 

11 y a plufieurs efpeces de cette plante 
qui ne- different enrr'dles· ':1,Ue ear_ la 
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~randeur de leurs friijlles: on s'en ferr ~ 
de toutes pour les memes ufages ; ave, 
cerre differenee, que plus les friiilles font 
petites, plus autri le 61 qu'on en rire ell, 
beau, fin & delie ' & les ouvrages qu'on., 
m fair plus recherchez. 

Les Mcdccins di lent, que cette plant0 
ell feche & froide , & que fon fuc pri9 
interieuremenr au applique fur la poi·-. 
trine, guerit Jes hevres. Jo n'ai point Vil' 
ccrre operation , ainfr je n'en dirai rien. 

Lorfque les Cara:%es ant des armes a 
ft:u ils s'en fervent auffi adrnirement qu-c 
de kurs arcs , & on peur dire qu'il y a 
peu de gens qui tirent auffi jufte. 

Outre cette qualire , il faut'avoiie:f 
que ce (ont d''excellens nageurs. S'ils_lur• 
paffoit>nt Jes autres hommes dans Jes 
Sciences &. d~ns Jes.Arts, comme Hs leg 
furpalfent dans ce point , ifs feroient des 
~rodiges. Il fe!11ble qu'ils foient nez dans , . . 
l'eau & potH I eau. I ls,nagent corn me des- Lesb ea..-
, r: d ra, es 
poiffons en 1onanr-du venn:e e leursme- font ex-

res, 't.es femmes- s'en acquittenr commer cellens 
. , . 111:;euts,. 

Jes bommes; & lodqu une p1rogm1 tour... · 
ne , ce qu,i arrive alfez· fouvet1t. parce 
qu'il·s forcent roujours d<:l voile, ou parce 
que partant des Iaes' Fran<;oifes pour re­
t-ourner chez eux, ils font ordinairemene 
tOIIJ6 yvres., µs ne perdempas un fetu de 



Jf ~ Nouveaux P'oyAgel aux ljfe, 
-.-. - leur bagage , tant leurs perirs meubfet 
7 .. oo. font bi·en attachez , & fans qu~on ait 

pref que jam:ris entendu dire , qu'il s'en 
foic noye quelqu'un. On voit dans cet 
occafions les enfans nager autour de Jeurt 
meres comme de petits paiifons ; & le~· 
meres, font affez habiles pour fe foutenir 
fur l'eau avc.cdes enfans qu'elles ant a la. 
mamelfe pendant que les hommes font 
occupez a redref1er le Batirnent , & a, 
Tuider l'eau dont ii eft rempli~ 

II arriva pendant que j'erois a la Mar­
tinique en 1699. qu'une Ba-rque appar­
renanre aux Religieux de la Ch~rire fom-­
bra entre Sainte Aloulie & la. Marrini--

l'J'n Ca- '}UC, T ous ceux qui eroient dedans peri~ 
raibe de· rent a, la referve d'un Carai:be, qui fans-
ni rnre ~ • .J I d'. · ) t;. b . tio. heu- erre a-1ue aucune p anc111e, ou autre 01s r~:/ur qui le put _foulag~r J fe foudnt fur ~eau 

pendant fo1xanre heures, fupportala tai1n 
& la fa.if, & la violence de la temp~te 
«qui avoit fair perir la Barque, & abor­
da enfin au Cul-de- Sac Marin, ou it 
apporta les nouvcl1es du naufrag.c: qui· 
I • ' , cto1c arrive. 

Des perfi:mnes de conliderariQn &. 
trkdignes de foi m'ont rapporte qu'en, 

:Un Ca· 1G76. un Panroufffier ou Zigene ayane: 
~a~b~~~e e11:porr_e 'la c;uilfe _d'un enfant qui fe:­
toLfilicr. ba.1gno1tala R.ad.edu: Bourg, de la.~ 
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terre de Sain; Chrillophle , mi Carai'be 
s'offrjt d'al!er ruer ~e poiiTon.-

Pour connoirre I;i grandeur de l'en­
treprife , & le d'anger 011 s'expofoir ce-­
S,auvage, iI faut f<t:ivoir, q-ue ls.1, Zigene· 
quc nos Am:eriqu;ifos appellenr Pan­
touffiier ell: un des plus voraces poi(fons, 
EJUi foi:r dansla mer, des pfus forts.& de. 
plu:s dangereux. Je n'en ay vu qu'un oercri>o 
\u'on difoir erre un demi PanrouflTier ptio;1 d<Y 
• . · . ,. la Z1gen1Jc 
r.l avo1 r pourrant plus de .douze preds de ou P_an· -
fong , & emit environ aufli gros qt1'un tu~ffiie,,­

Cheval. Son-corps depuis le col ju(qu'a 
la queue approche affez de celui du Re-
eiuien , mais fa tete ell: bien plus grol1e ... 
l.c plu.s large, de forte qu~elle reiTemble: 
en quelque maniere ~ un 1]1_~rreau. Ses. 
yeux foot placez aux de1,1x exnemirez·~ 
ils font re>nds, & gros, 8t, li:ur mouve-
ment a quelqµI:! chofr: d~efra.y,anr. II a 
wne gueulle large , ;:i.rmee de pluG~l\rS, 
rangs de dents, & difpoiez· de manicre _., 
q.u'elle n'ell: ppint embarra{fe par la lou<:-
gueur de fem mufeau , cornme efl:. cell~, 
du Requieo. fl ell avec eel; tres-vif &:c 
tres-fott' & par confequenc (ore a crai.n~ 
dre. 

Lepere de l'enfant qui avoir ere ruf ~, 
fut bien -aiCe d1;: n:ouver la foible con­
fulation de. f.aire mou~ir le ~onfire qur 



ff! Nou7JettuJt Poyagu aa~ !}!e1· . 
---:.- avoir Ace la vie a fon fils. C'efi:. pourqrrof 
i7ob. il promit une bonne recempenfe au ea .. 

rai'be, s'il pouvoit lui' donner cecte fati5't 
tltcl:ion. 

Combct . Le Sauvage s~~rma _ae _d,ett:r-' ~ayo~.;., 
d'im Ca· nertes fionnes & b1en a1gmfees, & apres­
hibecon·'s'erre appuye le ccrur de deur verm 
t,re llf,) d' . ' I L 
Panrouf-' Eaa de- Vie' ii fe jetta' a· a mer. ,: 
J:er. Pancouffiier qui· croft err gour de man_, 

ger de la chair, depuis la cuiffe de l'en­
fant qu'il avoit crouftillee ' ne manqua• 
pas de venir a Iui des gu'H le vit dans, 
f eau. Le S·auvage le laiffa approcher ju1-
qu'a ce qu'il jugeai: qu?il etoit a- porte 
tle pouvnir s'elancer fur lui; & dans le 
moment que le paiffon fit ce mouve­
inenr, il plongea fous le poi!lon, & lur 
plan ta en paffant fes deux· coureaux clans 
le venrre. On· en· vie les effets auill toe 
par le fang qui rougft 1a mer aux envi­
rons du lieu ot1 le poiffon (e rrouvoit. lb 
recommencerenr ce manege fept ou huii: 
fois ; car le poiffon retou-rnoit chercber 
~e Carat'be :meant de fois qu'il le man.;. 
quoit ; & a chaque fois le Cara'i-be ne 
manquoir de plonger , & de-· le frapper 
3 ~oups de COuteau par tOUt OU il le pou._ 
vott attraper. Enfin, au bout d'une de· 
mie heure le poilfon ayanc perdu fon fang 
&: fes forces, fe toQrna- le venne en hauc 



. , Pra,r;oife; de-f Ameri'qut.· r,3 
~ expira. Le Carai'be etanrrevenu a -

' d' 1700-. terre ,"on envoya un canot avec es gens 
qui atracberenr une corde a la queiie· de: 
ce monll:re, & le rirerenr a terre. II avoit 
plus de vingt pi eds' d·e long , & il etoit 
Ille la gro!Teur d'un Cheval. On trouva 
dans fon ventre la cuiffe de l'enfanc toll'~ 

te en tiere. 
II ell: bon de ffiavoir , que- plus ces 

'poiffons carnaffiers font grands, & mains 
les Sauvages ont de peine a les rner 1 
parce qu'ils fe remuent alors bien plus 
tlifficilcment ! & qu'~n aeb.evant la car" 
riere que le mouvement qu'ils Ce fon!l 
imprime, les oblige de courir , ils don-. 
nent 'le rems a l'homme de- revenir fur 
l'eau prendre halei.ne , & fe difpofer do 
nouveau a les arraquer. Car quoiqu'ils 
foienc dans leur element , la. maffe de 
leur corps Jes empeche de {e remuer avec 
autant de v1te!Te qn'un autre poiffon plus 
petit, & m&rne qu'un homme. · 

Le Requien, dont j'aifait la defcrh. 
ption clans ma premiere partie, ell: un foi,_ 
ble ennerni rour nos Sauvages , ils le 
tuent aifement , parne que la Gtuation de 
fa. gueule, & la pofture contrainee ou 
ii ell: oblige de fe rneme pour mordre, 
ks favori(enr infiniment , & !cur don·. 
sent_ le. terns. de I~ frappet ou ils veuler1t 
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.,.___ lorlqu'il (e met Cur le core. Mais JC doutf 
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• qu'ils vinGenr ft heureufement a bout 
d'une Becune, ou d'un Efpadon. On a 
vu ce que c'eft qu'une Becune par le por~ 
trair que j'en ay fair au commen,ement 
de ces Mern.oites. II faut dire ici demi 
Rlots de l'Efpadon. 

Les I raliens appellent PeG:.e-Spal!la, 
c'efi. a dire' poiffon a epl:e' ce que nous 
appdlons Efpadon , qui dl une .efpece 

Pdce d'epee large donr on le fervoir autrefois~ 
Spada ou & qu'on tenoit avec les deux mains. 11 
.lfpJdon. y a encore des A Hemans & des Sttiffis 

qui s'en fervent. On prend quantite de 
tes poilfons dans le Fare de Meffine. Les 
Pefcheurs ont un homme en vigie ou 
fenrinelle au mar de leur Felouque pour 
decouvrir le poilfon au fond de feau , 
& y faire aller le B.ltimenr. Lorfqu'ott 
dl: delfus,on jerre quelque appat au poif-, 
fon pour I'artirer a la furface, & on le 
darde OU harpol\ne auffi-tot qu'il eft a: 

p&h~. porte du maitre Pe(cheur. C'efr un 
~u r

5
o,f. tnh:.bon poilfon, la chair en dl blanche,. ,on pa- , 

Ila. gralfe, & delrcace. La corne qu'il a fur 
l'excremitedumufeau_n'a point de dents"' 
comme celles des Elpadons donr je vais _ 
parler , qui font ceux que nous avons en· 
A merique. L' Ef pa don que quelques-uns 
appeUent fore uifonnablement p0i.tlon a 



. -'1r"~nft;fa1 def Amertqutd ~ s 1 
fc~e , ~pproche- beamtoup .du Ma~foiiin , 1100• 
fo1t pour la fi,~ure du corps , Coit pour · 
la maniere cl,,, s'ela,n~~r hors .de feau ~ 
quoiqu'il le fallc: avec bien phis .cle 
fur~,:: & de vig9eur qlle le Marfoilin. 
11 a un avant-bee, qui ell pour l'or­
dinaire de la quatriem« parrie de la 
longLteur du re!le du corps ' place a~ 
bour de· fon mu(~ ,. comp9(e d:'.m1~ 
Corne tres forte & tres - du.re , COU• 

vert d'4ne peau rude &: grifar1·e. II a 
dans fa naiflrnce environ t.rois pouce$ 
de large • dimihuanr peu a peu jufqu'a 
fon exrremir~ ~ a.u il n'a plus qu'en­
viron un qeq1,i pcuce emoulfc , c.omrne 
(fS epees a la Sui!fe , qu' on nomme 
efpadons. L'epailfeurdecet avant-bee eLli 
d'environ un pouce &: demi a fa naif:. 
(ance, ,&: de ~rnq a (tx Jign,es a fon C"­
tj:,C!'n,i:te. Ses deux .cpci:z foqr armez de 
poinces droites de m~·me matiere, en 
fa~on de deDts places ,. forces & rran· 
fhant~~ de quinze a dix·huit ligne~ cle 
longueur aul'lres 4u mufe~u, dirniµlilant 
peu a peu ju(qu'~ l'excremir.e m) elles. 
n'ont pas plus de p.9it a dh: lig1m.,,e!oi­
gnecs les unes des a.utres de fa Lll{)irie de-
J~ur longueµ,r. Quoiqu'en d:i(e le Pere 
du,Terrre , la chair de ce poiifon n'eil 
point mauvaife > fur tout cdle des, 
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. :.i700 jeuries. Je n'en ai jarnais' goute., niai~ 

• fur le rapport d'e quan-tite de no~ 
Flibufliers je puis' dfrcr qu'elle efE. 
blanche & grafTe·; ce qui fuffic pou~ 
tonclure qu'elle· efr' borine &: teM 
dre. 

enmhat Ce poilfon eft l'ennemi jur~ de la ha.: 
de l'Er. feine, il la·pourfuit par rout ou i1 la trou;. 
~~tnat \l'e; yai eu tres.fouvent le plailir de voit' 
leine. c:e combat. La baleine n'a que' fa queiici 

pour tome dcfenfe; elle ra'che d'en fra­
per fon ennemi·, & ii eft fur qtiun feu,t 
coup fuffiroit pour l'ecrafer , mais il l.~ 
pare aifement, parq_ qtt'i l fe remue bien' 
plus facilement' qu'elle , & bondilfanf 
en !'air il rerombe fur elle, & tacbe nori 
de la percer avec fan-avant-bee, mais dci 
fa couper ou de la fcier avec ies dentS' 
Jone ii efr garni. lorfqu1il ne manque 
pas fon coup , on· voit la- mer rougir du; 
fang , qui fort d~s bldfores que la ha. 
hine a rec;8es; & on voit la f'ureur -0rrellei 
encre-par les coups de queue qu'elle cdon-; 
ne for l'eau , qi.ii font prefqurautant" de­
bruit qu'un coup de' canon. · 

Les baleines qu'on voir aux I{les fone-
petites en comparaifon de celles qui fe 

llencon. trouvent dans le Nord. J'en ai vu plu~ 
rr• ~·une ffours. La plus grande etoi t fous la Do"' 
Jllllerne. . • • J" . l d b . mm1que. etots pour -ors ans une· ar.;., 
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,q~e. qui avoit bien quaranre pieds de ~ 
.qume; cependant cerr'e baleine ' qu'ort 
difoi r n::etre q u' une dei.nie baleinc , nous 
depaaoit de plus de dix pieds a l'avanc & 
a rirrie(e. ~oiqu'elle ne nous fie point. 
de mal ., elle ne la-ilfa pas cle DGUS ilonoer 
d,e l'inq1:1iecude ; car dle demeura bor.d a 
bord de nous 'pendant plus d'une heur.e , 
femblant regler fa marche fur norre fill a-
ge,; e\le (e mic ~nfuice· fous·nocre quille·i 
faifant ~Q.Ujours .la memexoute que nc:;u,,. 
?;Jpus a.menan,m nos .vpiles pour la lailfer 
palfer dev~nt nous:, eUe s'ardta en meme 

. rem~; nou.s les.ev,enrame-s pour ,courir de 
l'a.vant • elle rec(?mmen~a auffi- tot ;). 
ma~cher , & fut ainfi px;es de quatre 
heures a nous honarer de fa compagnie ; 
a.),a #n ell,e .s'enfon~a dans l'eaµ 1 ~ no_u,. 
Ja _.rerd1mes de vC1e, 
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C H A P I T R E XV I I. 

/J.e l'Epian, maladie, ~rdinaire des St1,u. 
'!)ages, Rernedes qu 1/s y apportent. D~· 
/cur -Refiiion, & de quel-rpm autres d11 
leurs Coutume!, 

L ~& Cara'ib~·font .fo·rt fojets a l'E­
p1an. On do,,: avouer que cetre ma­

ladie efr ,parc-icul iere a l' Ameriq1,1e, elle 
y dt naturelte ; tous ceux qur y naiflent 
Negres ou Car;ii'bes , de quelque foe• 
,qu'ils foienr, en font arraquez prefqu'en 
ivenanr au monde, quoique leurs peres • 
leurs meres & leurs nourrices fuient 
tres fains :, ou du moins <}n'ils paroilfent 
telll. 

L'Epian efi reellement ce que les Fran· 
Ce que . 11 I N ~'di que ~OJS appe ent Je m,l de . ·. ap\es , & quc 

ri:)>iau •. Jes I raliens nomment l_e ,. mal Fran~ois. 
Tout le monde le conno1r fous le nom 
.de mal Venerien , & orl devroir avec ju .. 
tlice I' appeller le mal Ameriquain, puif­
.qu'elle efi nee dans ce Pai's-la , & <]Ue 
,c'eft de la que Jes E(pagnols premiers 
.conquerans-d.e ce nouveau Monde, Fon~ 
.apportee en Europe. 

JI .etl coofh.nt ~u'.on ne la connoilfoic 
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point en France avant le voi'age que T-j:: 
Loiiis XII. fir en Iralie_ pouda conq>Je- ·.· .' 
te du Milanois, & du Roy·aume de Na- dorigine

1 ll ma 
pies. Ce fut a la fin ce qui refi:a aux Ve,,eriel) 

f ranc:ois de toutes leurs tonquetes. Ils en J'1al}~ 
'T cc. 

l'apporreret'l't en Frante , & elle s'y ell: li 
bien confervee & ~tenduc, qu'on ne voie 
point de maladie qui donne plus d'exer. 
,:ice amc Medecins & aux Chirurgiens , 
que celle la. 

Elle dl: encore bien plus commun~ 
chez les Elpagnols que chrz nous, & ce­
la ell: jufle ,, pui(que c'ell 3. eux t.:Ju'on CQ. 

~ft: rede\l'able. lls 11e s'en cachenr poinr ; 
Jes perfonnes de la plus haure dill:inltion 
en font ordinaire~etit mieux pourvus 
que les gens du commqn , & comme ils 
ne voyenr perfonrie parini eulC qui n'en 
foit artaque , ii~ s'imagi11em que routes 
les aurres N atiotis 1len fonc pas plus 
~xemptes qn'eux. 

Je lailfe a preCent au jug~ment de, 
perfonnes fa,ges a cl~tettni net 1i les Ira­
ltens ant raifon ,fo l'appelter rnal Fran. 
&ois ; ~e feroit a -peu pres comme G on 
yo~loit inferer que Jes JralfoH d'aprefent 
funt les premiers fiointn~s du monde , 
parce qu'ils habitent un pllis , door le$ 
~nciens Habitatis meritoient ce titre, 

Pa reyen4 ,u-e cme ll).~l,.dit~ vteo~ 
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-,,-- de la corruprion de !'air & d.:s alimen~ • 
170..0. ~ b' d . d , aum- 1en que u commerce tmmo ere 

aveclesfommes. C'elt une efpece de pell:e 
·(Jlli fe C(i)ffitnunique aifenaent, qui fait 
d'ccranges ravages, & dont il eft bien 
rare qu~ cemr qui en fant ac.reincs,guerif­
fenc1amai-s pa-r&imnentA ~and les Arne. 
riquains c0'auroienc fair aui-re chofe que 
de.communiquer ,ce mal &; l'ufage dll 
t:i,bac a leurs impitoi'ables conquerans i 

il me femble qu'ils fe font plainement 
v.engez de l'foju£l:e fervirudedans laquelle 
on les a redui cs. 

Ce n'e!l pas mon metier de decider 
qu'elle efi la caufe la plus naturelle de 
c.erce maladie. (i -c'eit le con.,merce des 
femmes, ou la corruption de l'air : je 
fa.i ffe ccla am: M.edecitis. J e croi que l'u­
ne ou l'autre de ces deux chofes y con­
uieuenc, & que quand elles font unies 
dans le meme fujet • le mal ell: plu:; 
grand , plus dangereux , & plus difficile 
a gucri r, OU plutot a palJier,. 

II y a des eodroirs dans la Te:rre ferme 
de l' A m.erique • comme Surinacn ~ J3ar­
bicbe , at) pn la prenoit autrefois pref­
qu'en merrant pied a terre, & fans fc;1-
v.oir .• pour ainfi dire , qµ'il y eut cle$ 
femmes dans le Pai:s. C'ecoic alfurement 
,fan~~ecas-1~, Ia~orrupcion ge l'ai,r Cjlli 

la 
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& tu voudras qu'ils r.e falfenr des hiches, ~ 
c'efl:-a-dire, des enfans' tout auffi-tot. 
& comment veux-tuqu'ils les falfenr, s'ils 
n'onc pas appris tour doucement quand 
ils etoient jeunes. Voi M. B. [ c'etoit un 
de nos voilins. qui n'avoit point d'en-
fans J il n'a point d'enfans , parce qu'il 
n'a pas appris a en faire quand il eroit 
pet it. J e voulus faire enrendre raifon a. 
moo haranguei1r; mai 5 il ne fut pas pof-
{ibJe' il en revenoit coujours a dire ' que 
tousles metiers fo doivenc apprendre de 
jeunelfe, ou qu'autrement 011 n'd! jamais 
bon- ouvrier. Ce N egre eroit ctranget:, 
voiB. pourquoi je me fuis fervi des mots 
de tu & roi, en i·apporrant quelque cho.-
fe de fon difcours : c'eft leur maniere , 
qu'il e(l: impoilible de Ieur faire quieter. 
Ldrfqu'ils· viennenc un peu agez <lan.s I,:: 
Pai's , ils n'apprennenc jamais bien I!! 
Frans;ois • & n'onr qu'un baragoi.iin le 
plus _plaifant & le plus naturel du mon­
de. 

Les lits des Negres ne confi{!:ent qn'en Lis der 

deux OU trois pJanches.pofees fur des tra- ~egres • 
/\ Iii\, aurres 

verfes, qui fent foutenues par de petites meubles 

_ fourches. Ces planches font quelquefois !•fc/euu 
couverces d'une nacre faire de cores de • 
balilier, ou de la latanier, avec un billoc 
de bois pour chevet. Qiand les Maicre~ 

Tome/V, .., H 
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~ font. un peu raifonnables, ils leurs don· 

nent quelques mechantes couverrures , 
ou les vieux blanchers , ou q~,clques 
groffes roilles pour fe couvrir. En ce Ca$ 
c'elt au Commandeur a avoir foin de les 
leur faire !aver de tone <m tems , :dfi­
bien que leurs nattes , a cau(e: des pu­
naifes & des poux, a quoi ih fo ,r (ort 
fujets. Par la meme rai(on , il fsut leur 
faire !aver fouvent leurs h;:bits, & leuf 
faire rafer la cece. Le rdle de leurs meu· 
bles conlifrenc en des calleba!fes , des 
coiiis , des canaris , des bancs, des ra­
bies , quelques ufl:enciles de bois , & 
quand ils font un peu accommodez, en 
un coffre ou deux pour ferrer leurs har­
des. 

On Iailfe pour l'ordinaire un efpace de 
quinze a vingr pieds enrre chaque cafe , 
afin de pouvoir remedier au feu, quand 
il s'allume dans quelqu'une, ce qui n'ar­
r_ive que trop fouvent. Ils ferment quel­
quefois ces e( paces avec une paliffade, l3l 
fe fervent de ce terrain pour renfermer 
leurs cochons , ou pour faire un petic 
jardin d'herbes pocageres. Dans les Ha­
bitations ou les Maicres nourriCTc::nc de~ 
coc:hons , il vaut mieux obliger les Ne,. 
gres de mettre les leurs dans le pare du 
Maitre ~ que de leurs fouffiir des pares 
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patticuliers. On les oblige par ce moyen 1 (j~ 8. 
d-'.avoir fain de ceux du. Maitre, comme 
des leurs.; & lorfq1,l'ils veulenr vendre ce 
qui leur appartient, il faut qu'ils en don-
nent la preference a leur Mairre, cela lui 
ell: du ;,mais il faut auffi qu'il leur paye 
ce qu'il achete d'eux, autant pour le maim; 
qu'i~skpourro~ent vendre au ~h,rche.Il 
y a.uroit de l'.jnjull:ice d'en agir autre-
ment. 

11 y a une Ordomiance auffi liiirn fui- Ordon. 

te' qu'elle efl: mal execuree' qui defend ~:~:~",m. 
de rien acheter d,s N egres , a moijJs r•che, lei 

''l ' b'l! d } M ~ vols, m.o, qu 1 s n ayent ua, .1 et ~ eurs ate~, abfem:e. 

qui fpecifie ,ce qu'ils ont a vendre' ~ec 
la permi!Iion qu'ils ont de le faire. Ce 
feroit un moyen affure pour les empecher 
de proficer de leurs vols ; mais ii y a des 
gens, & fur rout des regratiers , ou au-
tres gens fetnb-l~b\es, qui ne font pas tant 
de fa~ons , qui acherent tout ce qu'on 
leur prefente, quoiqu'ils voye!'Jt fort bien 
par le bon mare he qu'ils en ont, que la 
chofe a ete volee ; & voila ce qui entre-
tient les N egres dans leur pracique de vo. 
ler:. 

On donne aul': Negres quelques can- Jardins 

tons de terre dans les endroits eloignez JcJ Ne~ 
de l'Habiration , ou proche des -b_ois , gr s •. 

pPUt y faire leurs jardins a tabac ;'Bi 
H ij 
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~ planter des· parates , des ignames , du 

mil , des chomc cararbes , & autres cho­
{es, foit pour leu'r nourriture·,· foir pour 
vendre. C'ell: une bonne maxime d'avoir 
foin qu'ils y rravaillenr , & qu'ils les 
tiennenc en bon erar. On leur pmnet d'y 
vacl"!uer Jes Fetes apres le Service Divin , 
& ce qu'ils retranchent: du ·re;ms' qu'on 
leu-i: donn~ pour leurs repas: Ces · jardins 
leur produifeFlt une infinite de comrno­
ditez. J'ai connu des Negres, qui fai­
foimt tOUS Jes at!S, pour plus de cent ·ecus; 
de rabac, & aurres denrees. Lo.rfq1/ils · 
font a poneed'un Bourg·; OU ils peuvenf' 
porter commodement. lei.irs herbages ~' 
leurs melons, & aurres fruits ~ ils fe re'." 
gardent corn me le.s heureux du liecle, ils 
s'entretiennent tres hien ' eux & leur fa-' 
mille, & s'attachent d'a4tant plus a leurS: 
Mattres, qu'ils s'en voyent protegez & 
aidcz dans leurs peti•es aflaires. 

Les Ne- J'ai deja remarque qu'i!s font vains & 
grelsl foat glorieux ; je dais ajouter qu'ils font rail~ 
1a1 c:urs. , l' , d . , 

leurs a exces , & que· peu · e-g.ens s ap-
pliq,1enc avec plus de fucces qu'eux ~ 
conno1tre ,les defauts.des pedonnes,_, & 
fur ·tout des Blancs, pour s'en'tnc:icquer 
cntr'eux, & en faire ·des railleries con..: 
ti nuelles. Si- tot qu'ils onr reco1inu un dc­
faut dans quelqu'un., ils ue le nomment 
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plus par fon nom , ~ais par quelque fo- -

8 b . . d . ' d'C.·t 169·0 · nq:uet , qu1 a u rapport a ce erau , 
Ce fobriq uec elf parmi eux un mill:ere , 
qu'il ell: bien difficile aux Blancs de pene-
trer, a moins que (s:achanc leur Langue , 
on ne le decouvre en Jes entendant fe di-
vertir des perfonnes done ils parlent par 
tles ra,il~eries piquantes , & pour l'ordi-
naire tres-jull:es. J'ai fouvenr ete Curpris 
de5 defaucs qu'ils, avoienr remarqmz i & 
.ae la maniere dont ii, s'en mpcquoient : 
.ce, qui m'obligea a apprendre la Langµe 
·de;s Aradas • 

. I ls font fort fiddes Jes uns aux autres, Leur fi. 

& fouffriront ph1cot les plus rudes cha- delitc les 
, d {c d 1 ·, J l "ns en. cftmens que e e ece er. ~an .que - vers les 

qu'uh. de leurs amis ell: maron, ils le re- autres. 

-tirenr .& le ·cachenr dans leurs ca(es, ou 
ils opt, l'indullrie de pratiquer de· petics 
.cabinets, poubles , dont il ell: prefqu'im­
po!lible de .s'appercevoir. Ils en ferment 
l'enrre.e d'unemaniere {i julle, & la cou-
vrenr· de leur ·bagage :li narurel!emenr' ~ 
.qu'il ::fembte qu'il y,a rres'" long - t:ems 
qu'on n'a p1s approch'e de cet endi:oir;Ja, 
.qu6iq11e tres-fouvent i!s ne viennent qne 
d'en· · fernier la porre. Leur manjere de 
cacher ce qu'ils one de robe. ell affez in­
genieu(e. 1Ils font un trou el) terre fous 
Jeur foyer, & apres qu'ils y .onr mis leur 

Hiij 
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68 vol bien e111palte Jans des feiiilles , iJs-
1 9 · bouchenc le troll, & remerrent par ddfus 
I.eur ma. les cendres & les charhons & portent 
n ere de J • d ] ' J ''I ' . , 
ca,-hrr , e om e. a a terre· qu 1 s en ont uree.. 
'1"'i)s ont Qudq1.1e chore que ce puilfe ctre, quand 
vok. rneme Ce feroi t d~ Ja Vi;inde quc les chiens 

decouvrent a l'odeur' il dl impolli.ble de 
rien d_ecouvrir ' a moins qu' on ne foit 
ftili: a leurs manieres. Lorfqu'ils font 
trouvez faifis de queJque vol, c'eft un 
plaifir de voir comme ils font les eron­
nez j il femble a les voir, & a les enten­
c1re. qu'ils n'y ont aucune part • & que 
c'efl: une pietre qu'on leur a faite,pour Jes 
faire malcrain;r , & pe~dre de reputa­
tion. & ils le font avec rant de riai'.vece·, 
qu'il faut ctre fr1bile pour ne s'y pas 
:lai!fer tromper, Mais quand ils ont a& 
faire a des gens qui les connoHfent, leui: 
c1erniere relfource ell: de dire, que c'eft 
le di able qJi les. a trompez : & comme 
le diab~e n'dl pas toujours-la prefent' ni 
d'humeur d'avr,iier cequ'on Jui impute, 

on Jes fair charier Pout le larcin & pour 
le menfonge. 

Deux e_xe1nples fuffiront- pour faire 
voir combien ils. font vains &. fuper­
bcs. 

Je connoilfois que le perit Negre qui 
n:e iervoic , avoic ·ces deux defauts dan. 
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toute leu: erenduc. II ~VO~t ~e _l'efpfit 1698. 
aurant qu on en peur av01r, 11 et01t rrcs­
fidele, rres-fage, intelligent , affed:ion-
ne , j'cn recevois plus de fervice que je 
n'en devois naturellemenr arrendre d'un 
enfant de quatorzea quinze ans, puifque 
je me repofois fur lui du derail de la Mai· 
fon, & de !'Habitation, qui auroit aifu­
rement embaraife une per(onne bien plus 
agee qtte lui. Mais avec ces bonnes qua- Exemple 

1. 'l 1 • fi & {i b & . . de lava. aez , 1 ero1t er uper e , 1ama1s ni«, des 

je n'ai ptt l'en corriger. Lorfqu'il avoit Negm. 

faic quelque faute, je n'avois qu'a lui 
dire qudque tmolc de mepris , c'etoit 
pour lui une plus grande peine, que ii on 
l'avoi t ecorche. J e lui difois quelquefois 
pour cacher de l'humilier,. qu'il etoit un 
pauvre Negre qui n'avoit point d'efprit. 
Ce mot de pauvre le defoloit , il ne 1e 
pouvoit fouffrir , il murmuroit enrre fes 
dents lorfqu'il me croyoit fache tout de 
bon, mais quand il jugeoit que je ne l'e-
tois pas beaucoup , il prenoit la libert~ 
de me dire, qu'il n'y avoit que les Blancs 
qui fuifent 1"1uvres,qu'on ne voyoit point 
l~s Negres demander l'aumone, & qu'ils 
avoient crop de camr pour cela. Sa gran .. 
de joye auffi-bien que des aurres domefti-
ques noirs de la Maifon, eroit de venir 
m'avertir (ju'il y avoit quelque pauvrc 

H iiij 
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qui deinandoit l'aumone. Ccla efl: rare, 
nuis cela ne lailfe pas d'arriver qudque­
fois. Ce font pour l'ordinaire des Mare­
lots ' qui apres avoir deferre font tomb,ez 
malacles, & qui a la forrie de l'Hopical 
ii'ont pas a!fc-z de force pour travai!Ier; 
011 des engagez qui ont fini leur rcms. 
& que la pardfe ou quelque infitrnite 
empeche de gagner leur vie. 

Des qu'il en paroilfoit quelqu'un, il 
avoic au rant de ge11spour l'annoncer qu'il 
y avoic de domefl:iques dans la Maifon, 
& fur tout le petir Negre qui me frr­
voir , qui n_e manquoit jamais de me 
venir dire avec un air concenr, & em­
prdfe , Mon Pere ' ii y a a_ la pom un 
rauvre Blanc , qui demande l'aurnone. 
J.e feigriois quelqucfois de ne l'entendre 
pas, ou:de ne vouJ.:ir rien donner, pour 
:ivoir le plaifir de le faire repmr : car je 
f~av.ois que c'ewit le 'comble de (a joye. 
Mais, moo Pere, me difoit-il , c'efi un 
pauvre Blanc, ft vous ne lui voulcz rien 
donoer , je vais Iui donner quelque cho­
fe du mien, moi, qui fuis no pauvre Ne­
gre. Dieu mcrci , on ne voit point de 

. Negre qui dcmande taumone. Quand je 
lui avpis do1me ce que je voulois en­
voyer au pauvre. ii ne manquoit pas de 
lui dire , en le lui pre fen tanr , ten, z pau-
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,\tre B1anc. Voila ce que mon M aitre vous ~ 
_envoye::& lorfqu'il croyoir que je le pou-
vois entendre, il le rappelloit pdur lui 
donne.t quelque el:iof-e: du lien, afin d'a-
voir le plaitir de l'appeUer_;eocore pauvre 
Blanc. U qoyoit apres cela s'etre venge 
de tout ,ce que je lui a.v6is dit , ou fait 
de mortifianr. 

Voici _ l'antre exemple. ~1and je 
voyois nos OU:vriers. ·tr.availler mal , ou 
avec ,neglig(lnce, . je leur difois que dans 
le terns que, j'erois Negre , je Cervois 
mon Mahte avec plus de diligence , & 
·de bonne v.olonte qu'eux, & que c'ecoit 
.a caufe de eela que fetois devenu Blanc. 
J 'avois enfoite k plaiGr de les ,entendr-e 
difputer Ji.a: la poffibilite OU l'impoffi­
bili te qe cet te metamorphofe. J e trou­
vai un ·jour -n8tre Negre Charpentier 
fort embaralfb,, ;il ne. piouvoit venir i 
_bout d'un tenon a queii~ d'ironde qu'il 
falloit tail!er d,an;s -une Jahliere: qui fai .. 
foit un biais aff~z difficile. Jc pris fa re­
:gl!: & fo11 compas, je rra~ai l'ouV'rage ~ 
& le fi_s couper , & la coupe fe -rrouva 
jufk. Mais le remer.cimerit qu'rl m'e,Y fit 
efl:,trop finguljer, & marqi1e tro_p bien 
Jeur v:rnite P,9Ur _ne 1': pas mettre.ici. Jc 
11'avois jamhs vpulu . c10ire que vons 
cuiliczete Negre) me dic-il, mais apres 

H v 
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~ cec ouvrage j'en fuis perfuadc: car ii n'·r 

a. point de Blane qui euc aCfez d'efprit 
pour le faire~ 

eell: la courume de tous les Nl'gres 
de donner aux Blancs routes les mauvai­
fes qualirez qui peuvent rendre une per­

·fonne meprHable , & de dire , que c'eft 
leur frequentation , & !ears mauvais 
excmples qui les garenr. De forte qut 
s'i!s voyent quel'lu'un d'emr'eux • qui 
jure • qui s'enyvre, ou qui fatfe Ejuelque 
rnauvaife acl:lon, ils ne manquent pas de 
di re de lui avec mepris : C'ell: un mife­
rable , qui jure comme un Blanc • qui 
s'enyvre cornme un Blanc , qui eft vo­
Jeur comme un Blanc, &c. 

Cette bonne opinion qu'ils ont d'eux· 
rnemes n'empeche pas qu'ils ne foient 
eimemement fimples ' fur tout qtiand ils 

S\mplici- arrivent de Ieur pais •. II y a une infinite 
~ 02!:' de chofes qu'ils ne peuvent comprendre, 
t.,u~hanc & enrr'autrt:s comment nous nous fai ... 
!':.'rim- fons entendre nos penfces par le moyen 

de l'ecrirure. Ils difenr qu'il faut ccrc 
forcier pour faire parler le papier. 

Habits II ell: rare que les Negres foienr chauf­
fo Ne- {-e-z, c'eft-a-dire, qu'ils ayent des bas & 
,,e~. des fouliers. II n'y a que quelques per­

fonnes de ·qualite' & encore en rres-pe­
tit noi;nbre > qui falfent chaufl'er c-cui 
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qui. le~r fervent de la9uais. T_ous vont 

1
~ 

ordrnairement nuds p1eds ~ & 1ls ant la 9 · 
plarite des pieds affez dure , pour fe met-
tre peu e~ peine de fouliers. De Corre quc 
tous leurs habi rs contitl:ent en des cal-
~ons & une cafa1:1ue. M.1is quand ils s'ha-
billent les Dimanches & les Fetes, Jes 
hommes ont une belle chemife avec des 
cal~ons erroits de roile blanche, fur lef-
quels ils portent une candale de quelque 
toile ou ecolfe legere de couleur. Cerce 
cat1dale ell: une efiJece de juppe tre5-large~ 
qui ne va que 1u(qu'aux genoux, & me.:. 
me qui n'y arrive pas tout a fair. Elle 
ell: pliffee par le haut , & a une ceinture 
comme un cal(ioti, avec deux fenres ou 
ouvertures qui fe ferment a vec des rubans; 
fur les h:-inches,a peu pres commeon voit 
en Iralie, & en France ces Jaqua is qu'on 
appel!e des coureurs. Ils portent fur la. 
chemifC: un petit pourpoinc fans b1fques 
qui lailfe trois doigts de vuide enrre lui 
& la candale, afin que la chemifequi 
bouff'e , paroilfe davant.ige. Quand ils 
font affez riches pour avoir des boutons 
dargent, ou garnis de quelques pierres 
de couleur, ils en merrent aux poignets 
& au col de leurs chemifes. A leur defaut 
ils y metrenr des rubans. Ils portent ra­
remenc des cravattes & des ju!lcaucorps. 

H vj 
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io. Lorfqu'ils on.t la re~e couverte d'un cha· 

9 peau , Hs one bonne mine, ils font ordi­
nairetpenc bien fairs. Je n'ai jamais vu 
clans tous les lieux de I' Ainerique ou j'ai 
ere aucun Negre qui fut bolfu, boireux, 
borgne' Iouche' OU efrropie de nailfan,.. 
ce. Lor(qu'ils font jeunes , ils portent 
deux pendants d'oreilles comme Jes fem:­
mes ; mais des qu'ils fonc mariez, ils n'en 
portent plus ciu'un feul • 
. Les Habitans qui veulenr avoir des 
laquais en forme , leurs font faire des 
candales & des pourpoinrs de la couleur , 
& avcc les galons de leurs livrees , avec 
un turbm au lieu de chapeau, des pen;­
dants d'oreilles, & un cai:quant d'argen.c 
~ivec leurs armes. 

Habiis . Les Negrd1es portent ordinairemenc 
des fem. deux juppes quand elles font dans leurs 
;,~II',~- habits de ceremonie. Celle de ddfous ell: 

de couleur , & celle de de{fos dl prefque 
tot''ijours de roile de cotton blanche, fine~ 
Qu de mouifeline. Elks ont · un. corfec 
blanc ~ petites bat'!ues, ou de la couleur 
de leur juppe de delfous avec uoe echelle 
ue rubans. Elles portent des pendants 
d'oreilles d'or .ou d'argent, des bagues ~ 
des bracelets, & des colliers de petite 
raifade a plufieurs tOttrS , QU de perks 
fauifes 1 avec une £roix d'or ou .d'argenc. 
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·te col de leur chemi(e , les manches & i6~8. · 
Jes faufies manches font garnies de den.:. 
telle , & leur coeffure elt de toile bien 
blanche , bien fine & a demelle. Touc 
ceci doit s'entendre des Negres & Ne-
gre!fes qui travaillenr a{T:ez en leur par­
ticulier pour acheter tbutes ces cho(es a 
Jeurs depens. Car excepre les laquais, & 
les femmes de chambre, il s'en faut bien 
que les Ma1tres 1eur dorment tous ces 
habits,-& tous ces ajufiemens , ainfi que 
je l_'ai marque a la fin _de ma (econde Par-
tie .. Comme Jes Negrdfes font pour l'or­
dinaire fort bien faires ; pour peu qu'd:.. 
les foient bien habillees elles ont fort bon 
~ir, for tout quand on efi fair a leur cou-
Jeur. Car pour ceux qui n'y font pas·ac,­
.courumez ' ils doivent (e contenter de 
les regarder par derriere, autrement elles 
leui: paroirront jufrement comme des 
mouches dans du lair. 

C'elt une erreur de croire que nous 
faffions confifier la beaute de nos Ne-, 
gres , dans la cleformite ele leur vifage > 

dans de groifes levres' avec un nez ecra­
fe. Si ce gout a ere a la .mode en Eu-
rope , il ne l'efl: point aux Hles ; on'( En quoil 
veut des traits bien reguliers. Les El- connfte · 

pagnols plus que tous les autres y prcn· tc;'~~ 
nent garde de fore pres , & ne reg~i:- gres. 
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1 ,,s. dent pas a quelques cenraines d'6cus 

de plus p0;.1r avoir une belle. N :gref­
fe. 

J'en ai vu des deux fexes fair~ a pein· 
dre , & beluX par merveille. Ils onr la 
peau t"Xtremement fine , le velours n'dl: 
pas plus doux. Plus ils font d'un beau 

1
noir luifanr, & plus on lcs dl:ime. Com­
me ils onr Jes pores bi.·n plus ouverts que 
les bhncs , ils fuenr beaucoup davantage. 
& fenient mauvais s'i:s negligent de fe 
laver. II ell: rare qu'on leur fu(fe des re­
rrocacs.-1.a.-Je.ifus quand ils fonr proches 
de lamer ou d'une rruere: car ils font du 
narurcl des canards. 

Les N ec;res de Sfnegal , de- Gambie, 
du C ap-V crd, d' Angolle, & de Congo, 
font d'un plus b<:'au ;)oir, que ceux de la: 
Mine, de Juda, ct'Iffigni, d'Arda, & 
autres lieux de cette Core. Generalement: 
parlanr ils font d'un beau noir quand ils 
fe portent bien , mais leur reint change 
des qu'ils font malades , & cela fe con­
noic en eux au/Ii f,cifemtnt que dans les 
Blares ; parce qu'ils deviennenr alors 
d'une couleur de bill:rl", & mcme de cui­
vre. Hs fonr fort pat1ens dans leurs ma-

tes Ne ladies ; qnelques operations qu'on leut 
gres ·~ 11 1 falfe il ell rare de les enrendre crier ou 
fort pa r. 1 '. d O d' I tien~. 1e p am re. nne peut_pas ire que ce a 
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vienne d'infenfibilite ; car ils ont la chair 16, 

8 
tres delicate , & lefentiment fort vif, 9 • 
mais d'une cerraine grandoor d'ame, & 
d 'une imrepidite qui· leur fait meprifer le 
maJ' les .dangers' & la morr meme. J'en 
ai vu rompre rout ~ifs, fans qu'ils jerraf-
fent aucun cri. On en brula un au Fort E 

R r 'l • Jtem-oyal de la Martinique , 1ans qu i die pies de 

une feule parole; aprls qu'il fut attache leur,,_i~· 

l · . rreplotre, 
fur e bucher, ii demanda un bout de ra- ~ de .leur 

bac allume, qu'on lui mica la bouche:. ml eprisdc 
,. . . amon .. 

& qu 11 fumoir encore lorfque fes ·1am· 
bes etoient deja trevees par la violence 
du feu. 

II arriva un jour que deux Negres 
ayant ere condamnez '' I'un a etre pen­
du ~ & l'aurre a etrtl tultig~ au pied de 
la potence ; le Confeff'ei.ir fe meprir, & 
confdfa celui qui ne devoir pas mourir, 
On ne s' apper~ut de la meprife qu'au mo­
ment que l'Executeur l'alloit jetter au 
vent ; on le fir defcendre , & on confeffa 
celui qui attendoir le foiiet au pied de la 
porence, qui monra l'edr~lle avcc au rant 
d'indiHerence, que l'arirre en eroit def. 
cendo, & comme 6 cc qui fe paffoit n'a­
voit tire a aucui:le conrequence. 

De cerre inrrepiditc- & de ce m~pri! 
qu'ils fonr de la more ;· nak une bra­
voure qui !em eft ;niitureUe. lls en one 
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169 8. donne des preuves dans un granJ nombre 

d'occafions ' & entr'autres a la prife de 
::iAlti

1
nns Cartagene i & l'on fc;aic que routes les 

ae va eur 1 , tri. • . , 
d.:s Ne· Troupes ayant ete repounees v1vement a 
gres, l'attaque du Fort de la Bocachique, les 

Negres qu'cn avoit amenez de Saint Do­
mingue , l'attaquerent d'une maniere fi 
hatdie , & avec rant de vigueur, qu'ils 
l'obliger,ent a {e rendre. 

Ils one conferve le ~artier du Pre­
cheur, quand les Anglois ar,.taquerent le 
Fort S. Pierre de la Martinique en 1693. 
& ils Jes retferrerenr telleme[.Jt dans leur 
Camp de ce tote-la, qu'i!s n'oferent ja-
1mis s'en ecarter , ni renter de bruter & 
.de piller. le Q.2irtier. 

Ils firent pa!4fa~t.emenc bien ~ la Gua­
-deloupe en 1703,,"''0u l'on peut dire qu'ils 
decruiGrenc phis d'ennemis que tout le 
relle de nos Troupes. 11 y avoitune Com­
pagnie de foixante N egres ou enviro_n , 
done pr~s de la moitie etoit de n8m: 
Habitation. Ura des nc>tres rua un Ofli­
cier Anglois, qui etoit a la tete d'un 
affiz gros · derachement , & foutenu du 
refie de (es compagnons : ils culbutermt 
les ennemis, en ruerent un bon nombur, 
J:apporrerent d.eux rambours , trois ha!le­
bardes .• & quantire d'armes & d'habits-; 
~ •. notre Negre qui avoit tue l'Officier 
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Anglois, le depoiiilla,·& m'apporta fon 1698. 
epee, fon efponron ' & fon hallffecol. 
Qielques jours apres ce Negre vint fe 
plaindre qu'un certain Officier Fran~ois 
lui avoit dit de lui apporter ces armes , 
ou qu'aurren1rnc il le malrraireroit ; · il 
me di t, q ue G. cec Officier levoi t la main· 
for lui , il lui cafferoit la tete tout com-
me a un Anglois. J e lui defend is d'cn ve-
nir a cette excremite' & lui promis de 
parler a ce brave. En effet l'ayanc trnuve 
chez le Gouverneur_ , je lui dis de ne pas _ 
fonger aux armes Angloifes , done il 
avoic envie, que s'il en vouloit, il n'a-
voic qu'a faire comme le Negre qui me 
les avoir apporcees ' & fur tout qu'il ne 
fe m1c pas en devoir de le maltraitei· , 
parce que je connoilfois le Negre fort re-
folu a ne rien fciuffrir, II fuivir mon con-
feil avec beaucoup de fagelfe, & bien lui 
en .pric. 

On a V,u par ce_..que j'ai ditde la nour.; 
riturc: , que les Maicres font obligez de 
donner a leurs E(claves, qu'ils n'onr pas 
de qu~i faire grande chere. Heureux en- Vivres 

core (i reurs Ma-ttres lrnr donnoienr exa- ~:!s. Ne, 
ltement ce qui ell: porce par les Ordon-

0 

nances du Roi : ils ne laiffont pas cepen-
dant de s'entrerenir avec ce pet1. en y 
oignant les pois, les patates , les igna~ 
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Ti"- mes , les choux carai'bes , & autres frult9 1 

9 · • de leurs jardins , les crabes & les gre­
noiiilles qu'ils prennent J & fur tout Jes 
figues & les bananes., dont leurs cafes 
font roujours tres-bien pourviles, Ils ne 
tuent leurs volailles que quand ils Cone 
malades , & leurs cochons que lorfqu'ils 
font quelque feftin. Excepte ces deux cas I 
ils les vendenr , & employent l'argent 
qu'ils en rerirent, en poitfon & viaude 
falee, qui leur font plus de profit, 

Lerrs Le plus con6derable de leurs feftins 
111ariages. ell celui .de leur mariage. ~oique le 

Mairre y contribue beaucoup , cela ne 
fuffiroit pas.Tousles Negres de !'Habi­
tation, & tous ceux qui font invirez, 
ne manquent pas d'apporter quelque cho­
fe pour le fell:in, & pour faire un prefenc 
aux mariez. Les Maicres les habillent de 
quelque belle toile ou etoffe legere, fe-. 
Ion fa liberalire, & le rang qu'ils tien­
nent parmi les autres Efclaves; car ii y a 
de la dill:ind:ion parmi eux, & ce n'eft 
pas une petite affaire que la concluGon 
d'une alliance , fur tout entre les Ne· 
gres Creolles : ii faur bien des ceremo­
nies avant d'en venir-B. Outre le confea­
rement du Maine, il four avoir cdui des 
Parains & Maraines, de tous les parens 
& des principaux amis des deux families. 
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11 faut bien examiner s'ils font d'unenaif­
fance egale • de mal'liere que la fille d'un 
Commandeur, ou d'un ouvrier, ne vou­
dra pas epoufer le 6Is d'un Negre de 
jardin; c'eft. a-dire, qui rravaille Gm pie· 
menr a la terre !, & ainli des autres degrez 
qui leur tiennent lieu de Noblelfe. Les 
Negres nouveaux ne font pas fi difficilcs, 
& on les contente a moindre frais. Ce­
pendanr de quelque maniere que ce foit, 
ii ell de la prudence des Maitres de ne 
les point violcmrer fur cer article , de 
peur des fuites facheufes quc cela peut 
aVoir. 

Des que les N egres fe trouwnt_ mal , 11s n'ai­

ils {e bandent la tete, fe font fuer ,"& ne r,0

~~,~~: 

boivcnt que de l'eau ohaude?, 11 cfl: ratf crucs. 

d'en trouver qui mangent des herbes 
crues , cornme nous mangeons la falade , 
&. quelques autres legumes. Ils difent que 
cela b'efl: bon que pour les boeufs & les 
·chevaux , 'iui n'ont pas l'efpric de faire 
cuire leurs herbes. 

J'avois pris a la maifon un petit Ne­
gre de fepr a huir ans , pour l'infl:ruire 
·peu a peu • & le merrre en erat de fervir 
quelqu'un de nos Curez quand il feroit 
plus age. II regardoir avec eronnement 
·quand je mangeois de la falade, & di· 
foic auxauqes,'que je mangeois comme 
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~ les chevaux. II fut alfez long-tems fant 169 ' en vouloir manger, difanr tot'.ijours qu'il 

n'etoit n'y bcruf, n'y cheval. A la fin 
en ayant mange, & I' a·yant trouve bonnt", 
i1 s'en vine tout joyeux me dire , mon 
Pere, f ai mange de l'herbe cornme un 
:chev.al, tout comrne vous. V oil a la lim~ 
,plicite d'un enfant J &. elle pourroit err, 
encore la meme:dans un Negre nouvean 
venu d' Afrique, rnais ils la perdenr bien­
tot' & deviennent pour le moins auffi 
rafinez que Jes Blancs, a nioh1s Aue leur~ 
:petirs interets ne Jes ob!igeht_de fe con­
trefaire, & d'affdter une Gmplicire ex• 
traordgiaire avec ceux qui · ne les con-
noilfent pas. · 

lls alfe- - Quelq:ues, uns de nos Religieux nou~ 
llen

1
t vellemeni,arrivez de France, me deman:" 

'JUe que- d li J fc fois. de erenr 1 es jeunes:Negres qui no.us. er• 
P
1
·r,,,fiflrc voient a table connoilfoient fes mon_. p u~ 1ri1-

plesqu'ils noyes; je leur di.s, qu'ils pouvoienr s'en 
ne lont, eclaircir par eux~memes. Ils s'adrefferent 

jultement a celui qui me fervoit, & lui 
prefenrerenr uri fol marque. II le prit, le 
·rourna deux ou trois fois , comme s'il 
n'eut pas f(ill ce que c'eroit , & le. leur 
rend it avec une indifference que je conJ 
nus bien erre des plus affec1:ee. Nos Pe­
res crurent qu'il ne connoilfoit pas la 
rnonnoye. , Un d'eux_ lui . prefenta une 
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piece. de trence fo~s q~'il prit au~ t8r ~ ~ 
& fa1fant µne pt:bfonJneverence a· celm j 
qi.ii la lui avoie preferite' il la mir dans 
fa poche, .. Comment lui dit le Pere , tu 
ne connois pas Jes fols marquez , & tu 
prends lespkces de trente fols ; c'efr, lui 
tepondii: le Negre, que les foLs marque:i; 
lonr do~'petirs. _ 
~ · ll ·ne fauc rien epargner pour Jes faire 
vivre en paix les uns avec les autres non. 
feulement dar:s !'Habitation ou ils font 
arrachez.' mais encore avec le~; Negres L~, Ne. 

des voili?s ~ parce. qu'~tant co1;:me je-1:ai r~;: ~~:: 
remarque c1-dev;int fort orguedleux ,· ils dicatif,, 

fopc par une fuice neteffaire exrrememenc 
vindicatifs. 

II dl: prefque impoffible d'apaifer Ieurs 
querelles quand ils -ant une fois corhmen~ 
ce a' fe b.ittre , il faut que les Mah·es 
s'artendent a voir tec'on'lmencer tous les 
Jours ces defordres , dqnc ils ne doivent 
pas erperer de voir la fin , s'il~ laiff.ent un reu. inveterer la haine. 

Norre Habi ta don du Fond Saint J ac- Hitloire 

'qi.Jes de la Mjrtinique' no~s :woit he ~Ur cc Cu. 
'aonnee par MlDuparquer, Sef gneur & Jer. 

Proprietafre de l'Hle ;' &·c~mme lui & 
touc_e fa maifon avoienr beaucoup de bon-
re pour notre ~iliion ' ii voulut nous 
etablir anpris de lui·, en nous donnane 



t.90 Nouveau."C PoyageJ au:>.: lflt1 
~ un terrafo aupre-s de c~lui qu'il s'l;roit 

referve a Sainte Marie de la Cabefl:erre. 
Pour empecher qu'il n'arrivat dans la 
fuite des terns quelque contellarion entre 
fcs heritiers & nous pour nos rerres, (i 
elles etoient concigues' il jugea a propos 
de lailfer un efpace de deu~ cent pas 
entre nos Habitations. Ce terrain fut 
concede dans la fuite a un nomme Le­
c.aude Saint-Aubin, qu'on difoit etre un 
alfez mauvais Arpenreur, mais qui mon­
rra qu'il rn fc;avoit afTcz pour duppcr, 
ceux qui fe croyoieot plus habiles. que 
lui. E.n effet a,J.*ine fuc-il en poffeffi9~ 
de ce petit terrain, qu'il demanda qu'on 
fixa un rmnb de vent , pour erablir les 
lizieres des deux Habitations entre le(.. 
quelles ii fe trouvoit, & fe fervir li bieq 
~e fon fc;avoir faire , qu'au lieu d'un 
rumb de vent qui devoit lui donner 
deux cent pas de large fur route la hau­
teur , il en erablit deux , qui en s'lloi­
gnant l'un de l'aurre, lui firent une Ha­
bitation, oiui n'ayant que deux cent p~ 
de large au bard de la mer , fe trouva en 
avoir dix-huit cenr,quand on eut mefor~ 
jufqu'a rrois. mille pas· de hauteur., Le 
tout 'comme on le voit' aux depens des 
Habitations voilines, c'eA:-a-dire , -de la. 
oorre , &. de celle de M. Duparquet, 
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q~i eroit tombee entre les ~ain_s d~ fieur 16 8, 
P1quet de la Calle Comm1s pnn~1pal de 9 

la Compagnie de 166'4-.' 
Le chagrin que les Ma1rres eurent de 

cette fupercherie, etoit paffe a kurs E(­
davcs > roujours rres-difpofez a epou{ec 
les querelles de fours M Jrm : en force 
qu'il y avoic coujours eu des dcmelcz 
Cliltre Jes Efclaves qui eroienr VfllUS tres­

,fouvent au'!,: mains. La mart de cec Ha­
bitant avoit ralenti la fureur de cette pe­
tite guerre , on n'y pen(oi-c plus depuis 
que la Sucrerie clc Saint. Aubin eroit 
tombee en d' autres mains, & fes N egres 
-parcagez enrrc cinq ou fi~ enfans qu'il 
avoit lailfez.Un accidenrque je vais dire 
.ialluma l' ancienne guerre, 

Je fus averti que l'Habicant qui 
avoit eu la Sucrerie de Saint-Aubin avoic 
fait o_uvrir le corps d'un de fes Negres 
qui ecoit r'nort, & qu'ayant fait tirer le . 
-ca:ur , il l' avoi t mis dans de la chaux s_upedr~,-. . . ,.1 > n. uon un 
v1ve, avec certames ceremot11cs qu 1 n e,~ Habicanc 

pas ne~elfaire de rapporter ici. Cet hom- ";.;arc!:i. 
me avoic perdu quelques Negres , & que, 

s'imagin;nt que leur mort eroir l'etfer de 
quelque mal~fice , il precendoit faire 
mourir le forcier par certe ceremonie ,, 
& lui bruler le creur a mefore que la 
chaui confommoit celui du more. Cec 



19 2. Nouvettux P'oy1tge1 ~ux I.fle1 
avis rn'embaralfa beaucoup , parce que 
je ne voulois avoir rien a derneler avec 
cer hornme, qui etoit de I'humeur du 
monde la plus errange. Cependant le 
terns de Nques approchoit, le fcandale 
croilloit dans la Paroilfe , beaucoup 
d'honneres gens m'en avoient fait des 
plaintes ,- & fans me rendre en cjudque 
forte £_oupable de prevarication ; je ne 
pouvois plus m'empecher de lui en dire 
mon fenriment. J e le fis done avec rou­
tes les precautions poffibles de crainte 
d'efaroucher davanrage cet efprit bouru. 
Apres Jui avoir reprefenre l'offenle qu'il 
avoir_commife , le {candale qu'il avoit 
donne a tout le quarrier ' & le tort qu'il 
(e faifoit a lui-meme , je le priai de fon­
ger l fa confcience·, & de reparer par' -une 
conduite plus Chrerienne le ma! qu'd 
avoit fair. II re~ut ttes-mal l'avis qu-e je 
Jui donnai, & me dit que bien que je 
fuffe fon Cure , je ne devois pas entrer 
ciaos fes affaires dotnefriques, qu'il pre­
rendoit erre ma1cre de les Negres auffi­
bien quand ils etoient morts que quand 
ils etoient vivans ' & qu'il m'avertiffoit 
une fois pour routes de ne me point em­
baralfer de fa con[cience, ni de fes Ne­
gres ; mais feulernent de faire ceffer les 
malefices des Negres de notre Habita• 

ti_on 
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tion qtii fai(oient moudr k-s Gens. Je ~ 
voulus Iui faire enteoore 1:aifo11 f¥r ,cec o9 • 
article, mds il n'y eut pas moyen : de 
forte que je le qairtai ~on-tent d'avoi:C 
fait mon devofr , & j'anendis que DieJ.t 
y mit ordre , comme H n~a rpa1> inanque 
-de .faire. 

Le perit Negre qui me (uivoit avoic 
cntendu ce qu'il avoic d-it -,e oosNeg·res» 
& le leur rappomi. Les tbt:r,es :poijr fo 
Nenger de cet~ fauffe .accafatio,n, a·cnen. 
,dirent ceux d.e ce voiGn fo Dimanche 
fuivant , & les -battirent d'u11e. /::or.an~ . 
mani~re. Jc v-is bien q1JC ce ;a:>mme11ice .. 
_1r.ent de batterie auroit des [Qi·t<::s fa~ 
<:heufes , & qMC fi on fir memiit prdre 
ils s'egorgeroienr. Je ·hj cha·t~tJ)!O~ Ne .. 
gres fore feverement , & je Ii~ dire a c-c 
voilin , q.u'il etoic a pr0ipas ,qu'il \lie-tmt 
les Liens, & que de moa c&~ j!! fpuroi$ 
retenir les mie1i1-s. Ma-is au lieu d.e le fo-r-e 
•ii eur l'imprudoence d'.~01,ifer la quereHe 
de fes Elclaves, & s'etaJ;J.t mis a leur re~ 
avec foa Commandeu,r hlan~, ils fe jec.­
terent furle.s notres q1,1i ~lf-viicnt d.ans 1,e 
grand chemin qui craverfe l:a· f;avanne, 
en revenant d,c fa Paroi-lfe, & -le:s mal. 
trJiterenr be~tt:C~ll.p; ce qui kur fut fa. 
cile , parce que depuis la premiere bat"' 
ter.i:e je -oe fou~is pas .q1:1'jl$ ;p..CN.taf'! 

Tome IY. l 
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g, fent des couteaux , l1'y _d~~. b_a.rons. 

Qudques Negreffes qu1 s eto1er.t fau..: 
vees,appellerent_des Neg~es des Habita­
tions voiGnes a leur fecours , & ceux 
des notres qui ne s'etoient point trou­
vez au commencemc>nt de l'ad:ion. Ils 
v1nrent en gra~d nombre fur le champ 
de baraille , ou, Jes norres fe dffendoient 
a coups de pierre, &. avec quelques ha~ 
tons· qu'ils avoient gagnez. 

Le fecours qui eroi t venu a nos gens 
rendit bien-tot la emie inega1e. Le Mai­
tre des attaquans & fon Commandeur 
eurent tous deux la rere caflee' l'un d'un 
coup de pierre' & l'aurre d'un coup de 
baton. lls furent done obligez de s'en­
fuir , & de [e retirer dans leurs cafes , 
OU les norres Jes' pourfuivirenr' & y al­
loient mettre le feu , & peut-etre a tout 
le rell:e de l'Habi rarion , {i Jes voilins qui 
etoient accourus pour appai(er le defor­
dre , ne Jes eu£fent fair retircr. Sepe 
Negres de norre Habiration furenc blef­
fez , dont l'un qui avoit res:u un coup 
d'epee dans la cuilfe, avoir faiG ce voiGn 
au coUet, & l'avoir defarmee. Son Com­
mandeur y avoit aulli perdu fon fabre, il 
y (t'tt treize Negres blelfez du· Cote du 
v01lin. 

On m'envoya averrir de ce defordre 
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au Bourg de la 'J.rinite OU mes affaires 1698. 
m'avoient oblige 1:l'aller apres avoir faic 
le Service a Sainte- Marie. Je revins 
avec toure la diligence poffible , mais le 
rnal etoic fans remede. J e crouvai le Chi­
rurgien occupe a penfer 'nos pldfez ' & 
le refie de nos gens avec quantite de Ne-
gres de rios voiGns qui les etoient venus 
joindre ' qui fe preparoient a aller bru-
ler leurs ennemis dans leurs cafes G - tot 
que la nuit feroit venue. Je n'eus pas 
peu de peine a les calmer , & fur tout 

· l:es femmes & les parenres des blelfez. 
J'en vins a bout , & je renvoyai rous les 
Negres errangers qui etoient venus au 
fecours des nacres. 

J'ecrivis auffi- tot au Superieur de Ia 
Million ce qui s'eroit paffe, afin qu'il 
~n informac M. l'Intendant; mais ayant 
ere averti, que le voifin avvit fair partir 
fon Commandeur au commencement de 
la nuit pour aller fe plaindre a l'Inreo­
dant ' & moncrer fa tere calfee ; je re­
folus de partir aulli , afin d'empecher les 
fuites de cetre affaire. Elle n'auroit eu 
rien d~ facheux, s'il n'y avoit eu que des 
Negres blelfez , mais il y avoit deux 
Blancs , & ·je n'etois pas fur de rrouver 
des ternoins pour prouver que cet Ha­
bitant avoit ere l'agreffeur. Je crus que 

I ij 
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nc,rre bon droit avoit befoin d'un peu-de 

1,69 ' r J . d . ' 1ecours. e parris oac env1ron a une 
heure apres minuir, & ayant appris par· 
les Negres que j'avois envoyez fuivre le 
Cornmandeur bleff"e , qu'il s'eroit arrete 
en chemin , parce que fa :blelfure ne lui 
permerroit pas de faire une tr-aire de huic 
bonnes lieues fans prehdre du repos ; je 
m'arrerai auffi, pour le laHfer prendre le 
devant , & le pouvoir renconuer dans 
Je bois , ou je voulois lui parler fans re­
mains. Cdaarriva comme je l'a-vois pro .. 
jecre ; je le joigni5 , & auffi-cot les deuic 
Negres qui l'accompagnoient prirent la 
fuitte, craignant d'etre ma4tr:ritez par 
ceux qui etoienr' avec m<)i. Le Comman­
deur meme n'etoir p~ faFrs crainre, je le 
connus aux premieres paroles qu'il me 
dit, j'en profirai co1nme on peut croire i 
& apres lui avoir fait co·mptcr le fait 
comme il etoit arrive , je lui dis qu'il 
devoic m'en donner un certHicat, ll eut 
de fa peine a s'y refoudre , voy.mt :bien 
qu'apres m'avoir danne cette pioce J -ii 
faudroit qu'il cherchar-em were Mairre. 
J'applanis cette diffkulte d'une mamere 
qui le contenta cnrieremenc.'Nous entra­
mes dans la premiere Habitation q_tre nou5 
trouvames fur le chemin , au en prefence 
d&: ceu,i: 'l ui· y etoien t , il dedara cpm\lle 
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l'altaire s'eroit paefce: il m'en donna un ~ 
ample certificar qu'il figna, & que je fis 
.ligner a ceux qui eroient prelens comme 
temoins de ce qu'il venoit de dire & d'e-
crire: je lui dis de fe repofer dcux ou trois 
heures au lieu 01,'\ je le laiffois , ayant 
moi · meme befoin de ce terns pottr pra-
fi ter du certificat qu'il verioit de me don-
ner. J e rne rendis en diligence chez !'In­
tendant qui avoit deja ete informe d11 
fai t par notre Superiet,1r. J e renouvelai 
Jes plaintes qui avoient ete faites ' & en 
lui montrant le cerrificat • je le convain'-
quis de mon bon droit, 

Comme le voiGn en 'quefrion apparte­
Jloit a des gens qui meriroient toure la 
.conlideratioli que !'Intendant avoit pour 
eux ' & qui d'ail!eurs etcient amis de 
nocre Maffon, il me demanda ft je ne 
Jerois. pas auai content d'un accomrnode­
ment qtie d'un jugemenc, Je l'en laiffai 
le mahre, & je lui dis que fen paffc:rois 
avec plailir par ou il voudroit, parce que 
je ne fouhairois aurre chofe que la pai:it. 
L'accommodement fur bien - tot fair; 
j'eus toute la farisfacl:ion que je pouvois 
prerendre. & la paix fur rerablie entre­
J)OS Negres , moyennanr quelques pots 
d'Eau-de-Vie qu'on leur fie boire m-
femble P-Oqr l'affermir. 

I iij 
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16.9 8• Le fieur de Saint Aubin qui avoit ete 
le Proprietaire de !'Habitation que le 
voifin done je viens de parler occupoit, 
avoit perdu un nornbre conliderable de 
Negres, qui eroient. marts en peu d'heu­
res , clans des douleurs inconcevables , & 
cela ,par la malice d'un de fes Efclaves 
qui les empoifonnoit des qu'il remar­
quoir que _ le .Maicre erant content de 
quelqu'un d'eux , lui donnoit qudque 
ma}quc de bonte. 

Negn Ce miferable etant a !'article de la 
'lui fe h h r M A fert d'un more envoya c ere·. er 10n attre pour 
p~ifon . lui dernande. r pardon ' & lui avoi.ier qu'il 
tres - v1f , • bJ d l d J d pour fai. eto1t coupa e e a mort e p us · e 
re mourir rrence de fes Compagnons , qu' il avoi·t ~:·g~~:~: empoifonnez. 11 lui die , qu'il [e fervoit 

pour ccla du foe d'une plante qu'on trou­
ve au bard de la mer aux Cabefierres 
des Ifles, qu'il n'efi pas necelfaire que je 
decrive ici. Il avoit fain d'avoir tou­
jours un de fes ongles plus grand que 
Jes autres , & lorfqu'il vouloit empoi­
fonner quelqu'un , ii alloit grater avec 
cet ongle l'ecorce de cette plance jufqu'a 
ce qu'il l'eut rempli' du fuc epais qui en 
fortoit. A vec cette provifion il retour­
noit a la maifon > & ne manquoit pas 
d'inviter le malheureux qu'il vouloit ruer3 

a boire un coup d'Eau- de-:- Vie. 11 beu~ 
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"Voit le premier , puis i1 en verfoit a fa 

1
~ 

vill:ime' de la meme boureille dans le 
meme coiii done il s'eroit {ervi lui-meme, 
mais qu'il renoit d'une maniere que Con 
ongle rrernpoir dans l'Eau-de-Vie, & y 
repandoic. le venin done il eroit rem pi i. 
ll ne (e paffoir jamais deux heures fans 
que cclui qui avoit bu ne t<.'lmbat dans 
des convulGons horribles , qui l'empor-
toient en peu de momens. On lui de-
manda quel remede ii y avoit a ce poifon, 
il dit , qu'il n'y en .avoit point d'aurre ,Rc01,d_<! 

que la racine de fenftrive epineufe , qui t0~e- poi, 

etant pilee , & dilayee dans du vin fai-
foit rejecter ce venin. J e n'ai garde de 
faire connoicre cecre mauv.aife plance, 
peut. etre ne l'ec- elle que de trop de 
gens. Ce fut un des enfans du lieur de 
Sail_it-Aubin qui me la montta, Oq ju-
gera. de fa force par ce que je vais dire. 
Si on la rompr, & qu'on l'approcbe du 
nez ' elle a une odeur li forte & {i pene-
trance , & en meme ~ tems 11 nuilible, 
qu'elle feroit comber la perfonne en pa­
moifon , fi on l'y lailfoic le terns qu'il 
fauc pour dire la moicie d'un A'V'e Maria. 
J'en ai fair !'experience , & j'en donne 
le remede qui dl: un des _plus alfurez 
conrre-poi(ons que je connoiile, & qu'il 
y air peut-etre dans toute la Medecine. 

l iiij 
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--8- II y a trois efpeces de fenlitives. Si je' 16

9 · ne craignois de me rrop eloigner du fen• 
1ru,sef- • I d . , , d 
_p,m de t1ment commnn, je es re mro1s a eu:t; 
frnfiii. a celle qui eft epineufe qui ell: la meilleu-
ws. . , J·I n, r , . I' re, & a ce e qui ea ,ans epmes, que 011 

,liftingue en male & fernelle, parce que 
les feiiil!es de l'une font plus grandes que 
c;elles de I'autre. Tout le monde f~aic 
(}UC cette planre eO. appelJee fenGtive, ou 
plante vive, parce q1i1C des qu'on la ton-· 
che foit avec uo baton, foit avec la 111ain,. 
fes feiiilJes s'approchent l'une de l'autre,. 
fe ferment, & demeurent quelques mo­
mens comme colees enfemble, apres quoi: 
elles fe r'onvrent & i:eprennent lemr fi­
tuarion ordinaire. On fe fcrt fouv-enr dC' 
c:erre propriete, pour fnrprendrc la lira. 
plicire de ceu,r qui ne la f~avent pas, & 
particulierement des fi.lles a qui l'on faie 
croire que le mouvement de ces fciiilles, 
tfl une marque de leu:r fagcffe,. ou du 
conrraire. · 

Jene f~ai ou le Pere du Tertre avoit 
les yeux quand il dit avoir cherche cette­
plante fans la pouvoir rrouver a la Gua-

. deloupe ' & n'tn avoir trouve de verita­
ble qu' a Sainr Chrillophlc au ~nier d'e 
Cayonne. R.ien m'efl: plus commun que 
cerre herbe de quelqu'une des trnis efpe· 
ces qu'on la fouhaite a la Martinicrue.,, 





~e. 
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Ja .Guadeloupe, la Dominique , Ma.de.:. ~ 
g.1lante , & autres Ifies , on la trouve · 9 
pa.r tout jufques fur les bords de lamer> 
& plus communernent dans les: terrains, 
fees & arides,que dans les hons. 

La fen!irive epineufe efi la,plus petite nHoi­

des ttois -efpeces. Ell~ vient_ defe~ence f~ioFent 
& de bouture. La racme qm produ1t & rive epi~ 
qui fourient la tige ell: longue cl'un demi. neufe. 

pied ou environ, alfe.z grotfe vers la fu.­
perficie de la rerre finiflinr en poi11te "' 
elle ell: prefq,ue c_oute couverre de filers, 
alfez longs & fouple~. La peau. qui l'en­
veloppe efi brune , le dedans di blanc ,. 
moiielleux, fpongieux, fans odeur, d'unc 
faveur atfez douce. Elle pouefe pfoiieurg 
branches ou riges qui font lo[}gµes ,. & 
foibles, qui rampent: a rerre , fe plient & 
s'emrelalfent' ellc:s-font fouples' rendres, 
moiieUeufes, & garnies cle petites epines• 
tm pc::u croch_ues , & fort pointuiis. Ses; 
feiiilles vicnnent roujours couplees. Cha. 
que petite branche ou' fion en a· depuis; 
onze jufqu' a quin7re, il eff rare d'en trou .. 
ver plus ou moins •. Elles font deux . foir­
pluslongues que larges·, d'un verd brun, 
par-delf us , plus dair par • delfous. Elles:· 
font a_lfez fortes. qaoique peu charnues ir 
& roures-.garnies fur le delfous & par le~, 
lhords de petites epincs .fiqes, drojtes a. 
affez: foms.. I \t 
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La fleur de cette plante ell: un bouquet 

de quantite de petits filecs blarics) fins' 
& deliez , long d'un demi pouce , dont 
Jes extremitez font arrondies en ·forme 
de bouton jaune , en la place defquelles · 
on voit cnfin fortir de petites liliques 
brunes ., qui renferment des femences 
ovalles • plattes , dures , brunes, envi­
ronnees d'un petit filet d'une couleur plus 
brune, Chaque filique efl: environnee fur 
fes bords d'une efpece de cordon compofe 
de petites epines courtes, feches, gri(es; 
qui femblent etre difpofees de maniere 
a empecher qu'on ne puiffe pfendre Jes 
femences de la plante, i 

Quelques gens pretenderit que les friiil­
les de cette efpece infufees dans de l'eau, 
& prifes comme l'hipecacuhana, produi• 
fent le meme effet. S'il ne s'agic que de 
faire vornir ils ont raifon ; car rien au 
monde n'y efl. plus propre, mais ii. faut 
etre hahile pour compofer m1 remede,~ 
d'un poifon auffi vif & auffi fort qti'eij 
le fuc des fe~illes de cette plante. Le pu­
blic me difpenfera de Jui apprendre ce 
<_Jue j'ai entendu dire fur cela , ii fuffit 
c.iu'il ()ache que le remede unique & fpe­
cifique conrre ce poifon efr la racine de" 
la meme plante preparee & prife comme 
je le clii:ai avant <le fiuir cet article. 
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Les deux autres efpeces de fenfitives g 
que le Pere du Terrre regarde comme les 169 ~ 
verirables, & qu'.il dit qu'il n'a trouvees 
qu'a S1inr Chriftophle,ne font point epi­
ntufes. Elles croilfenr en arhriifeau~ J'en 
ai vu par tout a la Martinique de quatre 
& cinq pieds de haut ' leut tige eft de-
licate , fragile , moiielleufe , couver- Senli,ivl! 

re d'une ecorce - verte mince affez commu-
• . · ' · , nc 

adherente. Elle pouffe beaucoup de bran- · 
ches qui[e fubdivifent en rameaux & 
en petirs fcions ou Jes (eiiilles font atta­
chees deux a deux ' de maniere qu'en fe 
retrecilfant oti fe courbant , elfes fe ren­
farment prefque Tune dans l'autre ,: elles, 
font d'un verd li>run avec de petit poinrs­
rouges. La fkur de cette ef pece efl: ua­
bouquer de tres-petites roCes a cinq feiiil-
le_s de _couleur bleiie avec un pen de rouge­
au'."quelles fuccedent des filiques longue g; 

de deux pouces ou environ , minces,, 
delicates , &_remplies de petites graines, 
plattes , ayant pre(que la figure d'un. 
ccrur. dures, & d'une couleur de noir 
lulhe. 

On diftingue cette efpece en mile & 
femelle • & ce~te difiintlion le pren& 
uniquement par la grandeur des, feiiilles, 
qui font plus grandes dans le mile que­
dans la. femelle.- Mais avam t:le convenitr 

l ~j 
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J6JS, de cela, il faudroit f(iavoir bien exa&e..; 

ment, s'ils font de merne age , dans UTP 

terrain egalement bon , clans une egale 
expoution, &. bien d'autres circonftan­
ces que je n'ai: pas examinees , & qui me 
paroi-!l'ent affez peu importances. 

V oi-ci ce que j'a.i promis de cl-ire de la~ 
racine de la fenfitiv:e epineu[e. 

Je fos appelle au mois de l~)>ecembre· 
16,6~ pour confeffer un Negre qui ap­
partenoit au iieur de Laquant Capiraine­
de Milice dtt Quarrier ae Sainte Marie-

1'.xpz- ' I' C b ft d I M . . J rirnce de a a , a e erre· e a artmtque. :e. 
h racin, trouvai ce pauvre malade dans des dou-
de fe-nfi {i I 
~vc cpi- leurs & dans des ionv.ul 10ns eF.uventa-
a=.1.1f~. bles. J'en tirai ce que je pus, vu l'erat ow 

il etoit, pendal'lt qu'on preparoit ta ra· 
cine de f~nlitive epineufo qu'on alloit lui 
fair.e prend.re , & q1.1i devoir decider de 
fon fort ' c'eft. a. dire' le guerir en lui 
faifant reietter le poifon , s'il avoit affez.'. 
de force pour cela , ou l'achever en peu; 
de momens, 6 la nature trop affoiblie ne 
pouvoit pas rdifi:r a la 1i1iolence de l'o .. 
p~rarion du remede . 

.Aprch que la raci-ne rout re,emmenr 
tiree de mre eut ere graree, depoiiillel:' 
ale fa peau brune, bvee & dfuy.ee, on Ja, 
pila dans un' mo'rrier, & on la rcduilic en, 
~ate , done on· prit le pQids d'wnc p~ce 
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de quinze fols que l'on remit dans le ""o 
rnortier ou J'on la fit di{foudre en la 

1 
9 • 

broyant bien avec du vin rouge que !'on 
verfoir peu a peu dans-le monier. Quartd 
la pare for entrerement diifoute dans le 
vin , on le lui fit prendre, il y en avoit 
un hon verrc. 11 etoit fur un matelat 
pofe a rerre entre deux feux: on ne laiffa 
pas de 1-e bien couvrir atfei inurilement,, 
comme ;e croi ,. car en moins d'un Mi-
Jerere l'e i:emede commenp a operrr pal" 
une lueur exttaordinaire , qui fut accom-
pagne de convulftons tres-violemes' &c 
d'un vomiffemc:nt qui fernbloit lui aller 
faire rendre Jes intefti-ns par fo bouche, 
pendant lequel il rendit un animal -vi- t~rpro• 
vant de la grolfeltr du pouce , d'envi- dtf.u:. 
ion quarre pouces de longueur , ayant' ~'"Ii . de 
'fUatre j.ambes de pl'us d'un pauce de en uvc,. 

longueur di-vi[ers en trois !lrtides, avec 
cle perires gr1ffes comme &11~ d'un rar., 
La tere ne fe dHUnguoit du refte,du corps-
'}U.C pa,r le mouvement du col , il avoit 
deux petirs- yeux. & une gueu!le ar~ee· 
de d:enrs. Le dos eroit couverc de deitx: 
ailes a peu prci de la matiere & de la. 
figure d>e celles des chauveCouris , & le 
refte du corps- couvert d'un poil rou-
~atre, court, dur ,. mai~ en petite quan-
tice. Le maladc i:endit beaucoup de fang,, 
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7T & de mat!ere bleuatre apres qu'il euc 
1 

' • rejette ceir infelte; & romba cnfuire dans 
une defaillance qui· dara long·tems , 8' 
done on ne put: le faire revenir qu'a. 
force de cordiaux. Un moment apres 
que cet animal fut forti • il fe ,;nit a re-. 
muer fes ailes , & fort it de deifus la table, 
ou on l'avoic mis. il romba a rerre ell 
voltigeant , mais il Q'aveic pas la force 
de fe foucenir. On le mit dans une bou-. 
teille avec de l'Eau-de- Vie pour le con­
ferver. On m'alfura que c'eroit la qua­
trieme fois que la raciee de fenfitive 

. avoi t gueri des N egres empoifonaez , 
mais on n'avoir point encore vtt un dfet 
femblable a celui - ci. 1l n'y avoit quc 
cinq ou fix jours qllc ce Negre avoit 
commence a fe trouver mal ' peut- etre 
avoit-il pris le poifon long-terns aupa­
ravant : car il femble qu'il faut un terns 
conliderable pour qu'un poifon puiife 
proauire dans le corps d'un homme une 
pareille corruption. On foupc;onnoit un 
vieux Negre Aradas d'etre l'Aureur de. 
ces empoifon-nemens , mais fauce de 
preuves on ne pouvoi c le mecrre en J ufti­
ce. Sa more qui arriva bien-t6c apres cc 
que je viens de dire, delivra les Negres 
de cecte Habitation de la crainte ou ils 
ltoient d'etre cmpoifonne~ · 
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C H A P I T R E VI I I. 

Plan du Convent que l' Auteur pt bjtir 
a la Martinique. Mort du Superieur 
General de leurs Mijfions. 

L E Plan que j'avois .fait peutle non.;; 
, ve:iu Ba.tiinent que. nous voulions 
faire au Moiiillage, ayant efl:e agr.ee Be 
approuve. du Superieur general , de 
toute la Communatite, & des perfonnes 
intelligentes a qui on le fir V'oir, 'je fus 
le tracer , & en faire creufer Jes fonde­
inens fur la fin du mois de' J t1' llet, 
' II confifroit d~MS un grand Corps de 
logis , dont la face, regardoic la mer. ll 
avoit virigt toiles , ou cent vingt pieds 
de longueur, & quarante pieds de large, 
avec deux ailes en rerour du cote de la 
montagne \ qui devoient avoir dix toifes 
de long fur cinq de large. 

L'etage du rez de chauffee eroit eleve 
de quarre pi eds au- deffus du terrain , ii 
eroit panage par une grande Calle de qµa­
.tante fix pieds de Tong fur vingr-deux de 
large • qui donnoit entree dans .deux 
apparremens 'un a chaque bout, qui a 
la veritl: ne confifioient qu' en deux dram-
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hrcs chacune de quinze pieds de large fur 
vingt-deux pieds de longueur. Les pm;.:. 
tes de ces chamhres eroienr en enfilade,, 
& la piece du milieu fervoir defa:llecom­
mune a ces deux. apparremens. c et cragC' 
_devoit avofr treize pieds de hauteur; & 
celui de detf us douze. La falle eroit 
eclairee par quatre fenerres , deux de 
chaque cote de la porre. Ch;1que cham,. 
bre avoi.t deux fenetres , qui routes re­
gardoient la nier. Yis-a vis de la porte· 
d'entree ~ la/a lie etofr percee d'une autrc 
porie par laquelle on erwo-it dans une 
gallerie de quinze pieds de large,- Be 
aufli long~ que tout le Batiment , dans 
Ia-quelle les quatre chambres qui hoient 
a Core de fa fa:J1e avoient des poms de· 
clegagement. 

La gallerie avoit um: porte a chaque: 
hour • & une dans, fon milieu vis a vis, 
celle de la fallew Les pones des bouts de 
la galleri e · fervoien t • une pour enrrer 
dans la baffe ' cour OU etoient , OU dll' 
moins ou devoient etre Jes cuifines , les, 
<>llices & les magazins y & I:. autre dans: 
le jndin potager, Elle etoir eclair~e par 
quatre fenerres qui regard, ·ienc fur fa 
c:our qui eroic entrc les ai!e~ & le grand( 
endos • 

. Oum i;es trois portcsJa gallerie ecoit 
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encore percee de deux arc::ides qui don- --:;;:;: 
noient enrree dans les ailes ou devoient 
erre les efcaliers , un dans chaque aite. 
Le rez de chauffee d'une des ailes devoit 
{ervir de falle a manger ou de refectoir t 
& l'aurre p,artage en. deux chambres 
eroit deftine pour les malades. 

L'ecageau~deffus de la falle & des qua­
tre chatnbrcs etoic pattage en (ept cham­
bres de quinze pieds de large fur vingt­
deux pi eds de longueur , don t les porres 
repondoient dans une gallerie pareille 1 
celle du rez de chauffee. Elles avoientt 

. chacune deu:1 croi fees ' excepte celle du 
milieu qui n'en avoit qu'une • qui {e 
trouvoir au-deffos de la. porre de la faUe. 
Cerre fenem: devoit erre ouverre juf­
q_u' en- bas., pour dormer entree dans un 
b.1kon portc: par la corniche de l'ordrc 
dorique en pilall:res q111i ornoit la prin­
cipale porre. To_utes les fenerres etoienc 
bandees' & l'appui etoit fourenu par des 
moulures. Une gnnde cornicbe devoit 

-regner rout aurour du B&timent pour 
porter une balulil:rade de pierre de raille 
~vec des vafes & des globes fur les pie-­
Jellaux,pour fervir d' amorrilfement. 

II n'y devoir point avoir de CQmbie~ 
mais une rerracre bien carrelee & ci~ 
mentc:e , ou l'on put aller fe promener 
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1,., 8. le foir , & prendre le. frais .. 

Q!oiquc Ies murs principaux de ce 
Bariment ne dulfmc avoir que rroii 
pieds d'epailfeur, je donnai fix pieds de 
large au fondernent , & je le fis avec 
tout le foin ir.naginable, foit pour le choix 
des pierres·, foit pour le mortier & la 

Emp~re. ]iaifon, afin que J'nnparement fuppleat 
rnem ne. d fc d . · I teilaire au peu e pro on eur que JC pouvo1s eur· 
po~, fup donner' qui ne put etre que de fix a frpt. plecr aux . d d c d d Fo~de. pie s · e proron · eur , parce que ans 
rnens tons ces endroits-la ,comme je l'ai deja peu pro , J [c & . fends. remarque, p us on creu e · morns on. 

trouve de fo!idite : juf ques. la meme 
qu'il y en a ou ceux qui veulenr batir 
avec quelque apparence de folidite, font 
obligez de meme Jes pretnieres affi(es fur 
le gazon , a mains de vouloir faire un. 
grillage qui coureroit plusque le Baci­
menr qu'on feroit deffus. 

L'on. voit affez par ce que je viens de 
dire , que j'avois dilpofe cc Batiment 
d'une maoiere a pouvoir lailfer rout l'e-. 
tage du rez de chaulfee a quelques Offi­
ciers de confideration comme un Vice­
Amiral de France , au un Lieutenant 
General qui voudroient prendre leur lo-. 
gement 1 terre pendant leur fejour a la 
Martinique, fans que cela nous incorn~ 
modat le moios du monde. Ainli on 
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pouvoic conGderer· le rez de cha~tree 169g.· 
comme une Maifon {eculiere, & le def-
fus commc,,un Convent. Le deifus du 
refecroir & de l'infirmerie devoit erre 
partage en deuX OU trois chambres pout 
c~mpofer un apparcement dans chaque 
aile. 

J'etois occupe a cet ouvrage quancl 
on me fie fs:avoir que le Moulin de 
Notre Habirarion avoic pris la peine de 
fe rompre douze OU quinze jours plutoC 
que je·i:e fouhairois. Je rn'en confolai 
pourtant. & je 'devois etre content. de 
ID011 annee, OU comme On parJe atile Illes 
de ma levee, puifqtie j'avois fait jufq1i'a. 
fors cent quarre-vingt-dix mjlle livres 
de Sucre brut , p!us de quarante mille 
livres· de Sucre blanc , & environ douze 
mille Ii vres de Sucre de firop. C ela me 
fervii: abondamment a payer Jes Negres 
que j'avois achetrez en dernier lieu, huit 
autres que j'avois achettez auparavant ~ 
Jes Provilions dont j'avois eu l:,efoin , & 
une partie des decces done Notre Maifon 
fe trouvoit encore charge. 

Le Pero la Fraicbe notre nouveau Su.: 
perieur general qui n'etoit aux Illes que Mort d11 

depuis quatre mois ou environ ~ etoit ~i~~~- i:;e· 

venu demeurer au Fond Saint Jacques ~ral, 

pour eviter le mal de Siam, qui eroit 



·--f 11 No1111u111X tr.oy.igts 11ux lj/eJ 
i7,a. fort allurne au Fort Saint Pierre. Mai! 

il ne laitfa pas d'en ecrearraque le vingr• 
cinq du mois d' Aout, Le foin que nous 
en eumes • fa bonne complexion ' & plus 
que coute aurre chofe le moment de fa 
more , qui n'etoit pas encore arrive fi­
rent qu'il relill:a au rnal jufqu'au huirie­
me de Seprernbre qu'-il expira, apres 
avoir .comba.ttu. contte le mal autanc 
qu'on le pouvoit art~ndre d'un homnw 
de quarante-deux: ans, qui n'avoit point 
du tout envie de mourir ii-tot. 11 avoit 
ere acraque fi vivemenc. qu'en moinsde 
deux heures il euc un tranf port au cer­
veau • li violent. & G conrinud, qu'il 
n'eut pas lix heures d'int.ervaUe & de ho, 
fens pendam les quarQrze jours que dur~ 
fa mal-adie. Nous nous fervimes de ces 
momens pour lui adminifuer Jes Sacr~ 
mens qu'il re~ut avec bea11coup de pierer 

Nous reconnun:ies encore une fois w 
Pere Caba!fon pour notre Superieur ge-. 
neral , en attendant que le General de 
l'Ordre y eur pourvu. J'eus foin d'encra-

' I r f: ~ ger nos Peres a ecri~e en 1a aveur ; ce 
qui erant joint a ce que r Arcbeveque 
de Saint Dom'ingue avoit eerie de lui, iJ 
re<;ut les Parences de la Charge de Su­
perieur general & de Prefet Apoll:oljque: 
de nos M1ilions au mois de Mars fui .. 
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•ant comme je le dirai ci - apr~s. ;;;;:-

Huie ou dix jours apr~s la mart de 
11orre Superieur getJeral , un des Reli­
gieux qui ctoir venu avec lui de France• 
& ,qui delfervoir la Paroiffe de la Trini~ 
re, fur auffi arraque .du mal de Siat1-1. 
J e me rrou-vai oblige de fervir fa Pa- Un _.fotre 

roHfe qui eft tres-gramle' & d'avoir le,s Relt-
A • g eux at• 

memes foins de lui que f avois eu du Su- r.,que d1.1 

perieur general , rnais avec phis de bon- ~:~ de 

heur , puif que ni les :remedes, ni les Me- guerir, 

4ecins , ni le ma! meme ne furenc pas 
.capable de le ruer, & que fa bonne com­
plexion le tira d' affaires en fept QU huic 
jours. D~s que je 'le vis en ecat d'etre 
tranfpstte' je 'le fis porter au Fond s~ 
j acques pour le rerablir plus facilemenr~ 
& je priai le Refigieux qui demeuroit 
avec moi d"iller fetvir la l'aroilfe de 1.­
Trinite, parce que.-les :rffa.iresdeNorre 
Habitation ne me petmecroient _pas de 
m'en abf nter plus lon·g-tems. Q1elques-
uns de nos Peres qui vinrenr voir notre 
convalefceni m'.engagerent a ·Ieur dorinet 
un cochon boucarme dans 'le 'bors. J e le 
6s. avec joye,& pour a·ugmenter la Com­
pagnie, j'y invitai quelques· uns de no$ 
;miis ' & ceux de nos Peres 'iUi ecoient 
~ portec QC s'y troui;er. 
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1618•, -------------

C H A P I T R E I X • 
.. ., 

Cc que c' eft qu.'un Bou.can de Cochon. 

J 'Ai fair la defcription d'un boucan 
de tort,ue dans la feconde Pa.~·rie de 

ces Memoires : voici celle d'un boucan 
cle cochon. Celui de rorme fe doit faire 
au bord de la mer , & ·celui de c;'ochon 

Boucan dans le bois a !'imitation des .. Boucan­
dh Co- niers ou Chalfeurs, qui accommodent 
C Oil, le leur. 3. peu pres comme je vais dire J 

lorfqu'ils veulent fe delalfer de le1.1r exer­
cice ordinaire & fe divertir. La diffe­
rence de celui des Boucanniers au n&rre, 
etoit qu'ils font le leur avec un fanglier 
ou cocbon maron , au lieu que le n&rre 
n'etoi-c que d'm1 cochon domdl:ique, 
que j'avois eu foin de faire tuer , flam­
ber, & vuider la veille, J'avois aulli'en­
woye netcoyer une place dans le bois, 
au bord de ncme. riviere , environ a 
quinze cent pas de la Maifon, ou j'avois 
fait faire un grand ajoupa , c'efl:-a-dire, 
une grande cafe batie a la legere & cou­
Vcrte de feiiilles de balifier & de cachi­
bou , pour s;y retirer en cas' de pluye. 

Le jour ecant arrive, j'cnvoyai des le 
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point du jour a l'ajoupa , le cochon & -;-r­
Ies autres chafes que j'avois fair preparer 

1 
' • 

pour le repas' & for tom le vin, afin de 
le faire rafraichir dans la riviere. Lorf-
que tous les conviez furent ailemblez, 
nous parrimes pour nou~ rendre au lieu 
ou fe devoir faire le boucan. Nous y ar­
rivames fur les neuf heures. II fallut d'a-
bord que rout le monde fe mic a tra­
vailler. Les plus pardfeux furent char-
gez du foin de faire deux brochettes 
·pour chaque Boucannier.On p-rend pour 
cela du bois de la groffeur du doigt , 
qu'e l'on deroiiille de fa peau ) & que 
~·on blanchit bien proprement. Une des 
.brochettes doir avoir deux fourchons Brnd,~t~ 

Poinrus , l'autre n'a qu'uoe pointe. Le~ ~es quti 
1erven 

aurres conviez s'occuperent a former le !e four-

boucan, C'efi: une ef pcce de gril de bois' hmc_s. 

fur lequel le Cochon rout enrief [e doit Difpoli­

.cuire. On coupe pour cet effet quatre '
8
' ·n du. 
uucan. 

fourches de la groifeur du bras, & d't'n- · 
viron quarre pied d.e longueur , on les 
plante en terre de rnaniere qu'elles font 
un quarre long d'environ cinq pi eds' 
'fur .rrois pieds de large. On ·pole les tra· 
.verfes fur les fourches , & on arrange 
fur les trave~fes les gaulerrcs qJ.Ji font le 
grillage. Tour cela ell bie.n amarre avec 
des lianne.s. C'cfr foe ce lit , ou fur ce 
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- gril qu'on couche le oo.chon fur le dos, 
"'' 8· le venrre ouverr ecarte aatant qu'il dt 

,poffihle, & rerenu ea certe Gruatio11 .par 
des barons , de peur qu'il ne fe refe.rme 
JorCqu'il vient a featir la chaleur <lu fo1 
.qu'on met de{{ou~ · 

Pend.mt qu'on aOcomtn(i)rl."1t toutes 
ces cnofes , les .Negres qui .avoien·t Coupe 
·une bonne quantite de bois le jour pre­
cedent, y mirent le feu pour le rl:duire 

U!lcnci- en charbon' & quand il f1.tt en etat I on 
le• d ont i' r le L -1 _ , 
"'" fe apporta 1ous cocaon.avec w:s ecorces 
foe. d'arbres quifervent de polJ.es, parce qu'il 

dl: expcdfement defendu de fe fervir 
d'aucun infl:rument de meralcomme .pel­
l es , pincetres, placs , affierces , cuil iers, 
fourchectes , fall.ieres , & meme de nap­
pes , ferviettes, ou femblables ullelilciles 
qui defiguereroient trnp la maniere de 
vie boucaniere, qu'i1 feinblc qu'on veut 

AtLi imiter dans ces repas. J'oublioiscle .dire, 
, f,arne d que le Ventre.du Cochon avoit ete rempli 
menr " d . d . . r fc l . 
CG,hon, e JUS e Citron avec rnrce e , p1menc 

ccra(e & poivre: parce que la d_1air dll 
cochon quoiqoe tres ·bonne & rres-de­
licate, & plus en Amerique qu'en -aucun 
autre lieu du m.onde, dl: tol1jours douce, 
&. a befoin de ce fecours ·P<>lK" etre re-
1evee. 

Pendant qude CQchon cuit, cewc cqui 
veulenc 
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veulent dejeuner le peuvtnt faire , & 16,s. 
boire un coup, pourvu _que ce foir dans 
un coiii, & que la liqueur ne foit point 
melangee' c'ell:-a- dire , qu'iJ faut boire 
le vin rout pur , & l'eau toure pure, 
:parce que ces fortes de melangt:s , & ces 
temperamt;ns cl'eau &: de vin font tout­
a-fait oppofcz a la fimplicite d'une pa­
reille vie, On permit fans con(equence 
qu'on .p4t manger, ,a, CC· premier rep¥ 
quelquesviandesqu'on avoitapportees de 
Ja mai(on ; mais d~s qu'on a touc:he au 
.cechon, il n'ell: plus permis de toucher 
.1 autre chafe. Cependant comme il n'y 
a point de regle fi generale, qui ne puiiTe 
fouffrir quelque exception, on permit 
a quelques pcrfonnes de la Compagn1e 
de rnettre de l'eau dans leur vin , parce 
qu'ccant eccore Novices dans l'OFdre 
:J3oucanier , ii y auroir eu de l'i~1difcre!"' 
tion a Jes obliger d'aborda route la ri-:­
gueur de la regle. Sur quoi' o,n. remar­
suera en palfapt c01nbien.il y a plus de 
jull:ice & de bon. fens dans cec Q.rqre·, 
que dans les aurres ot\ l'on veut q1,1e It~ 
Novices foient wuc en entrant plus par-
faits & plus reguliers que les anciens. _ 

Apres_ le dejeune chacun prit ioi,; 

1:>arci. Les .Ul1$ allerent a la chaife, lcs 
aucres amalfer~nt des friiilles de b<1~1 

. Tome I Y. K 
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ia,s.· ft~r , de cachibou , & des foug_eres, Pou't 

faire des nappes , & des ferv1ettes ; Jes 
aurres earent foin que le cochon (e cuisit 
lentement, & que fa thair fi'it- bien pe-

. ner·ree de la laulce donr le corps etoit 
Mantere "!" , f:. . J . 

ol.e cuirc Temp•, ce qu,on art en a ptqua·nt aYfC: 
~~- vian- la poince de la fourdietrc , mais fans 
· percer la peau , de peur qne la fa.uke 

qu'on a intc:ret de canfrrver ne patfat au 
rravers, & ne combat da·ns le feu. 

~and on fugea que le boncan ~toit 
cuit, on appella les Chaffeors avec dc:mr 
coups d'a-tll'l'es, qd.'on rinr coup for coup, 
C'efi la regle : car Jes doc:hes ne font 
point d'ufage dans les communautcz 
-Boucaniete, : a meftire qu· ils arrivoicnt 
on plumoic le gibrer qu'ils avoient app<>r/" 
te,& {elon fon efpece on le jettoit dans le 
venrre dn cochon qui fervoit de mar .. 
mitte , ou bien on le p:ilfoic dans une 
brochette qu'on plantoit devant le feu; 
OU il fe ·Cuifoic fan's avoir ~(oin d·ettt 
tourne, plris de quatre oa cinq roars~ 
les Chalfeurs qui n'apportoient riea 
n'en etoient pas quittes p'6ur dire qu'i~ 
n'avoient rien trouve; on leur repondoit 
qu'il falloit chercher , trouver > & ap• 
porter fur peine de la vi~. Si c'etoit de 
vieux Boucaniers on !es mettoit for le 
champ en penitence, en leur faifint boire 
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auta1!i de cou}:'5 que ~e rneillrur _C!,ulfeur 16,s .. 
avoit apporte de pieces de g1b1er , & 
cela tout de foice. La (eule grace qu'on Punition 

C· d ll.b' r. d' desmau• peur i:aire, quan on e,i: 1en penua e,; vais 

qu'il n'y a quc du malheur, & point du Cha(· 
.J 1. . d I c • tl. .J _ fcurr, rout 11e neg 1genc..t ~ms e ra.tt , en uc 

laiffer au coupable le cboix de la liqueur 
qu'il veut boire. A l'egard de ceux qui 
font encore Novices , c'efr ainfi qu'on 
appelle ceux qui affiftent pour la premie-

. re fois a ce feftin ' 4rurs penitences de­
pendent de la volonr&du matcre du bou ... 
can ; qui k'i leur impofe, avec toute la 
difcretion & la fagdfe , que demande la 
foiblelfe des Sujers qui ont peche. 

Apres le Beiudicite, nous nous mimn 
a une table fi ferme & ii fohde) qu'dle 
llC poU'IOit bran!er a mOiM quela'terte Situation 

ne tre1nb!Ar; ·puifque c'ecoit la retre tn!- d~s c?"" 
tne COUVCtte de fougeres I de feiiil!es de ~:~fc.a 
·balifier & de cachibou. Chacan rnit '.a 
·.ct>te de foi .• fes deux fourd1ettes , fon 
1coureau , fon COiii pour -boirC', a~C'C Ur{C 
·feiiiUe ,de cachibot1, , dont les quarre 
coins acrachez avec. de petites liannes hti 
donnent la .figure d'une tourtiere. C'efJ: 
la· dedan~ que chacun met la fauce, s'il 
la velit faire en particulier plus douce•t 
ou plus piqttante. Jc fis. mettre des fer-
victtes & du plin fur fa table; quoique 

K ij 
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·-rs-- ce ffit un abus : · car les vericables Bou..: 
1 

') ' caniers ne connoHfent point les ferviet• 
tes ; ne fe fervent que de bananes pour 
accompagnei leur viande • & encore 
raremenc, leur ordinaire ell:.que le gras 
& le maigre du cochon tiennent, lieu de 
pain & de viaride. 

C'efl au maicre 'du boucan cotnme 
chef de la troupe , & pere'. de famille de 
_.couper. le premier morceau a route la 
Compagnie. Il s'approche pour cda du 
boucan tenant fa grande fourcherte'de I~ 
,main gauche , & le grand couceau · a la 
droite, & le cochon demeurant roujours 
fur ·foil lie de repos , avec un petit fen 
detfous , ii coupe de grandes tranches de 
Ja thair fans endommager la 'peau , & 
les m.ec fur des fciliHeSi de balifier , que 
les ferviceurs portent a ceux qui font 
affis. On met au milieu de la table un 
grand coiii plein de la fauce :,q ui. etoi:t 
d-an$ le ventre .du cochon , & un autce 
:pld,p de jus de citron avec du poivre; thi 
{el, & du pime1,1t, dont chacuri .cornpoi 
fa facice corn me il l'e iuge apropos, Apros 
<Se premier fervice Jes plus anciens le le.. 
nnt tour a. tour pour couper &. fervir; 
&. ,enfo1 les novices qui' doivtn.t,. avoir 
appris I~ metier en le voyant pl"a1tiq-utr 
f~-levei:ir lesderniers 1 .co!lpent Jg .k.i;'l'.t'1t 
les aucres. -
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J e croi1 qu'il n'ell: pas necdfaire d'.a: 169g, 
vertir le Le4eµr. qu'un point. ellenriel 
ell:. de boire fouve1n. La r~gle le veut 
& la fawce 'y invi.te , en forte qtle peu 
de gerls font ~k~ faiites fur ce point. Ce-, 
pendant comme, l'homme eft fragile,&, 
qu'il tomberoir fouvenr s'il n'avoit per-., 
{onn~ :-pour le fai.re fouvenir de foo de-
voir , ou.poui: le cprriger; c'efl: au mair-. 
tre du boucan a. v.eiller fur fa troupe , 6c 
~u~np il en crmIV; .d'indolens , ou de. 
neglige~s qui ·~~blien.t leur devoir, il. 
cl~it ,ks repreil~re publique~ent , &· 
pour 1'e;nJt~n~\::· l~s, faire , boire dans le 
g1:and ~oii;i. q ,q~i n'efr pas une petite 
p~nit.iQ_n, car iLfaut qu'il fuit tout plein. 

Ce for dans. ces plaiftrs innQcens que 
~01:1s palTarnes la .journee avec toure la 
joie poffible. Le bon vin. qui ell: l'ame; 
du repas, ni manquoit poinr.J'en avois, 
fa:t port~r de France , de Florence , de, 
Madc~e , &.de Canarie, qui fe trouve-: 
rent Li frais au forcir Je la riviere au on. 
lei avoit mis rafraichir qu'.on euc dit 
q11'ils l:roient a la glace. · 
· N o_ns nous crouvames· vingt perfonpes 

~ ce felbn.bouq.nier, & plus de vingt 
N egres que nous avians amenez pour 
nous fervir. Le cocbon (!u'on avoic pre­
pare eccit gros ' & il (embloit qu'il 
. . K i: . 
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lf.98. divoir fuffire pour un bien plus gr~nd 

nombre de gens que rtou, n'~ions ; ce­
pendant malgre le dejeune qui avoit et~ 
:ilfez bon , on mang<":a le bollcan avec 
tanr. d'appetic que nos Ncgres n'auroicnc 
pas eu de quoi diner fans les auttes vian­
des qu'on avoit appori:ees. Lorfque nous 
fi.'\mes rerournez a la mifon , je fis fer­
vir une petite collation ' plutot pour la. 
forme que pout le befoin , apres f.aquelle 
nous nous fepar£·,nes · fort conrens des 
plaifirs innocens de cette joumee. 

11 e'1: certain que le cochon ma-ron ell: ;.~~n;0
• meilleur que le .dotndl'ique , . & que fa 

niaroos bonte augmente felon Jes fruits , OU les 
!~~'au:a- graines dont it fe nourrit; mais ces ani­
Hl.cs. maux font rares aux Illes du Ven't, &. 

fur tout a la Manini<Jue ou leur challe 
devient tousles jours rius difficile. parce 
qu'ils fe tetitent dans les monragries Jes 
plus-cfcarpees:. & dans les ravines les pins 
profondes. ob la· peine di: ·rres·- grande 
quand ii faut lts y a11er cbercher i fans 
compeer le danger d''etre mo1·du des fer­
prns. 

tls ne Tous les cochons de I' Amcrique foit 
ftl~nge1tt fauvages 2 foit domefiiques, ne mangent 
pn1nt • d' d l" d d'o,du- pomt or ures comme ront ceux e tou· 
m. tes les parties_du monde : ils ne vivenr: 

qtte de fruits , de graines a c.le racines., 
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~~ ca~m:s & . a.utres ~hofes . frmblable~. ~ 
C efi a cela qu on dott atmbuer la .d~-
1.icardfe, & la bontl: de leur chair. 

CH A PJ T RE X. 

>IAJAdiq d~nt l' Auteur' efl- lttt;ique , [on 
remede. Differemes ejpeces d' lpec.i­
fJlllnha. 

L E troifteme jour de Novembre ~ 
_ fus acraquc d'uae maladie qui foe 

longue & dangereufe. Elle comme{'J~~ 
par une h~vre double tie,ce , avcc une 
diffenteri.e viole,n·re. Au bout de fo~t ou 
hui t jours ma fievre appella encore a fon 
fccour5 des re.doublernens qui duroienc 
huit a ,Hx heures , qui m'a:1.1r6ienc in,. 
failliblemen·t emporte' .{i .le fornmeil qui 
ne rn.mquoit jamais die venir avec eux 
.n'~oit rnoderci: lour vfoler;i<;:e. Ge qui me 
faifoi t plus de peioe etoienc les remedes 
dont les Chinugiens vouloient me fur,. 
charger, & les irnportunirez conrinuel­
les de nos Peres , pour m'.obliger .a Jes 
prendre. Malgr.e la repugnance in~inci­
ble que j'ai roujours f't1e pour touces les 
drogues, i1 fallut en prendre queJqties­
.unes ' que j.e rendois auffi - tot par.c:e 

K iiij 
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• q~e mon eftomath ne les pouvoit fouf .. 

fnr; 
Ma fievre· dimrnua beaucoup au coin. 

fl}encement de Decembre, _& me quir_ra 
enrierement pendant quc:lques jours. El!e 
me reprit enfuice d'une maniere plus fup­
portable & fans rcdoublemem ; mais la 
dilfenrerie augmcnra confiderab'ement , 
& je commen~ai a devenir hydropique. 
Cela m'obligea de prier nos Pere~ de 
charger quelque autre Religieux du foin 
de nos affaires. Ils s'alfemblerent , je 
rendis mes comptes, & on elut un Syn­
dic en ma place. 

J e me fis porter au Qlartier du Ma;. 
couba le dixieme Janvi(:r 1699. le fieur 
Sigaloni dont j'ai parle au commence­
ment de c.:s -Memoires , croyoir avoir 
n:ouve la clef demon mal, & fe flatoic 
de me gukrir , .6 j'etois a portle de che-i 
lui. ~oique je le connuffe pour un ha­
bile homme , J.e n'y compcois pas rrop, 
& je croyois ma maladie mortelle , mais 
j'efperois que le bon air de ce quarrier­
la , & la Compagnie de mes anciens Pa­
roiffiens' pourroient peut-etre me fou­
lager. En effer, l'appetic que j'avois per­
du prefqne entierement , me revint, la 
fievre me <1uitta encore une fois , mais 
les remedes ne purent venir a bout de la. 
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ditfenter1e,. ni de l'enlhke qui augrnen- ~­
toit tousles jours. Apres avoir bien pen(f 
a c~ qui se~t- contribuer a ma gue~ 
!ifon , je m'ayifai d'envoyer chercher de 
Ja teinture de fcamonee • .& q1,10ique 
,dans l'erac Q~l j'etois' j'eutTe.touca~~ain.,. 
4~e de .l~ ,\(iolence de. q: r~rnede ; jele 
pris fans conrulter perronne , & c9mrn~ 
:POUJ; joiier.a quitte OIJ a double. ,· T ' 
. Ce remede 6t un etfec merveilleux ·: je Elter 

rendis une. quan.cite d,..eau {i prodigieuie ~::vet 
Jlu'en moins 4e 'J.Uatre heures ~on en,. la rei:1m· 

1lµre difparuc, ~: ii (et'??loit que j'euffe 'secan~~­

la peau .du ventre atta~hee :-1 l'epine dµ ucc. · 
:dos. Con;r,e. route ;tpparen~e je me crou-
vai 6 fort apres une ev_acuation' 4 gran-
de. que je me.promenaialfezlong-terns 
fans re(Ieutir la moindrn foiblelfe. Mais 
· ce qu'!f.y·eurde meilleur & de plus Cu~­
,pr~nanrdans_ l'qperation de ce reme~e 
.fut 9ue je ren4is deux ver$ de la. grolfeur 
du pouce • dont l'un avoit Ceize, pouces 
de longu~ur. ,, & l'..autre. l,m peu.,moins. 
Ils avpient fa tete placte' & en treffle ' 
comtne les ferpens : .. ils, avoient tout le 
corps col!vert d_e poil rouif.atr;~ , & ils 
ctoienc: fi vifs qu'ils rampoient encore 

· ~an~ la .chambre frx heures .apres queje 
les eu~ rendus. Depuis la fortie de . ces 

. infeltes ~ je me trqu v.1i ~r.es ,- bien , fans 
• .i. K v 



11~ Nouve11,u,e PoyigtJAH,e Ijf.e1 
~ fievre • fans dilfenterie, & avec un tr~ 

"• grand appeti t, 
J'ai toujours cru que ces deux vers 

excraordinaires faoient l'effer-de quelque 
poifon, foit qu'on me l'eiit donne pour 
me faire perir, foit que je l'eu'lfe pris en 
tnangeartt des truirs OU en goutari't des 
racfoes dans les bois, · 

Je m'apper~us dmx jours ,apr~s 'r-e je 
rendoi"S du fang , dont la -quanti~ qui 
s'augmenroit de jour -en jour , faifoit 
croirre mon · ;ippetit, Cda fut caufe que 
je mangeai deux · 6u · trois fois avec pea 
~e difcrecion ; & que ma dilfentetie re­
vint. Mais comme a la referve du farig 
qui ··me Jaifoit quelque peine , eHe ne 
m~empechoit plus d'agir, parce qu'eUe 
n'etoit plus a.ccompagn~ de ·fic:vre, je 

nie vis en e.tat d".aller a la Ballherre 1e 
17. Avril , p'our etre pref ent i la· lttl-uie 
des P·acenres que nous .iviors-r~nes 'de 
Rome , pour reconnoitre le 'Pere C;i­
bJffon, en qualite de Vicaire gereral de 
notre Congregation,& de Prefet A pofl:o­
lique· de nos Mifficms. 

Je demeurai clans norre Convent du 
Moiiillage jufqu'au mois de Septembre, 
~ue je fus oblige de rerourner au 'fond 
S. Jacques , pour defervir b Paniiife 
de Sainte Marie:, -qai manquoit ieCtd. 
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J e m'occupai pendant ce terns-Ja a CQIJ- 169, 
duire not re Bariment. M.i maladie I _/1);. • 
la mort de deux de hos M:u;:ons Fran-
~ois' avoient .ed: c:;iu(e qu'il etoit alle 
fort lente.ment, J e le prelfai alors du 
mains autant qne mon mal le pouvoit 
permeme : c;i.r ii conrinuoic tp11jours. 
& ii etoit caufe fel0n 1es apparences pa,i: 
un uke.re que ces vers m'avoien.rfai,c dans 
les imefiins ,_qu'il n'ecoir pasai(e de fer,. 
mer. On m'obligea OU phlrot 011 me con .. 
traignit pa,r force de pre11dre plufieurs 
remede.s , auffi inur.i les, qu'ils erojenr de 
mauvais gou:e fans recevoir aucun foi'ila,. 
gement, 

Le fieur de la Ma.rtiniere Medecil!l 
enrrerenu par le Roi , arriva de Franc.e 
en ce terns - la ' & ~ppor:u .une partie 
,c;l'Ipecac1:1anha qu'il vou!oir .veiidre aulu 
i:ber, que ceux qui le fireoc connoirre 
ies premi.::rs en Eurf)pe. N0nreSuperfrur 
v.ou!oit abfolumcnt GJ.Ue je pr~ffe ce re.;. 
mede, & ne me donooic .point de repos 
la. ddfus ' j' etois enfin pret de ceder' 
for(que J'appris que la propriere de ce 
:ftmple eroir de faire vomir : je vis bi.en 
a1ors qn'il ne me convenoir point du 
tout, de forte que je refofai ab{olumenc 
cle le prendre , refolu de garchr moo 
.anal ~ cane qu'il plair_oit a Dicu aie.c 

K vj 
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i6n d'autant moias de peine que je relfentois 

• 1eu de douleur, & que-cela ne m'empe· 
choit pas de vacquer a mes affaires. . 

Cependant ayant appris qu'une cer­
taine femme de notre ParoiJTe guerilfoit 
infailliblement le flux de fang , je la fus 
trouver, & la priai de me donner fan 
remede. Elle me fit faigner & purger, & 
puis je commen<;ai a le prendre. J e ne 
doutai plus de ma gueriion' des que je 
vis que man efi:omach ne le rejettoit 
point. Cependant je le pris neuf jours de 
fuire , fans qu'il produisic l'effer qu!i;l 
avoit COUtume de prodt,1.i.re le deux OU 

troilieme jour a tous ceux qui s'en ecoient 
fer vis. Ma Medecine en pan,t etonnee, 
& ne f<;avoir a quoi amibuer ce man. 
quemenr de verru ; rnais je Ja raJTurai en 
lui difant que je me fmrois beaucoup 
mieux , & qu'il ne falloic pas s'allarmer > 
parce que mon mal erant inverere > il ne 
falloic pas s'eronner fi le rernede ne pro­
tiuiloit pas fon effet auffi promptement 
'J.ll'il avoit ~ccoutume. 

J e continuai done a le prendre. le 
Iendemain qui eroir le dixieme jour , je 
commen~ai a relfentid'dfet de fa bonte-, 
pui(que je ne fos point oblige de me le­
ver pcndauc la nuit comme je fai(ois or­
<hnai1ement cinq o:! fix fQis, & [quvenc 
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hien davantage. J e fus enfin eiuierement ~ 
gueri le douzieme jour. Pour plus gran-
de ff1rete , je conrinuai i le ptendre, 8' 
a garder le meme l'egime encore fix jours, 
ce qui me guerit {i parfaitement, qu'un 
mois apres j'erois meconnoiffahle rant 
j'etois engrailfe. 

Ce remede con.6Jl:oit en des raclur,.es Remede 
1 
d'une plante qu'on appelle mahot-cou- ~lm;;~r 
:fin pour la difiinauer de plulieurs aucres la diar-

1 . b I d r rhee &. tc p anres , qu1 portent e nom e cou1m. flux de 

Celle-ci approchc heaucoup pour la fi. fang. 

gure de la feii1Ile a celle du mabot or­
dinaire done j'ai parle dans ma premiere 
Pattie, excepte qu'dles font bcaucoup 
plus petites ; le bois de cetre planre dl: 
fpongieux, fouple, liant , foible & pref-
t:JUe incapable de .fo fofttenir lui-t1Jeme .. 
des qu'iJ cft parvenu a deuX OU trois Defcdrl• _ _ ption LI 

pieds de hauteur , ii jette beaucgup de mah?r­

branches qui i;'encrelaefent clans les h~l~ couhn·. 

liers ou ii cro1r ordinairement, fan ecor• 
ce efr verre, mince , & alfez adherence 
au bois qui ell: gris. Cetre plante produi'.t 
de petites fleurs j1unes compofees de cinq 
fi..iiilles , au milieu defquelles naifient de 
petirs bouto_ns de la groefeur d'un pois 
_beriife.z de petirs piquans crochus qui 
s'attachent aux habits fi facilement, quc: 
ciua.nd ils font meurs ils fe detachenF d~ 
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leur branches au moia,d,re Couffle de vent, I(,,,. 
011 pour pe11 qtion ies touche, & s"acca­
cheot par rout. 

Les racines de oette plan re font en alfez 
,grande quandre , ellflS Cont 1ongues' a 
·peu pres comme les cerci6s , & de la 
conGfrence de celles de periil; elles pa~ 
roiffent grifes forf.quoo ks ·tire de terre, 
mais d.es qu'eltes font lavees & nettoyees 
elles font fort blanches ~and elks font 

Compo- en cet etait > on ks gratte OU rade dou­
licion <Ju Cement aV.CCUO Comeau jlifqu'ad qu'on 
remede. f_. • , I ' . '.l. J 

"tult arnve vers e ceJ:J,tre qm or ruue & 
dur , comme ,cclui d'une racine de per!il. 
On le jecre comme inurile. On prend 
\me ;bomie •poigeee de ces raclures que 
l'on fait ~i:iiJlir <ians une chopine de 
lait J a un feu loot , & en les remuant 
faas.ceife; elle-6 k dilfolvent, & font a la 
iin une efpece .de booillie. On y r:1n Ji 
on ve1:1t un peu de S~cre & de Cane] le Y 

qui n'y fervent -de rien , mais aufli qui 
n'y peMvent nuii:e ; & on prendce boiiil­
fon aprcs ·qu\{ a ete coule a travcrs Ull 

tinge fin. Ges raclures ne changent point 
la coulettr du lait , & ne Jui donnent 
d'autre gotH: <'{tie cdui que lui donneroit 
un peu de farine de froment. Le Sucre 
& la Candle, quand on y en vet1t met­
ue, ne fervent q_u'a le rendre plus ag.s-e~~ 
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ble. Je croi cependant qu'H vaut mieux 149, .. 
s'en paffer , parce 1uc te Sucre & la Ca-
nelle, quoiqu'en petite -quantite ne laif-
fcnr pas d'echauffer, & c'eft ce qu'il fauc 
evicer fur routes chofes dans ces forces 
de maladies. 

On p~nd cc r-emede trois fois par 
~our. J e le pr-enois de grand ma tin apres 
,que j'avois Jit la Mdfe. Je mangeois 
trois heutes apres tav'flir pris, mais feu­
tement -des viandes roti-es ou g1:illees,, 
fans potage , ni fa'lttde , ni froma-ge, l'l'i. 
.fruits' ni ragouts 'Ol1 autrc chofe OU il 
put y aroir-aes epiceries. Tr-m'S .he1.nes 
:apres ce 'l'epas je preoois le fecond boiiil­
-lon. Au ;bout de trois ou quatre henres 
je foupois comme r~v:ois dine ' & je 
l'renoi~ le -rrei'fieme -en1111e mettarit.iu Hr. 
·-C-e remecJe tr~ .Gtnple, comme on voi-r, 
-ai[e a prenche .& fort ll'louri1fant m'a fi 
~en gueri 'qne dept1ifl:e ·terns-la ·je n'ai 
reffenti auc11ne atta:qu~ de diffenterie, 
rii de lilu-x de fang. 

Ily a une autre e·&.ece de coufrn dont Secondci 
't' - . . e pcce ,le 

·toutes les hayes des .B'affeterres des Hles ,,.c!i:1. 

fonnem,pli"eS , qu-i a l·es foiiUes en ma-
niere d'fo:tlf:ons tie la'la.rgeur d'une pieci: 
ae trenre fols. ·Sa tige ttl: plus forte que 
ceUe clont je viens de·parler , elle s'eleve 

. jll'f q1la trC>is OU quatre pteds de ·hauteur 
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~ ,ipres quoi elle,a. ab(o1umept befoill cl'.!.; 

,.,. tre fourenue-, auffi s'entt;elf!Jfe:r-elle. dans 
rous l<ls~a~bres <JUi fond fa porter,. So~ 
boqtqfl elt tres·petit, tour COL!Verc de pe".' 
tires ~pines, par le 1J!oyen de1quelles i1 
s'attache a rout ce qui le touch_e. 

Feiiilles On. di-c: qJ.Je c;es fc-iiil!es fechces &, re-
de coufin duites en np[ldre prifes dans du buiidlon feches - r·- . . , 
r~u., I" pa autre li_q1:1eur le poids d'un Ecu, 8' 
~,flenrc- .meme de deux Ecus ft le mal efr opinia-ne. 

ne, gueriifent la di£fenrerie. J e n'ai point 
f~it l'experience. de ce _rernede. 

Troifie- · 1. I~ y a upe troilieme. etpece de. coulin 
me efpe, ,plus granqe ·qµe la precedence ' o~ en 
;~ut _t.r.ouve de feptma huit pieds de haut.~Son 

l:corce eft grife, unie, fouple , peu adhe,. 
.nnse, Elle f~ kve auffi facilemenc que 
.celle dll: m.ahot" .& on . .r~mploi'e aux me­
.am ufa.ges , c'eft-~7diI"e, a faire des cot­
:ues .. I;.e·l;,o~s _qu'elle c_ouvre efi bl~nc., 
leger,. aifo a-fe1ec~er ~n eft ca!fant &~e 
nul ufage ;q~~ pour .illumer du feu-, fa 
feiiille eil: longue de cinq a !ix pouces., 
fur-rroi.s a.quacre pouces de large, 9en­
~elee par, les bords • veliie , & prcfque 
auffi piquanre _que les Qtties , elle finit 
en poince, & elle efr d'une couleur verte, 
brun.e par - deffus , .& beaucoup moins 
par -deffous. Ses fleurs ne viennent ja­
nuis feuks~ mais plulie11rs joinces en~ 
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femble comme un bouquet , elles font ,69,. 
:compofees de cinq feiiilles , qui etant . i 

ouverres de route leur longueurlforment 
une efpece d'eroile, le milieu-efr rernpli 
de perirs fiJetS OU etamines , d'un beau 
jaune dote. Le pill:is fe change enfin en 
un perir bouron rour rond , garni de pe-
tites epines_ alle:z: longues & crochues > 

par le(quelles il s'attache aux: habits & 
--aux: cheveux des paffans, & fur tour aux 
pails des betes qt.ii en font quelquefois 
routes co werres. Ce bouron renferme 
de peri res graines ovales , unies , plus 
plattes d'un cote que de l' aurre, roujours 
«;oup!ces & accollees deux a deux, de 
couleur grifatre & alfez dures, 

On pretend que le foe de cet arbrif':' 
feau ell: bon pour la dilfencerie , il eft 
cercain qu'il ell: ftiptique. 

L 'ecorce broyee & appliquee en for­
tne de cataplame fur les ulceres qui (ui. 
vent ordinairement l'epian, les dechdfe 
& les guerit en allez peu de terns. 

La quatrieme efp~e de coufin dont ~arrie. 

j'ai connoilfance a les feiiilles de la figure:• •it· 
de celles du pedil , mais beaucoup plus coufin. 

grandes, la plante a peu de force , & ne 
s'eleve gueres a plus d'un pied & demi 
de hauteur , les fruits de cetre efpece fon,t 
longs comme des. fers d' aiguilletces , 
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~ vdus. & done J'extremire.eft garnie de 
1 9,. petites epines crochues , qui s'actachent 

a rout .ce qui les rouche. 
Les &iiilles infufees dans l'eau chaude 

font une teinrure du meme gout & odmr 
que le The , & peu.t - erre de meme 
Yertu. 

L'Ipecaooanha di: .de tr-ois fortes, 
blanc , gris & noir. Nous avons dans 
t'8utes nos favannes des demc premicres 
efpecesen abondance. la tt-0ifiemequ'on 
pretend etre fa meil'let1re ' nous man­
que J peur~erre parce qu'on ne Ia con­
note pas: car de s'imagioer qu'dle ne fe 
tro11ve que for les mines d'.or qui font 
aux enviroAs de Rio Geneiro , ou r1· 
viere de Janvier ancienne Habitation 
des Fran~ois au Brefil fous le Tropique 
du Cancer, & q11'un homme n'en peat · 
recueiUir qu'une doozaioe de Uvres 'Par 
an > c'efl: une fable OU U11 p,rerexte pour 
la vendre plus chere. Qu'elle foit meil­
leure qu.e les drux autres efpeces ' c'eA:­
~-dire, que fon operation foir plus prom­
pte , & fon effer plus dangereux , c'ell 
dans quoi je ne dois pas enrru , puifque 
ce n'dl: pas mon metier ' & que crux 
qui fe melent de !'employer conviennenc 
que l'lpecacuanha blanc on gris ell plus 
doux, 8r: que les femmes , les enfans, & 
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ccux qui foot d'une comple!Kion foible. \G 
doivent s'en fervir pr.eferablement au n .. 
noir. done !'operation ,efi: pl,Us vive, plus 
forte, & plus dangereufo. 

Monfimr Reyna.u Ingenieur General 
de la Marine etant venu aux Illes en 
1701. avec M. dela Baul.aye, pour voir 
l'ecar du pai'~, & tracer ks Fortifications 
qui y feroient necdfaires , fit connoicrc 
cette plan re a M. Auger Gouverneur de 
la Guadelouppc qui me la rnontra. Sa 
ftiitlle rll: roncle • dentelee • d'un verd Jpm• 
b ~ h , d · . cua11ha 

run, tac etee e perues porntes rouges. blanc ~ 

elle eft rude , parce qu'eUe ell: convene &ris. 

d'un petit du\fet prefque imper.reptible, 
piquant a peu pres comme les orries. Ses 
branches courenr & rempent fur la terre 
fanss'elever,leur ecorce qui di: alfez min-
ce di: d'tm rouge obfrur, le bois efl gris 
QU blanc, fpangieux, meUalfe, flexible, 
en alfez grande quantite ' & garni de 
beaucoup de friiilles. les fleurs font blan-
ches, cornpofees de cinq friiilles avec un 
petit bouton , qui produit des bayes 
brunes. qui renferment Ele petites femen· 
ces en fonne de lentilles de couleur jau. 
nacre, <lures & ameres. 

La racine eft Iongue, meniie, noueii(e, 
& de la couleur de fan efpece, c'eft- a.­
dire, blanche ou grifo. 
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~, ,L'effet qu'elle ptoduit/~ ~ faire VO.;.j 

mir une bile acre, dont l ac11fo corromp~ 
Jes alimens 1 & excorie les· inteftins~ apres 
CJUoi i[ relferre par ure oFeracion ·qui lui: 
efr paniculiere. Ce font ces deux diofes 
propres uniquement a- l"I.pecacuanha qui 
le font reg:udcr comme le remede le plus 
Cpecifique qu~n aic·encore.rtouve p:mr 
b diffenrerie & le flux de fang, & qui 
durera felon Jes appard1ices ju(qu'a ce 
qu'on rnette que1que; nouveau fimple a 
la mode qui eclipfe cdui-ci,, commdl 
ell: arrive a rant d'autres ' done .a peine 
on connoic a prefent; le nom , quoique 
Jans le terns de leur vogue on-ne parlat 
par tout que. de leurs vercus, & des eff.:ts 
miracu'leux qu':ils produifoienr. ·-,b!" 
-· J e n'aj point ete dans le pa"is qui pro.., 
duir feul, a ce qu'on dir , le veritable 
I pecacJariha , ainfi ~e que j' en vais dire, 
dl: fur la foi d'aurmi. ·:d)r ::> 

·n L'Ipecacuanha brun ou noir cominc: 
on le v.-oudra appeller _ales friiilles alfe-z 
femblables a celles de la parieraire • 
p.nintues aux deux exrremirez , parta­
gees par une nervure. d'ot\ forcent plu­
lieurs rameaux, elles font d' un verd brun 
par-detTus. plus pales pir. delfom , char­
nues, molles , & couverces d'un petir 
duvet rude, Les fl.e.irs qui fortent a coce 
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du peJi01le qtii foiitient les foiilles font ~ 
par bouquets de dix , douze, ou quinze • 
enfemble , elles font compofees de cinq 
petites feiiilles blanches , & d'autant d'e­
tamines de meme couleur ; au[queUes 
fuccedent des bayes d'un rouge brun, 
"<}ui font remplies d'une pu\Fe blanche 
qui renferme de petites graines ou femen-
ces dures , de couleur jaunacre, de la fi-
gure dc:s lentilles. 
. La racine ecaht tiree de terre doit Prepm• 
..._ r h' ' l' · b , , S , tiun d,e etre tee ee a om re , & non pas au o- 1a racinc. 

lei!. Lorfqu'elle e.ft nouvelle & fechee 
'comme je viens de· dire , elle ell tres-
amere , & elle picotte la langue par fon 
amertume; c'eftcequi faitqu'onla croit 
chaud~ & feche au fecond degre. 

Elle produit les mhnes dfets que Jes 
deux aufre~ efceces , mais avec· plus d'e 
force & de promptitude , &. par conk:-
quent plus de danger. . 

On prend une dragme ou deux de 
cette racine , on la pile , &. on la met 
en infufinn pendant une nuir-,. dans du 
vin mele d'egale q11antice d'eau. On la 
paffe par un linge apres l'avoir un peu 
fait boiiillir fur le fou & on la donne 
ainfi au malade-; 

I\.dl: certain que cette radnc: & qum-
1iicc d)aucre{funples qui \'iennentdel'A~ 
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tnerique pto9uiroient roujours les me--: 
mes effecs , comrne ils les produiioienc 
lorfqu'on a commence a s'en fervir J fi 
on les avoit auffi bans & auffi recens 
qu'on les avoic pour !ors , & que ceux 
,qui Ies ordonnent , ou qui les prlpa.tent 
n'y voulutfent mettre rien de lrnr inven~ 
tion, & s'en t.e11ir a la premiere recette; 
rnais a force de changer I~ maniere de 
Jes accommoder ' & a force d'etre gar­
tiet daus-leS' Boutiques fans chre renou­
velez, ils perdc:nt rout leur fuc & leur 
vertu, comme ii ell: ai~ de voir, en les 
goutant ; & les differences manierc:s de 
les preparer' achevent de les garer. 

Cerce plante aime les Jieux humides., 
& ne ~eut point em: culrivee. On :i 
remarque que celles qu'on a culcivees dans 
des jardins , n'avoit prefque aucart~ 
verm. 

Jean de Laet dans le quinzierne Livre 
c3e fa DefcriFti-on des Indes Occidetua­
Jcs Chapirre~dilC- huitieme -~ for menfioo 
d'unc plaflte qu'il appelle Igp€caja ou 
Pigaia qui guerit la dilfenrerie. II dk, 
que fon tuyau efi haut d'une demie cou· 
dee • & fa racine de meme longueur 'ii 
die , qu'elle ne pro<luit qt1e quarre ou 
cinq fruiHes de forr mauvaife odeur. Qye 
fa rt.cine erarir pilee & laifile wie oriit 
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clans l'eau au feraiii, 

1
& paffee enfuice ~ 

par un tarn is , & donnee a un mala de, 
le purge d'une maniere, qu'elle arretc 
en merne- terns Je flux de Ventre. 

~oique cetre Defcriprion ne con­
vienne pag rout-a. fait a l'Ipecacuanha • 
f aime mieux croire que c'dl: la meine 
chofe J mal expliquee' & mal nommee. 

C H A P I T R E X l • 

.Ajfajfinat commis a la Martinique. Pu. 
nition & mort tres-chrfomne de l'af­
Jalfin. 

P Enda:nt que' je demturois au M'oiiil .. 
lage pour rerablir ma fante' & faire 

tr.availler au Batimenr de notre Con­
vent , ii arri,va que le· Jeudy 25. Juin 
eunr forri de la Maifon an peu avanr le 
jour, pour mer,rre mes O(,lvtiers en be. 
fogne, j'entrmdis du bruit dans une rnai. 
fon qui eroi r vis · a · vis de n&m Eglife. 
l\ curiofite m'en fir approcber de plus 
pres pour voir te que c'eroit' & cortune 
je connoitfois le Mairre de la maifon, 
je ne 6.s point difficulre d'y entrer ayant 
rrou-ve la porte de fa Bottique ouverre., 
Je fus furpri& d'entendre. qu'il tornboit 
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-;--- quelque · liqueur du plancher , doll(' 
1 !J9· quelques gouttes tomberent fur moa 

habi r. J e Cortis pour voir ce que c' eroir~ 
& je fus bien e~onne quand je vis que 
c'eroit du fang. qui continuoit de com­
ber a travers le plancher. J'appellai le 
Maitre de la maifon , & un jeune horn. 
me qui Iogeoit avec lui depui& quelque 
.terns, a qui j'avois donne les derniers 
Sacremens depuis douze a quinze jours ~· 
parce qu'il avoit ere attaque de la ma­
ladie de Siam. Mais voyant que perfonne 
.ne me repondoit, quoique j'entendiife du 
remuemenr dans la chambre , je ne dou­
rai point qu'il ne fut arrive quelque 
meurtre. C'eft pcurquoi j'appellai tle 
rios Negres pour venir avec moi. La pre­
miere penfee qui me vinr , fut que le 
Maicre de la maifon , qui ecoir fore bru-
tal • & fort fujet au via , avoir tue le 
jeune homme qui logeoit chez. lui. Cec 
homrrie s' appelloi t Croi_{fan c. I l et9i r de 
Paris , fils a ce qu'on difoir , d'un Chan.:. 
delier demeuranra. la Poree Saice Denis 

:All'a!li­
nat du 
nornmc! 
Croif­
fa11t, 

aux trois Croiffans. 
J e monrai doucement a la chambre • 

& l'ayant trouve Cntre·OUVerte, je VOU• 

lus enrret ; mais je fus repouife atfez ru­
demenr par ce jetine homme , qui ferma. 
la pone fur lui au veroiiil , & Jui ayant 

dcmande 
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El_emandc d'ou venoit ce fang qui tom- ;;;,: 
boit du plancher, il me repondic, que ce 
n'etoit rien. Jeconnus alors que je m~e-
coi.s trompe • & qae c'etoic Croiffan·c 
qui avoit ete affailine. Comrne je l'en .. 
tendois encore fe remuer, & (e pfai11dre 
je dek,endi-s , j'appellai du tnonde , &. 
ayant fa.it ap.poner une pince de fer, ;e 
fis enfoncer la porte, afin de voir fi le 
blelfe feroit encore en erac de recevoir 
quelque affifia11ce fpiriruelte ou corpo-
_rdle. Nous trouv£mes le jeunc homme 
a demi ,Vetu ~ Couche dans fon lit~ qui 
faifoit (emblanc d'avoir peur que nous ne 
fuffions venus pcur le tuer , cormrie on 
avoit cue Croi1fanc , a ce qu'il d-ifoit. 
Nous le decouvrimes enfira renverfe fous 
des matelas , des chaifcs & des cables,qui 
~xpirnit, tellemenc meurtri, & defigure~ 
quecel;ifa:i.foiit horre~r. 

On faifit le jeune homme On renaar­
.qua qu•il avoic la nailfa.nce des angles 
toute pleine de fang, ee q_ui ayant donn~ 
lieu de le faire dechauffer, en vit que fes 
pieds,(es jambes, & fes genoux en eroienc 
cous remplis ;, & comme ii lui mapquoit 
beaucoup de \:heveux d'un cotes on s'ap .. 
per~ut que Croiffant les tenoic dans fa 
main. Cet affaffinat dont ii etoit facih:: 
.de cpnno1t~e, !'auteur nous furprittOUj:. 

'/"om1 I Y. L 
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I6!]6, car ce Croilfant eroir un homme extre• 

mement robufte & vigoureux, qui au­
roit mis en piece~ dix perfonnes comme 
ce jeuoe homme, qui n'avoit que dix­
neuf ans , d'une complexion fore deli­
cate, & qui ne faifoit que relever du mal 
de Siam, qui l'avoit reduit a l'exrretnite, 
On rrouva dans un coin de la chambre­
le marceau done il s'etoit fervi pour com­
mettre ce meurtre ' il etoit tout rouge 
de fang, ce qui ayant donne lieu de cher~ 
cher l'epee OU le poign,ud , donr il pa­
toi!foit plulieurs coups dans le corps d11 
mort , on trouva enfin un coureau enfan­
glante dans la pailla!fe du lit ou ce jeune 
homme couchoit , qui for reconnu par 
un des affiA:ans 'pour -erre celui-la memo 
que ce jeune homme lui avoit emprunt~ 
deux jours aup.i.ravant , & qu'on lui 
avoit vu aiguifer la veille avec beaucou!l 
de foin, 

Le cadavre ayant ere vifite par Jes Chi .. 
rurgiens fut trouve blelle de vingt- rrois 
eoups de marteau & de coureau ; & le 
jeune bomme ayant ere conduit en pri­
fon , on lui fit fon proc~s. 11 m'envoya 
p,riet de l' a Iler vo~r , j' yfos ; ii me conra. 
tout le detail de fa mauvaife action' & 
me dit, qu'il l'avoit niee au Juge' & 
qu'il etoit refolu de ne u confeffer j" 
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.mais. J e lui dis , que la defenfe etoi t de ;;;; 
,lroit nature! , mais que fon crime ctoit 
(i clair, qu'il ne me paroi!foit pas qu'il 
y euc aucun moyen d'echapper la mort: 
.en le niant' & qu'ainfi il eroic oblige de 
l'avoiler , pour mettre en repos la con­
foience des. J uges , & pour faire con.­
noitre, qu'il n'ivoit ete confeille, ni aide 
.de perfonne pour commettre ce meunre. 
Comme le proces. etoit en etat, il fut 
juge le lendetnain , & cnfuire conduit 
au Confeil, ou fon jugement fur confir-
me, & lui renvoye au Fort S. Pierre 
pour etre rompu vif, & puis .etrangle 
devant la maifon ou il avoi·c commis le 
crime. 

Je ravois difpofe pendant qu'on in­
firuifoi t fon proces ~ faire .une confeffion 
generate , & je 1ue fervis des deux jours 
qo'il demeura en .prifon apres fon juge ... 
ipent, pour la lui_ faire faire. ll envoy.a 
cherdicr le Juge & le Greffier. & leur 
dit ' que quoiq_u'il n'eut jamais avoiie 
qu'il etoit l'.11uc-eur du meume de Croi(­
fant, il. l'av-Oiioita prefenr, & leur con­
fcffoic qu'iJ l'avoit commis feul , fa~s 
l'aili.Ll:ance, ni le confeil de qui que cc 
fut; qu'il y avoitete portc par lacrainte 
que C:roHfaoc ne ~k ve~?re a. vii pri.x: 
'3.Uel~~es !.llat£h.Jadifes qu 11 avo1t , COll\z 

~ " L ij 
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...-- me il l'en avoit menace, pour fe payer 
I69fl· de ce qu'il lui devoit pour fa nourriture 

depuis qu'il etoit chez. lui ; qu'il avoir: 
attendu eiue Croilfan~ fut bien endormi, 
apres s'etre retire fort card & fort ivre; 
qu'il l'avoit frappe d'abord d'un coup de 
Jnan~au dans fa temple, & d'un aurre 
c<,up fur le front ; que Croilfant l'avoic 
pris par l~ cheveux , mais que ~omme 
il eroit etourdi de ces deux coups ' ii 
avoir eu le mns de lefrapper d'un coap 
de ~p'litCil,U dans la gorge • & de tous Ies 
autres ~ups dol}t on l'avoi t trouve blellc. 
Le Greffier ecrivircetteconfeflion for foq 
Regifrre, & la. fir figner au coupable. 

Je me rendis de grand. m.uin a 14 
prHon le jour qu'il devoir erre execur~, 
pour pa.lfer la journee avec lui. le Geo­
lier ayant quelque affaire en Ville me 
pria de fermer la pq~te de la prifon aprcs 
lui, & de la lut ouvrir quand ii revien­
droit. Les autres prifonniers eroient ren:.. 
fermez ?ans les chaµ-ibres ; de force qu!= 
je me rto~vai feµl avec ce jeune homme 
alfts fur I.JO bane dans -la cour , ii eft vrai 
qu'H a·yoic ies ~rs aut· pie~. tl me vine 
en pen(ee de le faire fauver ,·puifque j'm 
trouvois l!occalion fi favorahk·; J e le lui 
dis en merne-tems > & je l'avertis qu'ii 
µ'y ivoit poiµt.tle tems a perdre a ~ !!:l~ 





r 
de car aa:u, '1 m 
ecfaury done 
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s'il vouloir s'aider , je l9i donnerois le !(,,,. 
inoyen de fc cacher chez de mes amis 
jufqa'a ce qu'on put le faire-embarquer. 
Je lui montrai le marreau & le cifeat1 
paur fe -deferrer ; & la clef qui eroit a, 
la pone; 11 fe mit a refver, ~ je voy<Jis 
qu'il emit combattu ent're ce que je lui 
prop?fois ~ & ce_ qu·!~ fe fe;11toir_ infpirfi 
de faue. A la fin JC m 1mpat1enta1 voyanc 
qu'il ne prenoit point de refolution ; je 
lui dis que Jes m6,mens ecoient precieux, 
& qu'en pareille occafion il n'y avoir pas 
tant a deliberer. Mais fa repoafe me for-
prit encore plus que fan ctime n'avoit 
fair. Mon Pere , me dit-il , je vous re .. 
mercie de '7otte bontl: , vous ne me con ... 
noilfez pas comme je me connois; je fuis 
narurdlement mechant ; j'ai comrnis un 
grand crime , & quoique ce foit le pre. 
mier, Dieu qui perm,t qu_e Ja Jufike 
m'en cb~tie , me fair comprendre dans 
ce moment qu'il vaut mieux<J.ue je fouf-
fre la tnort pourl'efacer, en ayant autanc 
de r_egret qu'il m'cm infpire} prefent, 
que de me mettre en danger de n'avoir 
pas ce -in&me regret quaed j'en aurai 
cornmis un aucre p~ut-ecre plus grand, 
· auquel mes mauvaifes inclinations me 
porrenr. J'admirai la {orce de la grace 
dans ce jeune .homme -, & je _palfai avec 

L iij 
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;;-;:- lui le rdle de la journee a parler de 

9 Dieu. 
L'heure du fupplice etant arrivee , je, 

l'y accornpagnai. 11 fe mit a genout de­
vant nocre Eglife fans qu'il y fut oblige 
par fa Sentence • n'i que je le Jui euife 
in(pire , & aprcs-avoir demande pardon 
a D ieu de fon crime , ii le fupplia de 
vouloir recevoir la peinc qu'il alloit fouf-

Mon frir pour Jes pechez de celui qu'il avoit 
~hrcrle,n. rue. Il me pria enfuire de demander par-
11e d~ d I • ' I 17".fl. d li.lfaffin,. · on pour 1.u1 a tous es 2mn:ans u mau-

vais exemple qu'il hmr avoir donne • Jes, 
avertir,de fe rendre fages a fes depens, & 
leur demander quelque part dans leurs 
prieres. Il monta apres cela fur l'echa­
faur, fe mir a genoux , fe reconcilia 
encore une fois' & apres que je lui eus 
donne la derniere abfolurion il fe de~ 
pomua • s'ecendit rur ta croix ,_ & rec;ut 
Jes coups avec tant de confia1:1ce , qu'it 
ne dit jamais autre chofe pendant ce 
tourment que deux eu trois fois le nom 
de Jefus d'une voix fort moderee. Je 
levai le mouchoir que je lui avois jette 
fur le vifage lorfque le Boureau le fra­
poit' & l'ayanr exhorte a former under­
nier acte de contrition, & de confiance 
en la mi[ericorde de Dieu , pendant que 
le Boureau defcendoi t fous l' ech:ifau t pour 
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J1etrangler, il leva les yeux au ciel quand 169,. 
ii fen tit les premieres ecreinres de la cor-
de, &. Ies tournanr enfuire fur moi d'une 
maniere pleine de douceur, ii expira com-
ine un predefiin6. J e dois a voiier, jd 
<}u'apre~ un {i grand crime , fa mort ne 
lailfa pas de toucher tres - Cenliblement 
tousles affill:ans, tous plenroienr, le J uge 
tneme , & le relle de la J ull:ice fe reti .. 
rerent avant que l'Execureur commen~it 
a le fraper' perfonne n'ayant le courage 
de voir tant de contrition , ram de re-
1ignatib11, & rant de fermere clans llll age 
fi tendre. Je voulus m'acquitter de ce 
que je lui avois promis , & le recom­
mander aux prieres des affifi:ans , mais 
les larmes ayanr bien-tbt l:touffe le dif-
cours que j'avois commence , je fuivis 
tout le peuple qui entra clans l'Eglife 
pour prier Dieu pour Jui. 

J e l'enterrai au commencement de la 
. nuit dans n&tre Cimetiere a cart de celui 
qu'il avoit rue , & j'aurois eu de quoi 
garnir de linceuls tour. un H0piral ft 
j'avois voulu recevoir tous ceux qu'on 
m'apporra pour l'enfovelir. 

II s'appeltoit Louis***· Il eroit fits 
d'um Marchand de l'EvecM de Nantes, 
ou ii avoit des parens riches & affez con­
fider.ibles. 

L iiij 
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CHAPITRE XII. 

)1:;mbre e~traordin11ire de fair a la Ma.,-. 
tinique, Mort de plujitur's Religieu:I(, 

J E ne f<rai q:ndle Efoi!e avoir paffe: 
fur la Martinique cctte aonee, mair 

() n'y avoit jamais v& un tel dHordre, 
& un ft grand nombre de fols. Beaucoup 
de gens fans fievre ' & fans auc:un autrc 
ma) apparent curent des- tranfports au 
l'.erveau , perdirent le jugement , & fe 
mi rent~ c·aurir Jes rues ou. ils faifoienl! 
)Uille extravagances,. . 

Un d'eux etant venu fonner a Ja porrc 
«le norri; Convent , le Pere Cabalfon 
nacre .S:aperieur qui fe trouva dans la 

:f!:11:u~e
1 

falle, alla lui ouvrir. Ce fol qu'on ne 
dun ro, ·IT'. • l J . d 
& d'un c:onn01no1t pas encore pour te , u1 e-
tii~os manda s? n:~ro~; P.~ 1.e S~pe_rien_r , -~ 
ilcux. ayanr f(iu qu· il l eto1t, 11 Im d1t; JC er~, 

EJue vous .etes alfez homme ~e bien pour 
defirer d'etre Saint, & comme je vous 
aime, je fuis venu expres ici pour vous 
tuer , afin de vous faire martyr ; & en 
difant ces paroles , il rira un grand cou:. 
teau de fa poche. Le Pere Cabaffon qu• 
a'afpiroit pas fi haut , & qui fe conten.-
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toit de mourir Confeffeur , lui ferma la 
porte au nez , qu'il baricada par d-el. 
riere. Merler, c'etoit le nom de ce fol> 
fut fort fcandalife de ce procede ' & dir, 
en fe rerirant, & remecranr fon couteari 
-dans fa poche,cet homme m' a l?ien rrom· 
pe. Je croyois qu'il avoit envie d'etre 
Saint, mais puifqu'il en a perdu l'occa­
fion , i1 ·ne me trouvera pas coujours 
d'humeur a lui procurer l'honneur du 
.marryte , ii vien_dra dix fois me le. de­
mander -avant que je le faffe. 

Le meme fol.etant venu le J.endemain 
dans la Sacriftie lorf que je .me deshabil­
lois apres avoir die la Meffe , me die, 
qu'il avoit un avis a me donner , qui 
:croi t , que ii je ne difois pas la Meffe 
,plus v1re , ii m'apprendroit a Ure. Ce 
compliment ne me plut point du rout~ 
il eroit arme d'un gros baron ' ferois 
feul avec lui , & il en a.iroi t mangl: 
;quacre comme moi. Je crus qu'il falloit: 
.joiier d'adreffe poor me tirer de ce mau­
.vais_pas. Ah,MonGeur. Merleduidisje., 
,il y a long-tfms q_ue je cherche l'occ3-
.fion de vous donner a dejeuner ' je vous 
ai obligation • il nt faut pas que vous 
m'~chappie2. aujourd'hui ,. . & fans lui 
donner le terns de me repondre , je le 
pris par la main comrge pour le condui.11e-

L v 
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~ au Convent; rnais en p1ffant par l'am:-
1 

99• lier ou etoient nos Taille.urs de piw:e,. 
je lui fis dot}ner un dejeHne de coups de 
regle , dont il eut fujet de fo fouvenit 
pendant q uelq ue terns. J e fis enfui re mes 
·plaintes a la: JuG:ice , qui fir enfermer 
fept ou · hui t de ces fols , qui auroient 
cnfin caufe du d~fordre. 

Il y en avoit deja eu quelques - uns 
ciui s'etoient noyez , d'autres s'etoient 
bri(ez en tombant du haut des arbtes & 
des falaifes, ou ils etoient monrez pour 
s'exercer a voler en l'air. La prifon & le 
baron en rendirent quelques-uns un peu 
plus fages , & entr'aurres Merlet ; qui 
oepuis ce rems-- la ne voulur plus venir 
chez nous, & lorfqu'il me ren·controi-t 
dans Jes rues , il rebrouffoir chemin, 
<>u: bien H entroit dans- quelque maifon 
pour rn'eviter. 

Il y euc le Chirurgien d'un Vailfeau 
trui ne fur pas fi heureux. Son Capitaine 
le voulur faire mecrre · aux ters pour ar­
rerer le cours des extravagances qu'il fai .. 
foit a tOUS momens ; i} s'echappa des 
mains,de ceux qui Ie tenoient ~ & fauta 
,ah rner ; mais il eut le malheur de rom­
her aupres d'un puiffant Rt>qui-en qui It 
re~ut un peu plus difcovrroi{emenr, que 
la .Baleinc ne rei;t.1t autrefois le Prnpbece 
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Jonas: car il lui emporta la tete, & au- 16 9 

!J 
roic enm.foe le refte du corps,fi des Ma- ' 
telocs qui eroient Jans une Chaloupe ne 
l'~n euffenc empeche. 

La petite verolle fucceda a la folie; t.a pe,ire 

11 - , h . N , d II vcrolle 
e e s acrac a aux egres , ont e e em- & 1r mal 

porta UU treS • grand nombre , comme de. Sia~ 

II · 1 l' , , d emoor-
C;' e avo1t emporte annee prece ence rentbeau. 

quantite de fetmnes blanches. coupd de 

L I d. d S. r mon e. 
a·ma a 1e e 1am recommen~a 1es 

ravages plus forcement qu'elle n'avoit 
encore faic. Entre un tres grand nombre 
de gens qu'elle emporra; ceux qui forent 
les moins regrertez, furenc une .troupe 
de Commis , qui eroient venus avec 1m 
nomrne la Bruneliere, habile homme, s'il 
en fut jamais dans le metier de Zachee. 
Ils avoient amene une petite Fregatte 
pour courit autour- des Hles ' & empe-
cher que perfonne ne put faire le Com-
merce avec les Errangers, quoique felon 
le bruit commun , ils n'cuifent pas Je 
fcrupule la deffus , quand ils pouvoient 
le faire pour leur compre. Comme cela 
n'accomn:;1odoit ni les Franc;ois , ni les 
Etrangers , deux Batimens Anglois ou 
fe difans tels , la rencontrerent fous la 
Dominique, lui ii.rent une querelle d' Al­
lemand , & la maltrairerent beaucoup. 
Cela joint au mal de Siam debaralfa lcs 

L vj 
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1~ Hies de prefque tou~ fes G~mmis ~ _qu~­
. ' 9 que trop tar-d : car 1ls av0'1ent de1a fa1t 

plus de mal, qu'on ne pcurra peut ecre 
pmais en reparer. 

Les Ordres ReligieµX- qui ent des 
Millions aux Illes, ne forent pas exempts 
des fondles influences. de certc anneer 
Ourre pluiieurs J'efuites qui mourur.ent 

Morrs de du mal d.e Siam, a la Martinique & a Ja, 
plu!ieurs Guadeloupe , le Superieur de leur Mif-
:itere, !~- fi , C fi , ffi'l d 
.tu.ices. 1011 a. ay.enne ut crou t: ans un<; 

piece de Cannes ,.ou le feu s'etoit mis par 
~ccidenc. Son zele pour le bien de fa 
Compagnie I' emporta· ii loin, que quan& 
il voulut fe rctirer, ii ne fut plus terns~ 
La fumee l'etouffa. On le trouva meme 
pn peu· gril1e ,-ren.anr encore fon Crucifix 
entre fes hfas. G'et-0it un hornme d!une 
tres-grande piece' & qui meritoir un 
1neilleur fort; mais·on va au cieL parrou· 
1es fortes de voyes , pourvu que D ie11 
llous.trouve prersquand ii nous appelle. 

J'ai oublie de marquer en fan li~u 
q.u'on.avoit pris po1feffion de la panie 
;F.ran~oife qe Saint Chrifrophle vers Ies 
feres de Noel de l'annee precedente. Les 

, Men Carmes Chauffez·de la Province de Tou­
~;;;:;:' rain.e y avoient une Habitario~ tanr a 

ClUX qu'a leurs Creancien, qui avoirere 
nunee comme ks aucres pendantle lo.ni-
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ten1s que les Angt
1
ois e?~voient ete mat- 169,)• 

tres. Les Carmes erabhs a la Guadeloupe 
y envoyerent un de leurs Religieux pour 
prendre polfeffion de Ieurs Terres , & 
~onferver leurs droirs ; mais celui- ci 
.ayant trouve l'Eglife , le Convent & fa. 
cu.ifine entieremenr ruinez , en con~ut 
rant de douleur , que le mal de Siam 
l'ayant atraque dans le meme-rems ' il 
ceda a rant de mau:x' & mourut en tr es-
peu de momens, 

Les Cafuci111s eurent leur part de ce Capu,i?' 

cefaftre commun. Ils avoient un de leurs a.ffaffine. 

J:>eres a l'Hle Saint Ma:rdn , qui eroit un 
l,on perit hQmme, autant de mes.amis 
qu'on le pouvoit erre. II Ce broUilla avec 
un Cara1be libre nomme Loiiis , qui le 
fervoir par amirie depuis ~Hez fang-terns, 
& les fuites de leur broiiilleries forent fi 
terrihles , que le Caraihe lui ,oupa fa 
gorge. Les Habirans hant venus le ma. 
tin pour enrendre la Me!fe , furent fort 
forpris de ne voir ni le Capucin , ni fan 
(;araYbe. La curiofire en ayant porte 
q.uelques-uns a regarder au travers des 
rofeaux qui pali!fadoienr la mai(on ,. ils 
appar~urenr le Capucin eteQdu pal? ter-
1e • on enfon~a la porre , & on i:rouva-
EJUe ce pauvre Religieux avoit reelle-
ment la gorge coueee, & plufu:urs. 3Ulo! 
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--;-- tres bleffnres. Comrrie il etoir evident 
1 

99· que c'etoit le Carai'be qui avoit fair le 
coup, on_k·_c?e~cba avectout le foin pof;. 
fible, ma1s munlement. Ce ne fut qu en..; 
viron un an apres, qu'un Cha!feur trouva 
Jes reftes de fon cadavre au pied d'un 
arbre 01Y ii paroiffoit , qu'il s'etoit pen­
du ; du mains y avoir-il encore un bout 
de Corde attacbe a une branche au-de£Ius 
du cadavre. On rrouva dans le centtedes 
branches un fufil , & quelques aurre~ 
chofes qu'il avoir volees au Capucin. . 

Le Pere Cafimir J urelure· Vicaire 
Pro.;,incial des Reli~ieux de la Charire, 
s'en alla en l'autre ~onde d'une maniere 
:iulii fonefte que la precedence , quoique 
toure ditferente. Il faifQ.ir faire un de. 
friche dans Jes rerres qu'ils ont au Mor-

. Reli ne-Rouge de la Martinique , afin d'y 
rt~~a~;° planter des Cacoym. 11 cut envie de voir 
te c,rafe. l'effer qu'un tres. gros arhre qu'on abbat­

toit feroit en tombant. Les Negres qui 
y travailloient & un autre ReHgieux 
plus experimenre que lui , lui di rent hien 
des fois de changer de place , & de s' ap­
procher du pied dd'arbre, ou ii y a toO· 
jours mains de danger que dans tout 
·autre lieu : il ne jugea pas a propos de 
fuivre leui-s confeils , & demeura ou il 
etoic j l'atbre tomba enfin , fa curiolite 
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fut fatisfaite , mais il en porta les nou-~ 
velles en l'autre mon~e , car ii en fenrit 
tout le poids. U ne des groffes branches 
ae cet arbre ayant artrape. en pa ff ant ce-
]ui · derriere leqoel ce curieux s'eroit 
pofte • le renverfa par terre , · & l'aifae 
en tombant le renverfa auffi , & l'enrerra 
ft· bien qu'on fut plus de deux heures a le 
chercher ; & quand on l'ef1t decouvert 
& retire de deffous cet arbre ' il etoit 
1".!llemen'r brife,qu'il fembloir qu'on l'eut 
pile dans un morcier. 

Pour nous qui ctions demeurez les 
derniers a nous reffenrir de ces malheurs~ 
nous ne fumes pas pour cela les plus mal 
parragez. Le Pere Efiret qui m'avoit, 
fuccede dans Ja Ch,uge de Procureur· 
Syndic de Notre Miffion de la Marti­
nique fe bletfa gricvementen tombanuJe 
cheval ) & comme c'eroit aupres <le fa 
riviere , & qu'il faifoit un J)rage epou- le syn. 

venrable de pluye ) la riviere en fe de- rl,c d_es 

b ,J 1• " , I · I Ja obins or4ant , enrrama a a mer , qm eut a ere noye. 

civilire de le reporter fur le rivage OU 
on le trouva le lendemain marin. Ci, 
malheur arrivaleJeudy au foir 2.6. No:.. 
vembre. 

11 y avoit environ trois femaines qrie 
favois quittela Paroitfede Sainte-Ma6e.,, 

I pour venir defihvir celle de la Grande-
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169?, A~ce. 
1
en. attenda~t qu; I~ Rel_igJ_eox 

qm en etott nomme Cure p.it ~rnve de 
la Guadeloupe , ou je devois aller pren­
dre le foin & radmimftrarion de notre 
temporel. Le P~re Eftret koit. venu 
chez tnoi chercher rtois cesr ecu_s que 
j'avois re~u _pour le compte de norre 
Maifon d'un Marchand. de la Baffe~ 
terre. 

Pendant que nous -cHnions le terns fu 
tnit a la playe , qui augmenta de telk 
forte, qu'il n'y avoit aucune apparence 
<Ju.i-1 put s'en rerourner au ,Fones Saine 
Jacques. J e fis tout ~e que je pus • pour 
le.retenir ~ coucht:r , & n'en pouvant 
venir a bout y je le fis accompagner par 
un grand Ntgre, pour l'aider a paffet 
Jes rivieres. II s'en fervit feulement pour 
les cleux premieres , c·dl a dire, la ri­
"Vie• du Lorrain & la riviere Mace~ 
apres quoi ii me le renvoy.a. n trouva 
au Bourg do Marigot quelqurs Habiraos 
de Sainte- Marie , que le mauv ais reins 
empechoir d'aUer plus loin, qui le pref­
ferent ·cres-fort de s'arreter avec eux, 
p:iais il n'y eat pas moyen : ii voulut 
continuer fon voyage , & conne fon 
ordinaire, il fai(oit marcher fon cheval 
fi doucement , malgre la groffe pluye 
qui combo-it, qu'un de ccs Habitans dit,, 
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qli'il Cembloit qu'il alloit a la mort ; a ,1691· 
quoi un Officier repondit vous avez rai-
f.on , aCTi'.'irement ii fe noyera en paff'rnt 
quelque rivicre 1 & fi nous parrons de-
main de bonne heure , nous trouverons 
fon corps au bord de la 1ner, Ce fut une 
veritable prophetie : Gar cet Officier 
nomrrie Monfieur de Survilliee alors Ca.; 
pitaine d'une Compa:gnie de la M,uine _. 
qui · etoit fon ami _parriculier , & qui 
avoit fait toUS (es eforts pour l'empecher 
de conrinu.ar foo malheureux voyage ; 
etant parti le lendemain matin- du Ma­
rigoc pour s'en rerourner crrez lui a Sain­
re-Marie, crouva les Negres de Notre 
Habita.tion, qui enlevoient le cor~ que 
la mer avoit rejette for le bord de l' An-
~e , & il eut la bonte de m'en donner 
avi.5. 

Comme le Pere Eflret n'avoit perfon ... 
ne avec lui. on n'a pu f~avoir au vrai 
tomment la chofe s'ecoit palTee. Son 
cheval qu'on trouva taut felle dans la. 
favanne faic croire que le Pere eo etoic 
tombe, en clefcendant le Morne par un 
endroit fort rapide, ou ii avoit coutume 
cle paffi:r pour abreger un peu fan che­
min J & que le c'oup qu'il avoit a la rere; 
l'ayanr ccourdi, il etoir demeure dans le 
ruiffea.u, duquel on remarqua la glt!fade-
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--;--- du cheval ' & qu'il y avoit ere fuftd..; 
I ~9· que, ce ruilfeau s'etant deborde ravoif 

enrraine dans la riviere ; qui n'en etoit 
qu'a huit ou <dix pas, & la riviere dans 
lamer. Cette more me couch1 beaucoup: 
car c'eroir un fort boo Religieux , & 
quoiqu'il n'eur pas rout- a- fait les talens 
necdfaires pour l'emploi dont on l'avoit 
charge , il y avoit lieu d'efperer qu'il les 
acqueretoit .avec le terns. Nos Peres me 
prelferent beaucoup de rompre· Ies en­
g~gemens que j'avois pris a la Guade­
Joupe , & de rtle charger encore une fois 
du foin d~ norre temporel a la Mardni4, 
que. Jene crus pas le devoir faire ; au 
conm'ire' j'ecriv

1

is pour prelfer le depart 
du Religieux qui me devoit relever ~ de 
cra.inre que la complaifance paur mes 
amis, ne m'engageat de nouveau dans Jes 
ernbarras du Fohd Saint Jacques. On 
trouva le fac OU eroient les rrois cent ecus 
dans des brou{failles au bard de la ri­
viere, ce qui conrribua a confoler un peu 
noue Superieur de la perre de Con Syn­
dic. 



Franfoifes de t .Ameriqut. 2 5, 

C H A 'P I T R E X l I I. 

'/)1 la f ;,mit/e de Mefficurs de IA 
Gu11rigi11e, 

M Onlieur qe Survillil:e dont j'a1 
J.. parle dans le Chapitre precedent 
cfr Creolle de Saint Chdtl:ophle. Soo 
nom de famille efi. la Guarigue. 11 eft 
fils du lieur de la Guarigue 
premier Capitaine Colonel de routes Jes 
Milices de Saint Chrifrophle. 

M. de la Guarigue etoic Parifien,d'u­
ne famille conGderable par fon ancien­
nete·, fa Nobleffe, & fes Alliances. Ses 
parens lui firent prendre le parti des ar­
lnes l:ranr encore fort jeune , comme le 
partage ordinafre des cadets. 11 fervir etl 
cerce qua Ii cl: dans le Regiment des Gar­
des, qui etoit en ce terns-la l'ecGle de Ja 
jeune Nobleffe. Il y fot pendant Gx Hept 
ans, & fe rrouva aux Batailles de Fri­
bourg, de Mariand:i.l , de N orlingue, 
fous le Marechal de Turenne. & a quel:.. 
ques Sieges qui fe firent en Flandres & 
en Allerriagne, depuis l'anlilee 1642. ju{:.. 
qu'en I 6 + s. que la Paix conclue a 
Munfter encre la France, l'Allemagne, 
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-;;-- la Suede , & les autres Puiffances J(f 
1 

!), Nord, lui donnant peu d'efpeiance d'~ 
tre ava11ce , parce qa'on fit alots une 
grande reforme , il revint chez lui po~r 
fe retpettre de frx Camp_agneS'confecut~ 
ves qu'il avoit faites ,,dans Je(quelles ii 
avoir eu le malheur d'etre blelPe rrois fois 
tres . danger·eufement. Son Oricle le Com· 
mandeur de Raucourr qui l'aimoit. cruc 
que l' Amedque Jui (eroit plus favotable,; 
ill'equipa, & J'envoya a fem ami inrime 
le Bailly de Poincy Lieurenant Geilerai 
des Ifles Fran~oifes, & Seigneur parti­
culier de celles de Saint Chrifiophle, 
Sainte Croix:; Saint Martin, & Saint 
Barthelemy , a qui il le reeommanda 
comme un jeune homme de grande efpe­
rance , & fon neveu. 

i.e merite perfonne1 du fieur de la 
Guarigue plut8t que cette recommen­
dation, lui acquit bien. tot l'efrime du 
Bailly de Poincy : ii le prit en affed:ion, 
& voulut fe charger du foin de fa for­
-tune. Peu de mois apres qu'il fut arrive, 
jl lui donna une Compagnie de Milice~ 
n'y ayant point alors d'aurres Troupes 
dans les Hies. 11 l' employa dans toutes 
les expeditions qu'on fit contre les An­
glois pour ks chafier de l'Hle de la Tor­
tue dont ils s'etoient ernparez, & contr-e 
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les Efpagnols • fur· lefquels on repric -;-­
Sainre Croix qu'ils avoienr enlevee aux 

I j,,., 
Hollandois; & en diverfes :umes enrre-
prifes qu'on fie fur eux , tanc dans le$ 
Hles, qu'en Terre fome -jufqu'a la Pai:,: 
de 16,S.o. ii i'acquit beauco·1p de gloire 
& de reputation dans touces ces occa1"' 
lions , done il ferpit trop long de r.apppr-
tet le detail. 

M. de Poincy voulut enfin le fixer & 
ncablir. n lui fir epouler une des filles 
du fieur de Roffignol Offic1er des plus 
.conliderabb, & des plu$ richt'.s de l'l lle, 
done une aucre 6.lle eponfa enfuice le lieut; 
.de Poincy neveu du Bailly de ce nom. 
Et pour donner au tieur de la Guarigu~ 
un rang au-deffi1s de tousles autres Of­
~ciers , & le mercre a la cece de routes 
les Troupes, & Jui en donner le Com­
mandement , il donna le .titi:e de Com­
l'agnie Colonelle a ceUe que le lieur ·d\;: 
la Guarigue c.ommandoit depujs _quel­
,ques annees • qui etoit une des quatrn 
du' Quarrier de la Baifeterre • /k.-fi nom­
breufe, qu'dle feule pouvoit patfer po.ur 
un R.eg'il:lJent , pui(quroq y a (ouyent 
~ompre' plu~ de neuf c~nt hommes, ~0111-
me il eil aife cle le juftifier paf les Rollef 
·,le ce terns--U. Ce fut a.infi que le Ba.my 
pc J?pinqr d~mna k Cpnµ11an_q.~m~i: sl~ 
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~ roures les Troupes de fon Gou_verne-
1 !JIJ• ment au fieur de la Guarigue qui n'avoit 

au,. de!fus de lui, que le fieur d~ Pointy 
Neveu du Seigneur de PUle, qui l:roic 
Gouverneur particulier : car on ne con­
noilfoir p0int encore alors dans les Hles 
les Lieutenans de- Roi. 
- Le Bailly de Poincy etant l'!lort vm 
la fin de 1660. Je Chevalier.de Sales qui 
lui fucceda , eut les memes egards pour 
le fieur de la Guarigue; & comme il le 
connoiffoir pour un hoi:pme egalement 
prudent & brave , & qui d'ailleurs-eroit 
le premier Officier de fon Gouverne ... 
menr , il lui <lonna toure fa confiance, & 
ne faifoit rien fans le confulter. 

Tout le inonde convienr que ce fut 
le lieur de la Guarigue qui empecha que 
Jes Anglois ne forprilfent le Chevalier 
de Sales , a la faveur des Concordarg 
d'une parfaice Neum1lite qu'ils avoient 
lignez rout recemmenr.11 connoifloit leur 
geniea fond,& f'ravoit qu'ils nevoyoient 
qu·avec une extreme jaloufie l'l:rat Ro .. 
ri1fanr de la Colonie Fran«roife de Saint 
Chriftophle , & qu'ils .memoient tout 
en ufage pour la detruire, lors qu'ils croi,. 
~oient le pouvoir faire. Il avertit le Che .. 
valier de Sales de ne fe point fier a leurs 
b~lles paroles 1 & ayant f~C1 par11es ~. 
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te1ligences qu'il entrecenoic chez eux, 1 G.9S 
Jes meCures qu'ils prenoient , il engagca. • 
M. de Sale_s de fe mettre en etat , non­
feulcmenc de n'erre pas furpris, mais de 
les attaquer • des qu'on s'apercevroit 
qu'ils vouloient commencer la Guerre, 

Pour bien enrendre ce que je vais dire 
<le cette Guerre ou le fienr de la Guari­
gue s'efi: acquis crop de gloire ponr ue 
lui pas rendre la juftice qui lui ell di'.'1e., 
il fauc (e fouvenir de ce que j'ai di t dans 
la Prfface de ma prerniere l'arrie, de la 
firuarion de l'.IOe de Saint Chriilophle, 
& de la maniere done elle ea parragee 
,::ncrc les Fran~ois & les Anglois. Je le 
repeterai ici en dcmx.mots pour la com­
Jnodite du Lell:eur. 

L'Ifle ell: divife~ en quatre Quartiers. 
La pointe de. l'Eft , & celle de l'Ouetl: 
fonnent les tdeux 0!:_1aniers Fran1:rois, 
Les Cotes de 1'10.:- qui regardent le Nord 
& le Sud font Jes deux. O!iarciers 1\r,­
glois. La petite riviere de la ·Pentecote 
a.u Sud-Sud. Oueil: fepare le ~arder de 
la Balfeterre Fran~oi(e, de la Balfetert,"e 
Angloife. C'eil: le QEartier principal & 
le plus confiderable des Fran~ois , la re­
fidence du General • le Siege du Confei1, 
l'endroit du plus grand Commerce: i! 
"I ivoi~ qn~ p~cice Ville•~ un f 9r~ qD1 
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. n'a jamais valu grand chofe , & qui a 

' 'roujo.urs ere fort neglige' la bravoure.de 
noir Infulaires leur ayanc tot1jours ten11 
iieu' de murailles & de forterdfes. La 
·11:ivi~re de Cayonne a l'EllNord-d'Eil: 
fepare la meme partie Fran~oife d'ave.c 
ia partie Angloife , qui ell. au Nord, & 
qu'on appelle la Cabefterre Angloife. 
Celt dans cette pa.rtie Angloife qu'on 
rrouve la ravine de N ideton ou a Ca­
,brirtes, & le ~artier appelle Jes cinq 
Coinbles , e!Ie- peut avoir troisJieues ou 
.environ de longueur, & fe termine ~ un 
Cap & · une Ravine aupres de laquelle 
ks Fran~ois ont une efpece de Fortin 
appelle le Fort Loiiis. C'efl a cet endroit 
que commence la Cabell:erre Fran~oife, 
qui regarde le Nord, d'environ trois 
lieues & demie de tour , & qui finit a 
un autre petit Fort lirue a la pointe de 
Sable a l'Ouefr ou commence la Ba(fe .. 
.tetre Angloife. Les Anglois- one auffi un 
petit Fort en cet endroit > mai~ leur For~ 
·t:ereffe la plus confiderable ell: a une lieue 
.ou enviren de la pointe de Sabfe au lieu 
appelle la grande Rade. On la noinme 
ie Fort Chatles. Les deux Q!tartiers 
Anglois, c'efi: ·a· sire, celui de la Ca­
bell:erre & de la Baifeterre fe communi-
13.ueat par un chemin quils ont pmiqu~, 

~\J 
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!a produifoic. On die que depuis que les 1 ?Dll 

Hollandois qui (<,nt rnaitres de ces Pai's, . ' 
ont delfeche les Marecages & donne ~arum · 

J ~ .le la rer-
cours aux eaux crouritfantes qui gatoient re ferme 

l'air' on n'ell: plus ft fujet a cette mala- ;:;s\/;: 
<lie. Les Carai'bes s'en mettent moins en pi~R,, 

peine que nous ne fai(ons en Frarice de la 
petite verole: ils fe gueriffent fort faciie-
ment , du moins autant qu'il eft poffible 
<i'en guerir ; mais ils font un mi!lere de 
leurs remedes , qu'il n'efr pas facile de 
penerrer. . 

Ambroife Pare ,dans fon Traite de Hifbi!le 

Chimrgie , rapporce' que de fon tems ,aporree 

d . b · d p . £ . par Am• · eux Jeunes ommes e ans ayant a1t brui(el'.i-

un voyage en Italie, entre plufieurs cu- t!, 

riofitez qu'ils rapporterent chez eux , fe 
chargerent d'une bonne proviGon de Ct°t-

te maladie, qu'on nommoit alors la pe-
Jade , parce q u' die faifoi t tomber le~ che-
veux de ceux qui en etoient arraquez. 

C'ell: a elle a qui l'on doit !'invention O . , 
J P ' ' ' d' b d fi rr~ine oes erruques , qu1 eto1ent a or l_tles Par, 

fimples , qu'elles ne confifroient qu'en ruqucs. 

que1ques cheveux que l'on coufoit grof­
fieremmt autonr d'une calotte de cuir 011 

de lai'lle , dont ceux qui avoient eu la pe-
lade -fe couvroient la tete, en attendant 
que leurs cheveux la pu!fent couvrir. Si 
les gens de ce terns.la revenoient a pre~ 

Tom~ I'-: Q.. 



;tt Nouve,1ux Yoy4ges AUX ljlet· 
fen_c, n' auroient" ils pas lieu de croire quer 

17oo. tout le monde a eu la pelade, puis qu'ils 
ne verroient pref que plus perfonne qui 
n'eut la tete enveloppee d'une Perruque. 

Quoiqu'.il en. foit , cette maladic 
~toit pour lor( 6 nouvelle en France , 
bien loip d ·en venir, qu'il ne s'y rrouva 
aucun Medecin lli Chirurgien qui vc,u­
lut; '.OU qui put CDtreprendre la guerifoa 
de ces deux jeunes gens • deforte que 
leurs parens furent obligez d'avoir re. 
«ours a l'Ambaffacileur de France a Ma­
drid', pour obtenir du Roi d~Efpagne la 
p.e-rmiffion de faire- ~er fur fes Gallions 
ce~ deux rnalades ·a Saint Domingue , 
afin de les meme entre les mains des In· 
di~ns pour les faire traiter. 

1tem~de _ -Ils y furent en effet, & le Prl:lidenr a 
it:ns In· q.ui ils ecoi~nt puilfamme~.~ recomman­
pour !'.E. dez , les mtt chez une v1e1lle Indiennc 
pian. pour les guerir. Cet Auteur rapporre • 

qu'elle ne lrur donna jamais aurre chofe 
que de la tifanne compofee du bois de 
gayac & de !guine. Elle ne prenoic pas 
1'.econ:e du·gayac, comme on fair a pre~ 
f~or ; ma-is le ccrur des jeun~ arbres 
qu'elle mertoit en perires pieces , & 
qu'elle faifoit boiiillir atrez long. rems 
dans de l'eau avec la fguine. C'eroit 
cmc decolbon qu'elle leur faifoic boire 
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t1l~5 qu'ils eroie11t fevez' :ipres quoi elle 
lJes menoit au bois, ou a fon champ de 
mahis , oil elle les faifoit travailler juf..; 
'C!}u'a leur ex,irer la foeur la plus copieu;o. 
fe. que l'on put anendre. :Lorfqu'.elle les 
voyoit·dans Cet etat, die Jes faifoit re .. 
pofer au Sofeil·, & leur, donnoit a man~ 
cger des viandes feches; c'dta dire' ro~ 
ties & houcannees,, & point d'aurre 
boilfon que de la ti'1nne de gayac. m 
pa«oient ainit Jes journees :a travai:ller ,a 
foer, & a hoire,de la tifanre; elleleur,en. 
fai loi t €~t'ore hoir.c arriplemein 11iv~ntcle te 
couch.e,i& lest:ent>ittres-chaudemem pen:. 
i.iant la nuic. Ellcdes guerit de cette ma• 
11iere en affez peu de terns , & les renvoya 
auffi corirens:d;e!Je , qu'dle le fur d'eux • 
a c.iufe des babio.lles q,/ils lui· donne .. 
t~ht; a·pves cepend.ai1c qu'elle [,e fu.r beau .. 
<:aup otfenfee. de ce qu'ils Jui avoiem of­
fetr. de !'or & cfe Fatigenr pow; fon:pa.ye'°' 
menr. 

No:s-£araibes ohfer.ven6encote·au jour­
d.'hui ' a peu pres :, la meme mcr,hod4:· 
pour triihn:i ~X: qui on~ cerre maladie.· 
"'Iris les· foot foer , & boire quamire de 
atte iifanne.liOh dir qu'il__s; .:, metrent. 
qnelq'l!leS autres, Gmples ' qu~ils ne veu--· 
lfnt pas devouvr:ir, & I es frortennveo 
,une .efpece: d,'onguent. qui fans leur exci"'! 

Q ij 
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3r4 Ni,ewe11ux r.'oy4gis au.« ljte1 
lfOO. ter le fl~x de b!'ucbe , . comme le _Met~ 

.cure , fa1t le meme effet, & fans ta:nt !l.e 
ri(ques ni de peines. J e ne f~ai pas 14 
com-pofi tion de cet ongu.e.nt , peut - erre 
l'aurois - je :appris ; ii f avois demeur~ 
plus long~tems avec.eux ~ c.ar i1 n'y a i:ien 
<font on ne v-ienne .a bout'. chez eux .avec 
la patience, fargent & l'eau-de-vie. 

U me femb!e-avair dit, que les enfans 
'Les l 

c:reolles Negre~ qui nai.llent dans 'Amerique , 
~ont. ru. font ii fujets a 1' Epian , qu'on peut . dire 
Jets.a 1'1 • . .I • a: 
,Pian. que ce -mal :i1eur v1ent auru com.mupe-

ment que la petite .verele en fram~e. 
Lor(qu'ils en font atteinrs dan.s leur en­
fance , on les guerit auffi facilement que 
ii c'eroit la galle ; mais .quand ils font 
dans un age plus avance , _c'eft-a- dire .. 
a quinze· OU feize ans. le danger ell: pluS: 
grand ,· fol" tout lorfqu'ils n'ont pas /;re· 
{ages :du cote des Negreifes, & :ilors .on 
,.e,R: oblige de les faire paffer par les reme­
th:s dont on fe fert en_ Europe. 

Je ne·~ai fi cela ~ient de la neceffite 
qu' on croi t a voi r de ces remedes, ou de, 
f avarice de nos Chirurgiens l' qui ferpient: 
fort fachn qu'on ne fe forvir.d'emc' ni -
de _leurs d,rogues , mais- il.-me femblID 
.qu'onJes' tpOl.!lrroit trairer de la meme­
maniere que nos Caraibes fe trairenr 

I 

'iui coute _peu 1 ~ guerit auffi infiilli~ 
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Mem'etit qu'on peut en g~erir~ D'_ailleurs ~ 
quand ces malades fet01ent obl1gez de· 
paifer quelque te.ms avec les C~rai'bes, 
OU d'~ller a, la, peche de la [Oitue, ces 
temedes qui font plus-dou:,q mains cheu 
& 'plus alfurez , · ne devroitnt -- ils pai 
~re prefered1 ceux de' nos C hirurgiens 
o'Europe. .. . 

Un Officier de Miffillipi , hotnme le 1tem,. 

fiepi: a~ ~an.teii'ille, CreoUe de Can_ada. t!uv~~:s 
m a affine que les Sa,uvages des· envir~:ms d.e Milll~ 

a~ ceue grande riviere\ font fort fujets a: ~1
£>

1
~ 

l'Epian , patce qu'outre qu'ils habitent: 
des er1droirs affez rrtal fains , ils font 
ttes-libercins, & fon addonnez·aux fetrf-
rues. Leremede done ils fe fervent pour fe' 
guerir, ell: tout-a- fait exrra:ordinaite, k 
feroit' c'::rever a coup fm: tout atltre qu~ 
des ·Sauvages. Apres )qa'ilde fonr pt1r .. 
gez tres-violemment deu:t ou·rrois fots ~ 
ils fe-couch~nr tous · 1mds for. le fable·> 
dans ·un tietl o~\ rien ne l'eur pui:lfe don-
ner de l'ombre , & demeurenc ainG ex-
pofez au Soleil , depui~ qa'i-l fe· ltve Juf-
qu'a ce qu~il fe couche, afin que fa cht-
reur attire tout le venin ,- & c:onfume rou-
tes les mauv·aifes humeuis qu'ils oot dans: 
le corps, Ils prerendtnt aprcs cela erte' 
gueris. Je le veux croin-. Je fou_haire'-' ... 
fOfS pourtant- que quelque CurieuX frc 

Q.iij 
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1700• !-'experience de <:e remede, afin d·acmrell· 

le public de fa bonJe.ou de fon inurilite-. 
J.e voil.;i. comme on me l'a enfeigne. II dl. 
yrai qu'H four erre -patient ppur (uppor~ 
ter une (elle operat~on , fur tout-d.im u11 
l.?.ai'.s comme ce!ui-1a, o,ii.-_les Moufl:iques 
& lr;s Maringoins.Jeuls (ont :eapables de-

fnmd faire mourir un homme: mais ii faut di­
! Pj':;0

• re a leur lciiange, qu'~ls fonr d'unehra­
sauvm, voure &.,d'une fe,rmefe l r.~ute epreuv.e: :,r,mr. il-s fouffrent les tollr.mens Tes. plus cruels > 

&. bravent la morr la plus .affreufe 2 avec 
~ne inrrepidite qui n'a point fa pareilJe ~ 
~ ils fonr G e9rertz, qu'ils polfedenr·ces 
qtJalitez bien plus excellemmenrque rou­
tes les autres Nations ,, qu'ils.-les regar• 
d~.r.toutes com..rne in6~unenr au- dellous 

L}fi~nge d~eux; deforte que fa plus grand~ Jgij~n~ 
l~nncnt ge qu'its donne:nr a un E1,nppem., qu'il!J 
;~:ngm. 9nt vii ,J-aos les occalions faire des actions 

cl'une valeur finguliere, cfl: de lui dire ,. 
Ya, tu es un h~mme comme moy. 

. Avant que les Europeens le fulfenrer:i. 
la peme bi' d ) 111_ , ·rr • nrolle 1s ans es 1"1C$ , on ay conn_owo1t 

inc, nu~e poin~la petite verole: ils l'y 01:.it apponfe-
aurrefds , h d l'E. . ''I . shcz 1es en ec .1nge e . p1al) qµ l ll Y ont trou-. 
Cmi'bcs, ve. Cette nµladie fait quelquef9is: de 

grands ravages chez nos Car.f1bes. Com~ 
me ils ne la coni:loi(fent ras . ils n'ont 
pas de remcdes eout la. gued.r. Un Chi-
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-turgien Europeen for allez tcelerat p:iur .1-:;;;;, 

en faire mourir un tres-grand nombre ' . 
. • r. 'I •·j J d Malice par un mauva1s come1 qu I cur onna. d'u 11 c0~,. 

Ces Sauvage~ eunr venus lui demander rurr,ir11. 

comment ii falloit trairer cette maladie ~ 
il lenr dir, que des qu'elle parniffoit de-
hors , ii falloit faire baigner le malade 
dans une riviere bien froidc , & qu'ils 
verroient que la verolle di(paroirroit 
auffi. tot. Ces pauvres gens le firent ~ & 
ii en mourut un grand nombrc. Ce fut 
tm vrai bonheur qu'ils ne s'appm;urent 
pas de la n1aliae de ce confoil ; car ii eft 
certain qu'il n'en falloit pas davantage 
pour leur faire reprendre les arrm::i-, --& 
recommencer une Guerre dont les Col~ 
nies n'ont point du tout befoib. 

J'ay explique dans an autre lfot C(j!11' .. 

menr on enrerre les morts. J'appris perr­
danc man lejour a la Dominique, que 
quand le Maxtre d'uo Carb~r vient a 
_mourir, on ne l'enrerre pas dans un coi11 
du Car~c comme Jes "aucres, mais rout 
au milieu , apres quoi tout le monde 
abandonne le Carbet, & on en va fainr 
un aurre dans un autre lieu, fans quc per­
·fonne penfe jamais a revenir loger OU s'e­
tablir dans cet endroit, J'ai recherch:e· 
:wee foin la raifon d·une ceremooie ii 
umaordinaire, fans avoir pu dccouvrif' 

O iiij 



~6-8 No11ve11.11,x Poy11ges.11ux }Jlcr 
aurre chofe , fir.on que c etoit une cot't,; 

t7,0o. rnme immemoriale chez eux. 
J' aurois bien folilha·i re voir les cere­

~eremo·. monies qu'ils font: a la nailfance d:e Ieurs :~eran~:' enfons, donr la principale dt une rerrai­
pour _leu~. te & un jeune trCS· aufrere de rreotc OU :~r:;.r quar.mte jours qu'on fait obferver au 

pere de l'enfant. Mais n'en der,laife l 
ceux qui ont ecrit certe particularire > 

cette ceremonie ne fe prati.que qrie Pour 
le premier ne ; autr~ent les pauvres ma­
ris qui ont cinq ou fix femmes paurroierlt 
s'atren,,dre a jeuner plus de Caremes que 
ks Capucins. Les Caraibes & les Fran­
cois aui font parrni eux > m'ont a!Ture 
que c·es ceremonies ne rega.rdent que le 
premier ne, s'il eft mile. On pourra les 
lire fort au long dans !'Hillaire du Pe­
te du Tertre: 

On pretend qu'ils f~avent faire venir 
le Diable par la force de leurs invoca­
tions,. & qu'ils l'obligent de repondre a 
leurs demandes~ Tant de gens l'ont d'ir, 
& le di fem encore a prefent > que je croi 
qu'on 11e doir pas en dourer , pour moi 
jc ne l.'ai pas vu. Ce que je h;ai tres.:­
bien > c'elt q.u'i's n'onr aucune Religion, 
ni aucun culre fixe ; ils lemblent ne con-­
nohre d'autres etres que les mareriels ,. 
ils n'om p.is meme '1ans leur langue a.u~ 
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tun tet111e pour exprimer D icu ou ut'l ef-

. II ·rr J . r 1700. pnr. . s rcconnom:ent au morns conru-
femenr deux principes, l'un bon, &_ !'au- Religion 

tre rnauvais, Us appellent le fecond, Ma- d,.: C,t·· 

nicou , & croyent qu'il dt fa cauf,r~e woes, 

tout le mal qui let1r arrive. C'etl i7qm:: 
cela qu'ils le prienr, m~is fans regle, fans­
determinarioa d·e tems· aj- de lieu • fans· 
chercher a le coonoicre , fans- en avoi1r 
aucune idee un 1~e11 difbn&e , fans !'ai-
mer en aucune maniere , fculement poui· 
l'empecher de leur fa-ire du mal, pendant" 
q'!e par un raifonnement des- plus fauva-
ges, ils difent que le premie,r de ces deu~ 
principes. era·nr bon & · bien·faifant d~ 
foj. meme > il eft inutile de le prier, OU de:-
le remercier, puifqu'il donne fans ceffe ,, 
& fans q1iofl lui-demande. tour ce qu'Ollll 
~· befoinr 

II eft cm1tfanr qu'ils font lbuvent· n~ t<.1n 
m:vlrraitez· par le Diab le. Cel'a n'efl: poinr hattus 

mive pendanr que ft·rois Jans letm Car· b'.~J: .. 
bets' & c'eft une cho{e avere~' quti la. 
prefence d'un' Chretien- Jes. delivre des,; 
perfecutions de frefprit malin. Ils ont en .. 
core un remedealJilre conrre fes- viole~: 
m-. ~ancl un Chretien ne· peur pas ~e~ 
meurer a.vet eux· dan~-leur €arhet, c d°E-' 
d-e le prier de faire une Croix- de bois ~,! 
k de la-_ela,et ;n, q,~lq,ue. endroit de I@ 

Q.1· 
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1700. maifo,p. lls font, {4rs, & l'ont eprouvt 
ia c,, ix q_oe infinite de fots , que pendant que ce: 
les ddi- figne facre de notre falut derneure che7l 
vre <lu ' l D. b' , r 1.c 
Demon. eux , .e ta 1e n 01e pas en approciier • 

ni leur faire le moindre mauvais traire­
meor; m!is comme ils font fort fuper· 
4irie~x, ~'i:l arrive, qu'il~ ne _pre~~ent: 
r1en a la chaife~ ou a la pebe , ils s 1ma­

gioent ~uffi tot que c'efl le Diable CiJUi en 
eO: cau{e, -~ qui eft en colere conrre eux,, 
a. caufe de la Croix qu'ils ont fair placer 
dans leur Carbee> & fans autre forma­
Hrc its prennenr I-a Croix, la brulenr, ow 
la mertenr en pieces, fauf a eux d'en de­
tnander 1.,me :mere_, fi le Dial,le rcvient: 
les rourm~nter une a·urre fois, commC'. 
cela ne manque jamais d'arriver .. 

O.i m"'a fouvenr amene des Negres en,. 
men~0

:_: fans & adultes, qu'on difoit obfede1z &· 
'ID'fec~e ngui:menrez du D_iable~ l:orfque je ne· 
li· Demon · • , d } b , r. (i 
.i~: r~ur. Jiageo1s: pas a propos e es aptuer ur·. 
rnentcr . le cha{llp € car le B-apteme les delivre ab-
cc.ux qm· r J d 1 ' 1 nc- (ont, 1:1? umtmt e toures es atraques au De-
pas cmc~. nJOO l je beniffois um: petite Croix de· 
11e bap11, b · d , l . 1. h . lt-2,. 01s ou e meta ,. qua 1e -eur attac :01san.. 
· cpl , & j' erois fur que le D iab1e ae les ap­

prochoi t plus. C'cJl la pracique cont}an­
re, qe rous Jes ti.Wlionnaire-s ,. q,ui n'eft: 
Fas une petire p_teuve de la verite den&. 
u:e Religion ; mais pour l'inculq,u_cr: 
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:mx Carai"bes , il faut des forces plus quc. ~ 
Fmmaines. Des M1ffionnaires de routes · 
J:es efpeces y ont epui(e tout ce qu'on a 
pu s'imaginer qui pourroic les rendre ca-
pables du Chriftianifme, fans avoir ja·-
ruais pu le leur faire, pratiquer , qu'att . 
rant de tems qu'ils font demeurez. bors- ~:;a~:n• 
de leur pats , & eloignez de leurs. com·- de_s Ca. 

· C , · b · r1 ,, raibe s a; patnotes. eux qu on avott apme apres e:e im· · 

lilOC Jongue eptCUVC font retournez. a leut poifi !~ 
·t1· ~ ,. •• 1 . I ,ur,,u"" 

v-0m1nemenr aum-tot' qu r s onr rem1s e pr~eiu'. 

pied chez eux, & on a remarquez qn'ili ·" 
font devenus beaucoup plus mauva.is que: 
ks autres. 

A les voir affiffer aux Prieres & aus 
Jnfrrucl:ions, on diroit qu'ils font en. 
tierement convertis. rls font comme des, 
Sfoges , ils font rout ce qu'ik voyena: 
faire aux auues ; je l'eprouvois· rous les, 
jours pend:ant que j'ai d'emeure avec eu~ 
a la Dominique, ils fe merroient a ge .. 
noux quand je fuifois fa Priere avec ceu)l: 
€Jui eroient avec moi , faifoient le figne" 
cfe la Croix , & ne f9chant pas ee que: 
nous difions ils- marmott:oient enrre leurs, 
clents, comme s'ils eulfene verirabiemenf'. 
prie Dieu , mais quelque foin qu'on fe.! 
dnnne' ils font coures ces act-ions comme: 
ales beteS, fans reflexiotl', & fans, \IOU•· 

lw entn:r dans, fos. raifons·· pour l~&. 
q Vii , 



371. Nowve-aux 'f/'oya;,es aux lfle1· 
qudles on Ies leur fair faire. 

Dans les commencernens qu'on tra..: 
Y.1illoit a Ieur cc;mverfion , les Milf10n-· 
naires y ont fouvenc ere rrompez. Les 
voyant bien infrruits , affidus aux Prie­
l'cs & aux Catechif mes , ils . croyoient 
les pouvoir baptifer avec furete; & pour 
le faire avec plus de pompe , & leur 
inf pi-rer des fentimens plus refevcz de 
nor.re Religion ,. on, les conduifoit a~~ 
Hles Fr.in<:oifes , ou les Gouverneurs & 
les principaux H:bira-ns , fe faifoient un 
plaifir d'etre leurs Parains; & dans ces 
occalions on leur faifoit des prefens , & 
vn les regaloit bien. Cda les contenroit 
beaucoup ; mais au bout de quelque.9 
jours ifs demandoient d'erre encore 
lH pri fc::z , a.fin de recevoir de nouveaux 
pre(ens; & des qu'ik etoicnt retournez.. 
,hez eux , ils fe merroient- auffi peu en: 
pri-ne de leur Bapreme, c.iue s'ils ne l'euf­
ienr jama.is re\u. T oujours prers a le re..; 
,evoir, aurant de fois qu'on leur auroit 
vimlu donner un verre d'Eau-de-Vie;. 
Jans que routes les in{l:-rult.ions des Mif­
.fi0nnaires ayent pu leur inculquer ricn. 
d.e fixe & de ft.able en mari..ere de Reli­
g_ion. 

11 faudroit pour en faire des Chreriens, 
~erfevcr;ms lcs dep.11:er pour tOUj!)UIS,. 
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lls vivroienr al~r~ en Chret_iens, & ~e- 11001,. 

me en bens. Chrenens, : car 1ls font d uti 
nature! a.ffez, facile • & fuivent aifernenc 
les exemples qu'ils onr deva:nr les yeux: .. 
Mais ii fiaut s'atrendrc: que le premier joui: 
qu'ils rey;erroient leur pai's > & leur com­
patriotes·,. feroit le clernier jour de leui 
Chrifl:ianifme. Ces ra~fons,d.ont la verite 
ell fourenue d'une longue fu.ire d'expe­
ricnces ,. onr en fin force tousle, Miffion-
naires d.'abandonner une entreprife , 01\. 

ils·{ .. cc»f(un\oienr inutilemenr; de forre-
qu'il n'y a plus de Religieux a la. Do­
minique... 

La, prete cfo Roi enrrerient cleux Pe- les r~ 
J r. . , S y· II d ruire., onii' res .etUttes a • mcent. s y ont per u, unc M,f •. 

quelques Religieux , qui ant ere malfa- li~n a s. 
S & r · , vmccn!{. 

,rez. par ceS< auvages ,.. Hmgto1enr a 
porre1r a-,i lleurs leur M·i ffion en 170 5. par,.. 
c;:e. que les Caraibes avoient encore refolu 
de fe defair.e des.dcux, qui y eroient' & 
q.ui ne fe fauverenr que par une ef pei.e de 
miracle. Tout le fruit qu' ils y orir p11 faire 
a ere de baptifer quelques enfans qui 
e.eoiendd'article de la mort, fans, avoir 
pu: con'lertir vei;irablement un feul 
adulre •. 

Enfin le Jeudy 23, J,anvier n8rre B-ar:. 
I h I & \ que erant c argee , commen~ant a. 

.tlO.US. c:nnuy.er du Jong. fejout 'l!le DQl1S. 



!i 4 No,e,,Juux· 'P'oyiier'aux-(/fe, 
17-oo.; avions f~it chez Mad~me Ouver~ard tt" 

aux environs , nous frmes nos ad1eu:x, & 
Depart parcimes fur le foir. Cette bonne femme 

de_ I~ D,·. me donna un pannier de banancs, de la­
num'lue. caffave , des crabes , & d·autres vivreS, 

cde cette narure pour le voiage. Je re­
~onnus fa. genero6t~ par quclques caie .. 
baffes d'E:m.de-Vie , des epingles, des: 
a,iguilles, des c01ueaux >- & autres baga­
telles dont elle & fa famille furent tr~~ 
11:onrenres. 

J'avois faitune &onne provHion d"arcs,. 
de B'eches ., de boutous, d~ panniers. & 
autres ullenciles de menage ;. & (avois; 
achere un hamac de mariage ' qui etoi~ 
tres-beau. Q.uoique deux perfonnes ne-

Ffama, coucbent jamais dans le meme hamac, 
•e nmia- ceux que les meres donnem a leurs lilies; 
KJ=·· rn le£ mariant font prefque une fois-plus-­

larges , & un, tiers. plus- longs que le,c 
erdinaires. Ils ont avec cel:t de gran .. 
des franges fur les bords , qui fonc­
compofees de ralf ade de differences· cou. 
h:urs, & ils font peinrs avec plas de foffl_ 

A propos de muiage ; ii ell: bon de· 
l!emarquer ici qu'ils s'allient dans routes, 
fortes de degrez:, excepte ctans le premier .. 
les coulines. germaines apparciennent de: 
'1roir a Jeurs-coufins.germains; on ne leu~ 
cde.mande pas f;ulement leur confcn~ 
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ment. Un meme homme prend ordinai-, ~ 
temcnt trois OU q:uatre, f reurs rout a t:i 
ffois· pour errc: fes femmes-. Er- lorfque· 
quelqu'une eft G ieune ,. qu'elle ne peuc-
pas etre eneore propre pour le inariage r 
id' ne laHfe pas de la regard.er comme (a: 
femme , & de iten forvrr pour fe fai·re ro .. 
coiier auram .que la foib-lelfe d'un enfant: 
le peut permertr-e J pout l'accoutumer de· 
l!>onne heure au fervice qu'elle. d:Oit lui.i 
11endre toute fa vre. 

On trouve par roures les Illes des i:imes Ji l a:,l. 
pierres qu'on appelle Pierresa l'cril,parce 
']U'on s'.en fort pour faire fordr les ordures, 
qui font en trees dam, les y.eux~ On pretend, 
que celles· de la, Dominique Jmit Jes, 
meilleures ; fen 6s provifion. On Jes, 
trouve dans le fable au. bard de la mer. 
E.lb font de la 6gure d~une lentille, mais.; 
l,ien plµs petites ,,. exJrimemenr·pplies > 

u.nie5,, licees, de couleucgrife.ou appro .. 1 

£ha.nc. l.ocfqu'on a quelques ordures dan9; 
Ies yeu:lf , on eoq-le une ou deux de ces, 
petiteslenrillcs-fous Ja paupiere, le mou­
vemenr de l'mil les fa.it rourner tout au·· 
tom de l'orbite ou renconrrant l'ordure.,,. 
C!lles. la, pouaeor devant elles, & la fonc­
forcir , apres quoi dies tombent d'el!es" 
lne\1}es .. On n' e(tpas redevabLe. de ce re-· 
cours a auo.me_ v.ertu·partic.ulier.e q~i foil! 
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.;;;;:- dans ces pierres: mais fculemetlt a fenr 

,gure qui: eft cres-propre pour fuivrele­
mouvemenr de l'~il. & cbalfer Jes corps; 
etrangers q.u'elles renconrrent Jans leur 
,hem in. 

J'emparrai ::ruffi avec mor quelque$; 
racines pour Jes dents. · Elles eroienc pe­
tites , un peu· noueii'es:; grifo, par le def~ 
fus ,. & bmnes, pa:r le dectans , a!fez- plei­
ri'es de foe lorfqu'elles fonr recemment 
tirees de rerre , d'une odeur agreable 1-­
peu pres comrne· fa violerre , & d'un. 

J..acines g.our approchant de celui de fa reglilfe >' t~:s. 1
•~ mai, plus aftrirrgenr. II ell certain qu'el­

. les appai{enr prefque fat le champ 1~ 
douleur , en I~- appliqua.nr fur- la dent;.. 
od Jes dents, qui <r.iu.font de I.a, douleur ,­
apres les a.voir broyees: d'.une manierc 
fftle le foe qu'eltes renfermenr forte faci­
fement, & le·repa~de (1,1r ladenr, & fur:. 
la< gencive. JL faut qu'clles foiem d1une, 
autre ef pece que ~elles que Ie..Pere du 
.'Ferrre a: decrices dans fa feconde Parrie:c 
car celles ·cine caufenr poinr d'eng0ur­
dilfement qu'on doive· regarder comme­
dangereux~ Je n'ai point vii fa planre: 
entiere, parce que-je ne me fouvins d'en. 
cnvoyer chercber que dans le moment: 
qtiil falloit s'ernbarquer, & on ne m'ap--: 
(IO!ta.1implemcnt que les.racines. 
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C H A P I t R E XV I II. 

L'Auteur arrive a la Guadeloupe. Mon­
jieur le Chevalier Re.ynau & Monfiewr 
de la Boulaye vijitent les !fles par ordr-e 
de la Cour. Projet pou.r..fortiji.erla Gua,. 
deloupe. 

'N Ous arrivames le Ver-dredy 1 9 • 
. , Janvier a la Rade du Baillif fur 

les dix heures du matin. Le Pere Fr;rn­
·~ois Imbert qui eroit depuis, Gx ou fopt 
femaines Superieur de cette Million, vine 
me reccvoir au bo.rd de lamer. A pre£ les 
complimens ordinaires , il pria a diner 
ceux qui etoient venus avec moi ',& apt~i 
dfoe nous all a.mes enfemble a la Raa'e .. 
terre faluer Monlieur Auger Gouve11-
neur de l'Hle, Mohlieu.r de la Malmai­
fon Lieu-tenant de Roi, les quatre Com-
11,1unaurez Religieufes , c\.!ta-dire ,, 
Jes Carmes, les J efoitc:s , les Capucins. • 
& les Religieux de la Cha.rite, & quel­
ques autres perfonnes, 

J e commens;ai des le lend'emain ~ 
prendre connoiffance des affaires de no­
fre Maifon , du moins auranc que la de­
lic~ tdle de c,e nouveaU, Su perieur le. po111t-
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- voit permettre: car c'eroit un homme 
1700. d' , & A d exrraor ma-ire , rouiours en gar e, 

pour.empecner qu'on ne donnar quelque 
atteinte a fon autorire. Je vis bien que 
nous nous bro iii !lerions , li nons demeu:­
·rions enfemble • c'ell pourquoi je lui 
·propDfai dt' faire valoir en meme temY 
nos deux I-Lbirations , oii par une tres­
mauvaife conduire, on ne faifoir du Su­
cre que l'une apres l':mtre, ce qut ruinoit 
abfolument no& aff'aires. Je lui fis un 
projet qu'il agrea. Nous p:mageamo 
Ifs E fclaves & Jes Belliaux , & je me 
chargeai du foin de l'Habitation & de la 
Sucrerie que nous a'{ioos a une lieiie du 
bord de lamer, dans un endroit appette 
le Marigoc, & lui (e cb-argea de celle qui 
etoit au bord de la mer. Je-pris auffi les 
Livres ~ parce qu'eranr comprable c'e­
toic a moi a les tenir ; de cette maniere­
nous vei;umes avec beaucoup de paix & 
d•union , & nos biens produiftrenc un­
revenu bien plus coniiderabie qu'ils n'a­
voienc jamais fair. 

Arrivee Monfieur le Chevalier Reynau Inge-
t0;:cr. nieur general de la Marine , & Mon­
lteynau lieut de la Boulaye Infoecl:eur,arriverent 
:ui~;1.a a la Guadeloupe dans I~. VailTeau du Roi 

le Cheval Marin, vers la fin du mois de 
Mars. I.ls avoient deja viftte Cayenne,. 
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kGrenade , & la Martinique. Ils de-~ 
:voient auffi voir Saint Chriftophle ,& 
Jes divers ~1arriers ou Jes Fi;an~ois fonc 
irablis a Saint Domin~lii,e. 
: Monlieur Rey:nau vilita les, pofi:es qtac 
Morifieur: An·ger avoit refolu de fortifier. 
¥,and je fis leJto~,de l'Hle :ivec Jui en 
1696. il examina Jes Memoires & les. 
Plans que j'avois fair pour tous ces Ou .. 
1<rages, &. les approuv·a. Comme ii avoit 
11rdredelaCour de faire-l'enceio-re d'une 
Ville, il .tra<;a ks Forti-ficarions qui de-
voient renfermer une pa-rtie <ilu Bourg , l'roio 
_] I B rt: I . • d I d ll!le oe a . aneterre pour .a JOtn re avec e v,l!e 
Fort , laitfanr le Bourg Saint Fran<;ois fond b. 

F b J c. G ,ade. 
tout ouvert comme un au ourg. e ru~ IO"ip~. 

toujours avec lui a la vi6te du terrain~ 
& quand on·planta le.,; piq,uets de l'en. 
ceime projettee. La difliculre qui Cc rrou. 
~oit en cette entreprife , & qui n'eroit 
pas petite , ecoit d'avoir les foods necef .. 
faircs pour cette depenfe. Je propofai .} 
ees Meffieuts un expedient qu'ils gouto,. 

. rent fore, &_ qui,_devoir e~re du got1t d~ 
la Coar, pu1fqu i1 donno1r le moyen de 
faire tous ces Ouvrag.es fans qu'il c:n cotl. 
tit rien au .Roi ; & pour epargner la de • 

. penfe d'un Ingenieur, je fours promis dc:­
me charger ) fans aucun interet , de J'e­
J.C:cution du: projet, . Ces Meffieurs, D,~ 
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~ doutoi:mt point qae la Cour ne l'appfottJ 
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• var;mais on a ea cYautres affaires qui one 

:faie oublier €elle-ci. Voila le projer. 
Projcc .le ne demai'ldoJs au: Roi qu'une avan.­

.ie l'At1· ce de cinq cenr Negre~,,que la €olcnie 
•.w:. ,s'obligeroit de lui payer dans fix ans, fur 

le pied qu'ils- auroienlli,Qlute au Rdi ren~ 
dus aux Hies. 

J e fuppofois de perclle un tiers dt: ces­
N egres par les maladies auf 'luelles · ils 
font fujets , foir a caufe du changerrient 
de dirnat, foir a caufe des. travau~ auf­
quels ils ne font point actoihumez. Jc 
comproi·s d'en loiier on tiers aux Habi­
ra_ns , & il ell ffrr qu't;m auroit rrouve 
plus d'Habitans qui- en auroient deman­
de, qu'il n'y auroit eu-de Negres a loiier, 
& fe. fo~e d-e ces N egres anroit fervi 
a fa nourtiture & entretien· de l'aurre 
tiers J qui auroit ere occupe aux travau:: 
de la Fortification. 

Ourre cela on aaroit oblige tons les 
Vaiffe:mx &. Barques qui auroi:ent char­
ie a la Guadeloupe ' de fournir une Oll 

deux barquees de roches a chaux avec le 
bois neceffaire pour Ia 1mire. 

Enfin pour le payement des Mac;ons 
&: autres Ouvriers necdfarres,. on auroit 
!eve en argent fur les Habirans l'equi­
nlant des corvees qu'ils_ auroient . ece 
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ll!'>hligez de faire pour ce travail , ou une 1~ 

fomme par tetc: de N egre fans,exemptioo · 
· de perConne. . · 

11 eft aHe de repondre au1e .o'bjections 
que l'on· pourto:1t faire fur ce projer ; fy 
,avois' repon.di.J I i& QO· avoi t pa.ru /CQD·tent 

.de 111e.s l't:pdt1.fos. n 
LtM"fque ie m1.vail aur.oit ere .acheve, 

on auroit vendu les Negres qui feroienc 
-refl:ez , & ii eft certain , .que quand il 
n'en fer~it rdl:e quc la moirie, le prix 
qu'on eri auroit tire auroit excedece que 
l'on auroit eu a payer au Roi·pour l'a.­
,vance.qu'il '·auroi t fai t. 

'Ces Meffi.eurs temoignerent m'etre 
-0bligez de cette -0u.verrure, & m'alf(1re­
rent ciue fa. COlir ,r.ecevrofr agreablement 
la propbtition & roffre. que. je faifois. 
Ms:viarenr. deieuner chez-nous , .& fu-
1:~nc fort,c-0ntens: d'un prefent de mou­
tons & de .-iola·ilfes que nolis leur en• 
Voy'£mes ,q,uaiid ils forent a la llloi!e. 
·MonGeur Reynau ufoit beau.c<'mp d'eau 

thaude ' & a fon exemple. plufieurs per­
fonlleS de la Guadeloupe .ci:ommenceten,c 
d'.en: pr.endre, On me prefTa. .ram qu'a la 
fin je :vouli:is voir ·l'effet q,u'elie produi­
roit fur i:noi; J'en prisqenc , mais ~0111. 

me je pe fuis accourume de manger fcnlJ 
fk. encore moins ,kboire, j'obligeois le 
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jeune Negre qui me Iervoit de bbire 
avec moi. 11 le fit pat con,plaifance, par 
amitfe ft on vent , ou pour parler plus 
jufie,par -crainre,, deux ou trois:fois; mais 
a'la fin' il prit la liberre de me dire que 
M •. Reynau ecoit un fol , & moi auffi, 
& 9ue je rrie fcrois mourir ~!l · bt'1vant 
ainG. del'eau chaude lematin ~& du vin 
& de l'eau fraiche- le refte de lajournce; 
que pour lui ii $'en trouvoic mal , &. 
qu'il aimoit mieux avoir le foiiet que de: 
concinuer,a moios que je ne lui donnatfe 
.autant de veries. d'Eau-de- Vje , .que de 
verrcs d'eau chaude. A pres avoir exami"": 
ne la cho(e, je vis qu~il avoit raifon , & 
au lieu d'eau chaude, je recommen~ai 
a prendre du chocol.at comme favois 
accoutume;. & , mon Negre: q1Ji: en avoit 
t0ujouts. fa part , fut con rent· .. & nous' 
net"tmes plus de brtt-it'.enfeqihte. 

· ;Le Pen,·Caba!fon;; Suporieut. general 
-de nos Millions viAt faire· fa V.iftte a la: 
Guadeloupe au commencemtnt du mois 
'1' Aouc. Lt Pere Imb.ert l'accompagn~­
a-fon rerour a ia·Mauinique. Je fus_~ra-, 
bli Superieur .en. fon abfence-, & le; Su.:. 
peneur- general dedar:a qu'.en. cas qu'il 
leur arriva-r qne que~«idenr. il m'era-­
blilfoit Vicaire gener::il,& Prefet Apofio­
liq ue de toucts, nos M1lf10D.~ 
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Ce fur dans ce rems-Ia que nous eumes --;; 

(vis de fa mortde M. Hincelin de Mo- 1 ' 
rache frere du defunt Chevalier Hince. 
lin Gouverneur de la Guadeloupe. Nous 
apprimesen meme-rems .IJUe M. de M0-
rache avoit donne par fon Tefiamenc 
t_ous les biens qu'il avoit heritez du fo1 
Gouverneur fon frere, liruez aux .Hles, 
aux cinq Communaurez Religieufes de 
la Guadeloupe fans aucune charge. Le, 
Religiemc de la Charite en devoient 
avoi~ la moirie, & le choix des Lots~ 
quand le parrage fereic fair. · Les Car-. 
mes ,Jes J efuites, Jes Capuclns &. nous. 
devions partager l'autre moiril: par ega• 

. l~s portions. Cette fucceffion pouvoic 
valoir deux cent mil!e francs. Les paren, 
<lu tefl:areur s'oppoferent a la dl:livranc1: 
-aes kgs. On plaida, & puis on s'accom­
moda. J ~ ne fus point du tour conrenc 
que cecre fucceffion nous fur venue; & G. 
on m'av:oit voulu crpire, nous y aurions 
renonce ' parce que le bien de n&rre 
Maifon, quoique peu conliderable, nous 
fufcitoit deja beaucoup d'envieux , done 
cet herira~e ne pouvoir manquer d'au­
gmenter le. nombre ; bien qu'il nous fut 
arrive fans Pavoir recherche en aucune 
maniere , & fans que pas un de nous con~ 
llllt I OU CUC j;i,mais ~CJ:it au tdlateur. 
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·C H A P 1 T R E X I X. 

J?oyage de r AuftWt a la Gr.enade. !lpa]fo 
a la B1trbaae, ;e Sitint Vim:.ent, & a 
Sainte Aloujie. Defcriptio1'i de la 13ar­
bad.e. 

A Peine le Pere Imbert fut-il de re. 
tour de la Martinique , que je 

fus oblige d'y aller, n8tre Superieur ge­
neral m'y ayant appelle pour des affaires 
d~ confequence , qui regardoient nos 
Millions, fans-s'expliqu~r davantage, & 
fans que le Pere Imbert , qui f c;avoit de 
quoi i1 s'agilfoit , vouhit me donner 
aucunklaircilfement la-detfus, decrain­
te, comme je l'ai f<;ft de.puis, que je n'ap­
porraffe' quelque . difficulte. au voyage 
<JU'o". vouloit me fajre entreprendre: 
, J e partis dela Guadeloupe le i9. A out 

fur le fair, & j' arrivai le lendemain avant 
midi au Moiiillage de la Martinique. Le 
Pere Superirnr general , le Pere Girau­
det , & le Pere Paris qui demeuroient 
avec lui' & qui etoient fort mes amis' 
:rffeci:erent pendant le d~ne de ne me rien 
dire du fujet pour lequel on m'avoir fait 
venir. Il fembloit qu'ils fe diverciffoient 

de 
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.ae Tim patience OU j'etois de le fc;avoir ; 
-enfin quand onfut hors de table , le Sn­
perieur general me dit, qu'il' avoit tou­
jours campte fur moi • quand il s'etoit 
agi de rendre qnelque:fervice confidera­
'ble a la Million, q1:ton avoit prefente­
rnent befoin de \nOi, mais qu'avant de 
me dire en quoi , il vouloit que je lui 
ditfe nat11relletne1.1t fi je pou.vois me re­
foudre- a quitter-la Guadeloupe pour un 
:terns , & entreprendre un voiage qui 
etoit important a nos intetets. Le 'moc 
de vai'age me it plaHir ~, je m'imaginai 
d'abord que c'bt:oit celui d'Europe , &; 

je lui dis que j'ecois ptec a parcir. u me 
rernercia de la dif polition Oll j'eteis , -&! 
me die, que le voi'age qlil me vouloit 
propofer ne feroit pas li long , & qu'i'I 
ne s'agilfoit q11e d'aller a la Grenade, 011 
n.ous avions un terrain conlidera:ble , qui 
nousa,voit.ete donne par M. :le Come~ 
de Cerillac, ci - devant proprietaire'de 
cette Hle-; ·qu'il avoit appris q_ue plu­
tieurs pal:ticuliers s'etablHfoient fur notre 
fond , & en demandoient la conccHion, 
ce qu'il etoit a prnposd'empecher. Nous 
primes les mefures 'les plus convenables 
·pour nt>tre delfein :, & on me donna une 
-~mple procu'ration pour m' autorifer dans 
tout ce que je dev0is faire. 

"'!";me J Y. R 
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Je partis de la Martinique le deuxie-

1700· me jour de Septembre dans une Barque L:~~=~: appellee la TrolJ1peufe , belle, grande, 
Larnni & cres-bonne vai)iere , qui devoir rou-
1ue. cher a la Barbade la plus confiderable 

des Antifles Angloifes,. & fans conmdic 
la plus riche , & la m,ieux peuplee. Le 

Pitons de , • nous vtmes le.s Pitons de Sainte Alou-
·ba1nte Ji C r d rr. Alllufie. 1e. e 1ont eux grones montagnes ron-

des & pointues alfez prh l'une de l';m­
tre , qui rendent cette Hle fort recon­
noi {fable. Nous not1s elevames ·m 1ou­
voyant , & le 4. fur les fept heures du 
matin nous moiiillames dans la Baye de 
Carlille vis-a-vis la Ville du Pont; qui 
ell: la Capita.le de la Barbade. Nos Geo­
graphes ne font gueres d'accord for la 
pofttion .de cette Ifle : les uns la mertent 

P0fition Eft & Oueft de Sainte Aloufte , d'au­
trb~de. tres l'approchent .de la Martinique, d'au­

tres la placent entre Sainte Aloulie & 
Saint Vincent ; mais 1-es Cartes marines 
les plus exad:es la mertent Ell & Oueft 
de cette derniere rne environ a vingt 
lieues au vent , c'eft a-dire, a J'[{l, & . 
par confequent par les 13. degrez & 
.quinze minutes de latitude Nord. Quant 
a la longitude, je n'en dirai rieN , 1e ne 
J'ai P!S mefuree, ii y a trop loin de· la au 
premier meridien , . & ii y a tant d~; dif~ 
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ference & tant d'erreur dans les mefures -
de nos All:ronomes. que le plus ffir ell: 

17°0
• 

<l'avoir de bons yeux. & de s'en bien 
fervir quand on approche des Hles , afin 
de ne pas fe rompre le col en fuivant les 
opinions de Meffieurs Ies Arpenreurs de 
Planere.s, qui font d'ordinaire auffi furs 
de ce qu'ils avancent , que les fai(eurs 
d'Alman.ics & d'Horo(copes. 

Quoiqu'il en foit, la vue de la Barha­
de me fervit a corriger I'idee que je m'en 
etois formee , fur -ce que j'en avois en­
tendu dire. J e me l'etois figuree comme 
une terre plane' & unie' peu"elevee au­
delfus de la fuperficie de la mer ; je vis 
a.u concraire_ qu'elle etoit mootagneufo 
& encrecoupl:e de falai(es, for tout dans 
(on milieu·, beaucoup plus que la grande 
terre de la Guadeloupe & que Marie­
galande ·, mais auffi beaucoup moins que 
Ja Martinique & autres Hles, en com-.­
paraifon ,def qutlles Jes montagnes de la. 
Bar bade ne font q_ue des mornd medio­
cres ou des colines qui lailfent entr'clles 
des fonds de grande etendue , & des re­
vers OU cotieres tres-praticables & bien 
cultive:z.. 
- La grande Baye du .Pont d'une pointe 

,a I aurre"p.euc avoir ._une lieiie & demie 
de (argeur > & environ une bonne liciie. 

R ij 
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.--;;- de profondeur. Le moiiillage"y elfbon. 
n · depuis trente fix braffes jufqu'i huit ott 

fix qu'on trouve dans le fond. la pointe 
de l'Eft qui eft la plus avancee eft pref­
gue entierement enveioppee d'un recif 
a fleur d'eau • .JI y a fur cette pointe une 
batterie a Merlons fermee ·en maniere 
d'une grande lledoute , m\ je <:omptai 
trente pieces de·Canon. qui fefon les ap­
parences font de -gros calibre~ afin de 
pouvoir defendre la B.aye. Lapointe de 
roueA: efi ·be:aucoup moins avancee en 
mer que h premier-e. mais elle di: cou­
verte de plulieurs rangs de .cayes & de 
rochers a fleur d'eau, qui font une efpece 
d'ellacade a1fez avancee & daRgereufc:.· 
I l y a fur -cette pointe ane batterie l 
barbette route ouverte du core de terre. 
avec huit gros :Canons ']Ui battent .da~ 
la Rade. 

Outre h '.batterie ae trente ,Canons 
dont je viens de parler , ii y en a une 
autre de fix pieces a ·barbette entre la 
pointe & la jertl:e qui forme le Port, qlli 
efi devant , & ·joignant la Ville. Cette 
jettee qui ell: du ·Ct>te de l'Eff: eft dl:fen.­
due· par une Redoute ocl:ogone qui a 
huic-0u diix en1brazures_, & quien pour• 
l'-oit avoir davantage. Celle de l'OueA: 
,eft aulli defendta: par une R.edoute ,,c~ 
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;f y a douze pieces de Canon , qui bac- 1700i. 
t.ent la Rade & l'entree du Port. 

Ce Port n'efr pas fort conGderable 
par fon etendue ~ je n'y vis que des Bri­
gantins, des Barques, & autres petits 
Bltimens. Cotnme nous, n'y moiiillimes, 
pas, je ne puis· pas- dire de queUe pro .. 
fondeur ii ell :.il s'y jetre du cote de l'Elli 
un ruiffeau qui a proprement p:irl~r n'dl 
EJ.Ue l'ecoulement des eau~ d'un tnarais 
f}Ui eft a cote de la Ville , qui fe degor­
genr quand Jes pluyes les ont fair crottfo 
a.!fez pour devenir plus hauces que lamer~ 
C'efr (ur cet endroit: qu'on a ])ati u1} 
Pont , qui a dt>nne le nom a- la Ville,. 
qui le parce encore aujourd'hui • malgre 
t-out et: qu'on a-pu &ire pour lui· en faire 
porter un autre~ 
. Nous moiiill!mes a cent pas ou en­
viron du Fortin de I'Ouell: fur huic braf­
fes. d'eau. :U y avoit pmur !ors dans la­
Eaye quarantc-fept Vailfeau»gros & pe .. 
ti'ts, & quilntite de Barques & de Ca~ .. 
c.hes. A peine avi.ons-nom; falue la rerrc:: 
de cinq coups de Canon , que le Lieu-
1enanr du Pert vint: a n2me bord. H vie 
~os Palfe-ports , s'informa du, fujet de 
notre voi'age s· & nous offrit tout ce dont, 
llOU.,S avians befoin. n etoit avec .un Mi­
aiih-e 1- q,.ui avoit ate prifonnier a la Mar~ 

a iij: 
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- tinique pendant la derniere-guerre, & 1 
1700. . . d r · ·1 qui nous avians ren u 1erv1ce: 1 mr re~ 

connut, m'ernhra!fa, & me fir mille ca­
reffes. Le Marchand Anglois pour qui 
Jlous faiGons le voi'age , parur , & parla 
au Lieutenant de Port & au Minifl:re > 

& apres qu'on les e{1t fair bien boire, & 
pe9 manger , ils allerenr a terre avec le 
Mahre de la Barque, & me promirent 
de venir me cherc_bcr, pour me faire voir 
la Ville. On ks falua de cinq coups de 
Canon. 

Le Miniftre & le Marchand revin­
renr a bord fur les quatre heures aprcs 
midi, Je m'etois babille de maniere, que 
fans me mafquer rour-a. fair , je ne pa_-· 
roi!Tois pas enrierement ce que j'etois; 
rooins p;ir necdfoc' que pour evirer d'e­
tre fuivi par Its enfans & la canaille , 
'}Ui ne voyent pas fouvenr des oifeaux de 
mon plumage. Ces Meffieurs me con­
duiGrenr chez le Gouvernem: , que nous 
ne trouvames pas ; le Major qui nous 
rec;ur fort honnerement ' ine demanda fi 
j'avois quelques affaires particuliers dans 
l'Ifle, & rn'offrit fort obligeammenr fon 
credit. & celui du Gouverneur. Je lui 
dis que je m'en allois a la Grenade. ma·s 
61Ue j'avois ete ravi de trOUVft Cette ,OC• 

caliori pour voii: une Hle comme la Bar~ 
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bade:, done les Habitans etoient e!limez 
par rout j & que j'erois per[uade par la 
maniere donr il me recevoi t , quc ce qu,e 
j'avois enrendu dire etoit bien au ddfous 
de ce qui eroit en effec: La·deffus on ap­
porta de la Bierre, des Pipes , & des 
Vins de differences efprces. Je m'apper­
~foi ai[ement. que le Major ne fe [ervoi c 
d'un Inrerprete- en me parlant que par 
grahdeur ou par· cernmonie ; & qn'il 
entendoir pai_faitemenr bie.n 'le Frati~ois, 
cela_m'obligea de me renif fur m.es g:ir .. 
des i & c'efl: un a".'erciffement que je croi 
erre oblige de donner a tous mes com­
parriotes · quand ils · font chez Jes etran~ 
gers ' afin que leur vivacite & let:ir in­
di(cretion be leur falfe pas rorpm~me 
des faures iqui one follvenr des h1ires f!h 
chru(es. Je pris la Pipe qu'on ine pre­
ft>nrJ .,...,,,..;.,,.., •e ii'~-y"i.: J

0 ai1Uis fume C."' _ ........ - ) "J'-"""'.1.'1\.1""' J ' '¥ 

feroit un.e impolire!Te de la refu[er ; ~ 
je la portois de terns en tet'ns a la bouche. 
Le M_inifhe raconra a la compagnie cc 
que nous' a-vions fait pour .lui ,'lor(qu'il 
etoi c pri fonni_er : ~ela m' a ttira bien des 
compiimeris : 'a la fin, ii me pria d'aller 
pa{fer quelquef jours chez lu'i a Spike-: 
tonn OU .etoi t fa relidence ) & fon me .. 
nage. 

Nous fortimes alfez tard d'avec Le 
. R iiij 

1700. 
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Major. N8cre Marchand nous conduiil 
fit chcz. lui OU. nous loupames ' & OU if: 
m'obligea de prendre 1rne chambre pen­
_dant que je (er.ois dans 1'11le. Je de­
meurai prefque tout le lendem~in ., qui 
eroit un Dimanche_, a la maifon : la CU· 

riofire de voir 1m Moine blanc y arrira 
hien du monde , & j'eus 1a complailan­
ce .de me faire voir dans mon habit ot­
~inaire tout entie~· .• c'dl:-a- ~ire' avec 
mes h.ibits noirs & blan~~'r. Sur le foir 
nous :ilJame,s a la promenade .. 

Le Lundy 6. on meoorma un Officier 
pour me conduire , & me faire voir la 
Ville, car n8rre Marchand eroiroccupe 
a faire decharger la Barque ; & quoi­
qu' on y rravaillar beaucoup le jour, :on 
fai(oit bien plus d'ouvrage la nuit: car 
fans faire tart aux E!pagnols , )es An­
glois _entendtmt au{Ii-hien que gens qu'il 
y air au monde le metier de la contre­
pande ,' & c'eroir pour la faire plus com:­
modemenr que n8tre Marchand avoi.t 
fair moiiiller la Barque dans la Rade, 
.& non dans le Port~ 

la Ville eft belle. & alkz grande, fes 
rues font droires • larges , propres , & 
bien percees. Les mailons font bien ba..· 
ties dans le gm'it de celles d'Anolererre, 
,vec beaucoup de fenecres vitrfcs , elle~ 
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font meublees magnifiquement ; en un 

1700 
.. 

mot, tout y a un air de proprete, de . I d 
I. ffc 11. d' I ' Vil c II. po ire e L'I.>. ,opu ence, qu on ne trouve Pont. 

point dans, Jes aurres Jiles, &. qu'il feroi t 
aifficile de rencontrer ailleurs, La Mai-
fon de Ville eft tre·s-belle & tres bien, 
ornee. Les Boutiques & les Magalins. 
des Marchands font remplis, de taut cc 
qu'on peat fouhaiter de toures los par-
ties du monde. On voit quantite d'Or ... 
fevres , de Joiiailliers , d'Horlogeurs ~ 
& autres Ouvriers qui rravaillent bcau-
coup , & qui paroHfent fort a leur aife ~-
auffi s'y fait-il· un- Cemmerce des. plus­
C!onliderables- de l' Amerique. On .. pre;._ 
tend que l'air de la Ville n'eft pas bon,~ 
& que le M.irais. qui en eff proche , rend; 
fe lieu fort mal faiff ; c'efi pourtant ce: 
q.ue je n'ai point remarquc: dans le tei_nc· 
des Habitans , qui efr beau., & fur tou_c: 
celui des femmes, tout y. fourmille d'en-
fans : car tout le monde e.tb maric: ,. &: 
fes femmes, font fort fecondes; 11 eft vrai,, 
q;ue le mal de Siam enleve bien des gens<,, 
mais cela leur efi. commun avec les Fran• 
fois , Hollandois, P'om,gais & aurresF 
E:uropeens qui habitent I' Amer-ique. Je· 
fos bien -tot en pai'.& de connoilfance, 
ourre ceuxa qui je rendis les lemes done· 
~ m'.av-0it.cllar~e a.la Martiniq,µe ,j~ 

It. v,~ 
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trouvai des refugiez Fran~ois & des N.e• 

TJO". gocians, qui avoient ete prifonniers chez 
nous pendant la derniere g4erre , ·qui me 
firent milfe honneretez, & qui m'offri:­
renc de fort bonne grace leurs bourfes, 
& leurs marchandifes > en echange de 
quelques fervices que nos Peres & moi 
1eur avions rendus, tanr il eft vrai, qu'un 
bienfaic a'd:1: jamais perdu , & qu'on 
recueille dans le terns qu'on y · pen re le 
moins 'ce qu'on a feme, pour ainli dire ~ 
tn faifan_t plaifir a ceux qu'on a trounz 
dans le befoin. 

Le Mardy 7·- Septembre nous mon· 
rames a cheval fur Its dix heures • Te 
Major , k Marchand " l'Olncier qui 
m'avoit accompagne la veille, & moi, & 

Vifite cc nous all:imes faluer le Gouverneur , qui 
1:tg:,:_ ero!t en .r~_maifon de ~ampagne' a de~x 
verneur pen res heues de fa V 11le. fl me re«;ll t 
:· blad fort honreremenr ' & m'aneta a diner­
aJI a e. avec le Major ; les deux aucies s'en re-

tournerent. J'ai 0ublie fon nom. On 
l'appelloit Milord, je croi q-ue cela vei:t 
dire Monfeigneur. II avoit fair fes exer. 
cices a Paris, parloit Fran~ois fort cor­
recrernent , ii etoir e:i1r1ememenr poH; 
']Uoiqu'i_l fut a!fez te'erve , & qu'il (mi. 
tint avec hauteur fon car~ere. II etoit 
~ni comme ULl Prince, nous etions huit: 
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a table, on me donna pou.rme [ervir un ~ 
Negre qui parlort Fran<;ois , & outre 7 

tela , ;J y avoii: un Interprete debout a 
cote de moi. Le :d111er fut 'fort long~ 
mais on eut la bonre de ne me point pref-
frr pour boire. On parla beaucoup de la 
guerre preccdente , de nos Colonies, & 
de nos Manufactures. ~L Stapleton eroit 
de ce repas , il a depuis ere Gouverneur 
de Nieves, & y a ere rue par des yvrognes. 
je fis connoiflance avec lui , ii parloit 
fort bien Fran<;ois; & il avoit cu le tems 
o'apprendre la Jangue, ayant ete cinq Oll 

fix ans prifonnier a la Baftille, il s'etoit 
fervi de ce rems-la pour etndier les Ma­
thematiques, & il y avoit fair des pro-
grez conGderables. Je patfai la journee 
fort agreablernent, le Major me ramena. 
le,foi·r a la Ville. La mai(on du Gou­
verneur eft environ a tro·is cent pas du 
bord de la mer , eUe efl: magnifique , & 
tres· bien meublee > il y a nn cabinet de 
Livres fut routes fortes de matieres, fort 
bien choilis, & en pen ordre. L'emhar. 
cadere qui el:t vis-a-vis eft defenduc· pa_r 
une batrerie a merlons de fix pieces de 
Canon ave.c un Corps de garde • & UBI 

retranchement. 
Je trouvai chez nacre Marchand re 

Minifi:re de Spik.econn~ II rn'emmenai 
.R. vj 
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chez lui le lende1111ain avec norre Mar .. 

7100
• chand , & un autre de leurs amis. U 

m'avoit fair amener un Cheval. Nous 
parr.imes fur les huit heures , apres avoir 
pris du chocolar au lair, nous dfoames 
chez un Marchand a Jamefronn. C'eft 
un beau Bourg, devant lequel ii y a une 
Baye affez profonde avec un bon moiiil­
lage , qui ell: defendu par deux batteries, 
celle de l'Eft qui ell: a barbette eft de 
vingr- fix pieces de gros Canon, & celle 
de l'Ouell: etl de dix pieces. A moitie 
chemin de la maifon du Gouverneur a 
J amefl:onn , ii y a un fort long rerran­
chemenc fur le bord de la mer ., il eA: de 
mai;onnerie , & tres-necdfaire en cet en­
droit, parce que les cayes font couverres 
d'affez d'eau , pour porter des Chaloupes 
~ aurres Batimens plars, done on pour­
roi t fe fervir pour faire une defcente. 

On trouve encore une Ance ou petite· 
.Baye env.iron a moitie chemin de Ja ... 
meA:onn a Spiketonn, dont le moiiilla­
g.e qui ell aefez commode pour les Bar .. 
sues· & aurres perirs Batimens,.efi: defrn­
du par une batrerie a merlons de rrois 
pieces , avec un rerranchement de chaque 
core. On compte denx lielies & demie 
.de J ameftonn a Spiketonn. C'eft une fort 
jolie petite Ville., dont les maifons font 
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T,~e~ Mties-:, les· rues _droites & farges, & i;oc, •. 
au 11 y- a beaucoup de MagaGns & de 
Cabarets. La Baye me parut large d'une 
l,onne demiebei.ie , & de beauceup d' a .. 
Y.antage de prnfondeur. Les Vaiffeaux 
.Y peuvent moiiilleii for 11. 10. 8. & 6. 
bralfes, & font affez a couvert des vents~­
excepre de ceux qui viennent de la-bande 
f!e-l'Ouefi. Les- deux pointes qui la for~ 
menr font defendues par des batteries a 
bar hem , celle de I' Ell ell de 16. Ca-
JJons ,. & celle de l'Oudl de 11. 

Nous fumes parfai-remenr bien rec;u&· 
de Madame la MmiJlre & de fa famille, 
qui conlifroi.t en trois enfans , deux gar .. 
c;ems & une fille ' l'afoe avoir douze a 
tteize ans , & la fil!e qui etoit la plus je~ 
ne en avoir neuf. Taus ces enfans par­
loienr Franc;ois ,. leur mere ell Norman. 
de , & leur pere efl: fils- d'un Franr;ois .. 
Nous demeura.mes rout le Jeudy a Spi­
.k.eronn. Le Vcmd.redy nous allames di.: 
ner a un Bourg, qui en efl:eloigne de 
tr-ois lieues chez un refugie Fran~ois, qui 
me res;i'\t parfairemenr bien.-Hme femble 
qu~on l'appelloit Saint J:ean, ii y a une 
petite Baye formee par des recifs qur 
a\m-ncent beaucoup en mer , Jes Barques. 
~ les autres pet-its Barimens y peuvent 
tnoililler fur dcux. &. trois bra!Tes. II y a. 
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- une barrerie a merlons de huit Ganong., 
17°0 • J e remarquai en revenant fur le foir a 

Spikeronn une embarcadere, qui dl: en-: 
viron a moitie chemin' fjlli eft defendui 
par une batterie a merlons de rrois pie.:. 
·ees. Le Bourg Saint Jean etl: a l'extre­
niite de la Balfererre. J'aurois ete bien­
aifo de faire le tour de l'Itle, & de re­
ve_nir au Pont par la Cabefterre, mais la 
chofe ne fur pas poffibte: d'ailleurs, ii ne 
faut pas faire paroitre rant de curiol-it' 
dan~ Jes endroits ou l'on pourroit a la 
fin_ devenir fufpecl:, & {e fervir dans un 
terns de guerre des remarques que l'oo 
auroit faires pendant la Paix. 

Je voulois m'en retourner au Pont fe 
Samedy avec notre Marchand, qui par­
tit bien avant le jour , pour aller achever 
le chargement de nbrre Barque ; mais 
11ofre Hate_ me pria {i inftamment de 
demenrer jufqu•au Dimanche apres mi­
di., que je ne pus pas le lui refufer ; ainfi 
je paffai tout Je·Samedy aux environs de­
Spiketonn a faire des vifires , & a me 
promener avec le Minifl:re • 
. Le Dimanche I?. il fut occupe toute 

}a matinee a fon Eglife, & apres qu'on 
Ctlt dtne ,. ii fe trouva qu'i-l etoit trop 
tard pour partir. Ce retardemenr ne me 
fit pas grand peine, outre que f etois ea 
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oonne compagnie, j' eus le plaifir de Voit I jO(;>• 
l'apres midi la revue de la Cavalerie & 
lnfanrerie de la conrree' e'eft.a-dire' li 
je ne me trompe, du Q1artier : car_ rou-
te l'Hle ell divifee en conrrees ; tnais j;e 
ne f1rai , ni leurs limites , ni l'eur eren-
dt1e. II y avoic quatre Compagnies de 
Cavalerie de cen-r a Gx · v·ingt Mairres 
ch1cune , rous bien montez & bien ar-
mez, avec des Timballes & des Ttom .. 
perres. Les Officieu ecoienr en habits 
rouges, 1:1niformes, avec de grands ga-
lons d'or , & des plumers blancs. L'In­
filnrerie eroir aufli en quarre Compa:-
gni-es , qui fai<oient en tour un peu plus. 
de deux cent horn mes alfez bien armez ,_ 
rnais qui ne paroitToi-enr que.co1nme les 
Domefiiques des Cavaliers ; aulli n'e-
roienr - elles compote·es que de Corn.­
mandeurs,. d'Ouvriers, & de peti ts Ha-
lSirans ~ car tousles Fi-ches , qui font ea 
grand nombre (e metterlt dans la C~v.a-
lerie. On voit alfez fatis que .je le dife> 
que ces Troupe5 re font que des Mili-. 
ces. Elles font routes Enregimenrees. Lad Milicet­

iqualite des Officiers precede toujours.·B~r~:ae. 
leur-nom; ainfion die, Mon1ieur le Co--
lone! tel, Monfieur le Major rel , &c. 
On me die, qu'il y avoit dans l'Hle fix 
ltegimeos. de Cav.alerie , qui faifoieDt 
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- pres de nois mille hotnmes; & dix d'fn.:: 
J7oo, fanterie' qui faifoient cinq mille horn.; 

mes ou environ. J e fis femblant de lcr­
eroire :- car favais lieu cl-'en douter tres­
fort , a moins qu'ifs- ne milfenr fous les 
armes leurs·engage~, qui font en grand. 
nornhre, mais fur lefquels il ne faudroit 
pas beau coup crompter sans une occafioa ,. 
parce que la: plus grande partie font de 
pauvres Irlandais enlevez par force 011, 

par furp11ife, quf gcmifl'em: q.ans une dare. 
f-ervi rude de fept ans ou de cinq- pour le 
moins ,- qu~on. lettt' fait recommencer 
quand elle.el\ finie , fous des prere::r.:ces. 
dont les Maitres ont toujouis une pro­
vilion roure prete , bien furs , tels qu'ils. 
puilfent etre, que les Juges n'y rrouve­
r-Ont den a redire,- De forte que fi cette­
Ifle etoit anaquee • les Maitres n'au­
r-0ient pas peu. d'affaires., puifque 1eurs, 
engagez tourneroicnt infailliblernenc, 
contr'eux les armes qu'ils leurs auroient 
mis a la main ' & fe joindroient a ceux. 
qui viendroient de dehors , quand ce ne. 
fcroi r que pour recouvrer leur _ liberce ~­
fans parler de ce qu'ils auroient a crain­
dre de leurs-Negres. 

Le nombre des Efclaves N egres qut 
font dans cette lfle , cfl: tres-confidera­
ide. On iue difoic qu'il y en avoic p_lu'Si 
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tle foi-xanre mille. J'en doute encore; -
d r. . ., ·• • d I 170&. 

tepen ant 1mvant ce. que J al vu ans a 
B .-r d . l n . r , , S · Nornbre 

auererre epuis- e Jl"Ont 1mqu a amt de, EC. 

Jean,. & fu:ppofant qu'il y en ai t aur.ant elms, 

a prpp0r'tion .a la .Cahefterre OU je n'ai 
point ere ' je croi. qu'il peut bien y en 
avoir quara-nte tn:i,lle ou environ , cc qui 
dl un nombn: exorbitant pour unc Iffe 
,omme la Barbade, qui n'a tout au plus 
que vingt-cinq a vingt,huit lidies de 
circuit. 

Les .Anglois menagent mkpeu k:urs 
Negres, ils 4es nourrilfent tres-mal, la. 
plupart leurs donnent le Samed-y pout 
travailler p0udeur compte ; afin de s'en­
trerenir de rous leurs befoins eux & leurs 
familles. leurs Cammandeurs les,,poµ.f­
fent au travaH a route outrance, les bat­
t.ent fans mifericorde pour la moindre 
faute , & fernb1enr f.: fcucier mains de la. 
vfod~un Negre, quc:: de celle <futt i]'i~ 
val. 11 ell: vrai ,. qu'ils les ont a tr~s-bon 
marche: car oucre les Cornpagnies. An­
gloifes qui ant des Comptoirs fur les 
C~tes d'Afrique qui en enlevent tous 
les ans un nombre prodigieux qu'il~ 
tranf portent en Amerique , les. Mar­
thands interloppes en apportent enco(e 
beaucoup , qu~iis donnenc a meilleur 
marche que les Compagnies. Les M.i,. 
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~ ni(hes ne les in{huifenc, & n; les hap~ 

fent point ; on les regarde a peu ,pres 
comme des beres a qui rout eft permis 
pourvi1 qu'ils s'acquirrer:c tres exad:e.., 
ment de )eur devo,r. On fouffre qa.'ils 
ayenc plulieurs femme~ , & qu'ils 'Jes 
quircent quand il lrnr plate_; pourvq_ 
qu'ils faffent bien des enfans , qu'ils rra­
vaillenr heaucoup ', -& qu'ds ne foient 
point malades, leurs Matrres font con. 
tens, & n'em demandent pas d_avantage. 
On punit rres-rigoureu•ement les rnoin­
dres defobei'ffances , & encore plus Id 
revo} teS , ce qui n ·em pee hep IS qu'j} n'y 
en arrive tres - fuuvent , p,uce que ces 
malheureux fe voy;int poulfez a bout 
plus fouvenc par leurs Commandeurs 
yvrognes ' deraifonnablcs & b.uhares ~ 
que par leurs M2ims , p~rdenr a la fi.11 

Patience s'affen~hL·-- '1e· ~., • ..-~n" fur ceux 
. .) ......... ~Li\. ' J\..\ , ........... • 

~-ui ies onr malrraitez, les dtcbtrenc, & 
Jes merrenr en pieces ; & quoiq1:i'ils 
foienr alftmz d'en erre punis d'une ma-, 
niere tres- cruell~, ils croyenr avoir beau· 
coup fair quand ils fe font vengez de 
leurs impiroyablfs boureaux. C'eft alors 
que les Anglois courent aux armes,~ 
en font de gran<ls ma{fJcres , -ceux qui 
fonr pris & conduits en prifon font con­
damnez. a etre paff,z au moulin ) brule~ 
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tout vifs ou expofez dans des cages de 
fer qui les ferrent, de maniere qu'ils ne 
peuvem faire aucu11 mouvemenr, & en 
cefetat on les· atrache a une branche d'ar­
bre ou on Jes Jai!Te perir de faim & d~ 
rage On appelle cela meme un hommo 
an fee. 

J'avoiie que ces fupplices font cruets~ 
mais ii faar prendre garde avant dr con. 
damner les Habitans des Hles de quelque 
Nation qu'ils foieq&,, qu'Hs font fouvent 
contraints de pafferles bornes de la mo. 
derarion dans la punition de leurs E(cla­
ves , pour Jes intimider , leur imprimer 
de la crainre & du re(pecl:, & s'empe­
cher eux-memes d'etre les vicl:imes de la: 
fureur de c~s fortes de gens ' qui ecant: 
f>t~inai~.ement dix contre un blanc, font 
toujours prers ~ fe revolter' a tout entre­
prendre ' & a commectre les crime.s les 
plus horri hies , pour fe mettre en liberce. 
0!10ique ces fanglantes executions ne fe 
falfenc pas ft fouvenc chez les Fran~ois 
que chez Jes Anglois , parce que nos 
Efclaves ne font pas en li grand nomhre1 

que la Religion dans laquelle on les elc­
ve leur in(pire des fenrirnens plus hu­
mains, & qu'on les t?aire d'ailleurs avec 
plus de douceut & de charice que Jes An· 
glois, ii n'y a pas long-terns qu'on fut 
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oblige ~ la Martinique d'el'I faire de ter...; 

x7oo. rihles executions a caufe d'une revofre: 
prefque generale, qu'~n ne prevint que 
de quelques momens : rant il dt vrai,. 
que le defir &c la libene & de la ven­
geance efl: roi'1jours le meme chez rous Ies. 
hommes , & Jes rend c::ipaoles d_e rout 
cnrreprendre po.ur fe fatisfaire. 

On -pretend que les Anglois ant de­
couverr la Barba.de , & qu'ils s'y fone 
erabHs des l'annl:e 1627. que ce fut- un 

!rablilfe- de leurs Vailfeau.x, qfti revenant du Bre­
mem des fit. OU felon Jes apparences' iJ etoit alle 
Anglo1s fa" I (c fu rr, } A a la' Bar· ire a cour e, t poune par a tempete. 
Jude. fu.r la c8te de cette Hie, qui ayant fait 

rapport a fes Mairres de fa decouverre ~­
on -y envoy a: auffi · t&c une Colonie qui: 
y a fa_ir l'ecablilfement que l'on voir en­
core aujourd'hui ;. mais f ai peine i croire: 
fj.u'il foit fi- ancienr Car il eft confrant· 
f:!Ue celui des Fran~oi,S & des Anglois a: 
Saint Chriftoplile cft fans conmdit le­
premier que ces- deux Nations ont eu, 
cans le Gelphe de Mexique, & cepen­
.lant il n'a ere fait qu'en 1617. queUc 
apparcdce y a-t-il 9.ue les Anglois ayant _ 
fait ces deui·erabliflemens en mem~-tems~ 
u eloigne l'un de l'autre , & qu'ayant 
~lors routes ~es Hles a leur <li_fpofition ,. 
ib aycnt cho11i, & fe foient elacez dans. 
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,eeiles qui ecoient les plus petites , qui --;­
:manquoient abfolument. de Ports pour i7o • 
retirer leurs Vailleaux , pendant que les 

~rans;ois fe font poftcil long-terns apres 
.eux dans les pfos grandes, les meilleures,. 
les mieux fournies de bonnes eaux , & 01\ 
ils ont des P0rts naturels , excellens , & 
tres. 'furs pour meme leurs N avires ea. 

Jurete dans les plus grandes tempetes. 
Q!oiqu'il en foic du terns de l'eta~ 

·hliffement des Anglois a la Barbade, i1 
eil: certain oue leur Colonie dl: tres­
.riche & tres-·aariif'ante' que toute l'Ille 
.-ell: decouverc.e, defoichee & cultivee. 
& qu'il ,y a long-·rems _ qtte les Forell:s 
.dont elle etoit couverte font abbatues 
,& confommees. Qn y a fait autrefois 
•l,eaucoup de tabac. On a enfuite cultive 
le gengembre & !'indigo. ·Onfaitencore 
,du coton en,,q,uelques endroits , mais le 
Sucre ell a prefent·p,refque !'unique cho• 
fe alaqueHe on s'attacht;. Le terrain, dtt' 
.mains celui de la Balfe-terre que j'ai vu. 
,d'un bout~ l'aurre,efl: excremement mai­
.gr-e' fee & ufe ; on elldblige de replan_· 
·ter le?s Cannes au mains tous 1es demc· 
ans • fouvent me('1e a chaque couppe .; & 
malgte ce travail dies auroient de la 
.peiI?,e a ,venir dans 'beaucoup d'endroic, 
Ji :an oe f~moit pas Ja m:re :: d.e force 
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qu'il y a nornbre de perits Habitans, qui 

17°0
• ne font d'autre Negoce que celui du fu­

mier. Ils font ramatfer pat: leurs E(cla­
ves des pailles , de mauvaifes herbfs, 
du groymon , & autres ordures , & les 
mettent pourir dansdes trOUS faitS expre!l 
avec les immondices des pares de leurs 
cochons ' de leurs betes a comes & de 
leurs chevaux, & vendent tres-bien cecre 
marchandifo. 

Sucre de le Sucre qu'on fait a la Barbade ell: 
la Barba- fort beau. Ils pourroient le cerrer comme 
cle. nous faifons chez nous ' & reiiffiroient 

rres-bien , cependant ils ne le fonc paint 
Ou du moins tres rarement, i\ faut qu'ifs 
ayem des raifons , ou des defenles qui 
les en empechenr. I Is ne met tent pas d' a· 
bord leurs Sucres brurs ou Mofcouade,, 
en Ban:ique. comme on fair aux Ifles 
Fran1:oifes, ils Jes metrent dans des for­
mes de·bois ou de terre, & lor(qu'il dl: 
bie11 purge , ils coupent les deux bouts 
du pain' c'efr. a-dire~ la pointe qµi eft 
t-Ol1)0lln la moins purgee, la plus noire, 
& fa plus remplic de firop , & le gros 
bo11 t ou dl: la fontaine gralfe , & re­
paffent ces deux morceaux dans leurs 
chaudiens , & pour le Gorps de la forme 
OU d.u·pain 'Hs le ·font lecher au' toleil 
avant de le piler pour e1:1 remplir les Cai["! 



. 'Prttnfoifes de f Amerique. 40,7 
fes & les Barriq ues ou ils le mercent. Ces 

700 
preparations rendent !cur Sucre brur fort 

1 
• 

aife a etre iaffine' avec tour cela ils me 
permerrronr de leur dire , que nows en 
faifons a la Martiniqi.1e, Ja_ Guadeloupe 
& Saint Domingue d'auili beau , fans y 
faire ranrde fa~ons ; & que notre Sucre 
parre' lorfqu'il dl: fair comme il doic 
l'etre' ea infiniment plus beau & meil-
leur, quoique nous le mettions d'abord 
en Barriques , fans prendre la peine de 
le mettre en forme, de le faire fecher & 
piler. Il ell: vrai , que je n'ai pas remar-
que qu'ils paffent leur vefou au drap 
comme nous fai rons. 

Ils one des Mou!ins a vent & a che­
vaux. J'ai _parle amplement de ces ma-
chines dans ma rroilieme Paftie. Pour La Bar· 

des Moulinsa e:iu ii n'eo faut pas parler bade 
, I B b d 'I , . d . . m n,1uc a a at a e , 1 n y a point e nv1eres d',au. 

pourles faire tourner, & l'eau y ell: quel­
·quefois plus rare & plus chere que la 
bierre & le vin. J'ai vu affez fomknt a 
la Guadelo!,lpe des Barques Angloi(es 
d' Anrigues & d'autres endroits qui ve­
noienr (e, charger d'eau a notre rivfrre, 
pour des particuliers qni en mimquoient 
ou pour des Vaiffcaux qui clevoient .. re .. 
tourtier eti. Europe. · Ce defaut d'e,J.u ei:t 
:comrnun a ,toutes les lfl,s Augloifes e,t-
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cepte Saint Cluillophle , & leur canfe 

7 • de grandes incommodi te:z fur tout a la 
Barbade , au ils font reduits a ,conferver 
les eaux de pluye dans des mares 611 

ecangs:, dont quelques.uns fontnaturels, 
&les autres artificicls, mais de quelque 
efpece qu'ils punfent etre., reau y efl: bien­
tbt corrompue pac la cbaleur du foleil ~ 
par les .crahes qui -s~y noyent , par les 
beftiaux qu~on y ahreuve , pa-r le linge 
qu'on y lave, & par les Negres ttui ne 
manq uent ·jamais de s'-y aller baigner au­
etant de fois qu'ils le peuvent:: de forte 
quecemc qui font centraints .de boire de 
.ces fortes a·eau font affilrez de fe mercre 
dans le corps ce qui a fer-vi a quantite 
tl'autres ufages, & qui eft deja plus de 
moirie corrompu. C'eft de-la s a moll 
a.vis, qur viennent quantite de maladies. 
qui font de grands ravages parmi leurs 
Negres, fur mut le fcorbut & la petite 
ver.olle. ·P.aur peu que les Habitans ayent 
.de bien , ils font faiEe des citernes chez 
,eux ou l'eau fe conferve alfez bien,pourvil 
,qu'on air Coin que les crabes, & les rats 
.n'y pu~ffcmt pas comber,: car quandcela 
.arrive:~ la corruption des corps de ces 
animaux gate·abfolument lesdternes,,Il 
y en.a d'autres qui confeuvent des eamc 
-de Fluye clans des futailles,, .de grand.s 

:.eanaris 
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<;'anaris de rerre du pai's , 011 des jarns '-

7 0 . 
. . . d'E I O .• qm v1ennent . urope : car on met tout 

en ufage pour avoir de l'eau & la con­
ferver. C'eft dommage qu'une Hle ft belle 
& (i bien peuplee & cultivee, ait cette 
incommodite. 

Les Habitations ou Plantations, cotn­
me ils les appellent, fonr beaucoup p'lus 
petites a proportion qu'elles ne le font 
dans lcs Hb Fraric;oi{es; & ii ne faut 
pas s'en eronner : l'.Ifle. n'dl: pas grande, 
& el1e a beaucoup d'Habitans ; ii faut 
du terrain pour tout le monde , voila ce 
qui fait qu'on en a peu , & qu'il ell: rres­
cher. Les maifom qui fonr fur les Ha­
bitations forir encore mieux baties que 
celles des Villes; elles font grandes, bien 
percees' routes virrees ' la diftriburion 
des appartemens ell: comi:node & biea 
enrendue. Elles font pre{que routes ac­
compagn_ees de belles allees de tamarins, 
ou de ces gros orangers gue nous appel­
lons chadecq , dom j'ai parle dans 1m 
autre endroir ou d'aurres arbres qui 
donnent dtt frais, & rendentJes maifons 
toutes riantes. On remarque !'opulence 
& le bon goi'.'ir des Habitans clans leurs 
meubles qui (ont magnifiques , & dans 
leur argenterie dont ils onttous des quan­
ticez. confiderahles : de force quc fi on 

Tome IV. S 
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- prenoit cette Ille , cet article feul van~ 
17°0

• droit bien la prife des Gallions & quel• 
que chafe de plus , & certe emreprife 
n'dl pas ft difficile qu'on fe I'imagine; 
il ne faudroit que raifenibler quarre a. 
cinq mille de nos Creolles & de nos Fli­
bufl:iers, avec une douzaiue de Vaiffeau-g 
di, Guerre , pour appuyer la defcenre , 
donner de la jalouiie aux Anglois , ou 
s'oppofer aux fecours qui leur pourroienc 
venir de dehors , pour rendre bon com­
pte decetre Hle. Mais il ne faudroit point 
de Troupes d'Europe qui fe melaffent ~ 
.celles du pai:s , on f'iait qu'elles ne peu­
vent s'accommoder enfemble • & nos 
Creolles Jeurs reprochent qu'elles font 
plus propres a piller ' qu'a fe battre dans 
ces pa1s chauds : ifs prerendent que cc 
qui s'efl: palfe aux prifes de Carragene, 
de Saint Eufl:ache , de Coroffol , de 
Nieves & d'autres endroits , font des 
prrnves de ce qu'ils di(ent ; je nc veux 
point entrer dans cette difcuffion, parcc 
que jc ne dois pas prendre parri : je (s;ai 
que nos Creolles·& nos Flibufiiers font 
braves • fu battenc bien , font faits au 
pa1s , accoutumez a fupporter fans peinc 
la chaleur & Ies aums fatigues ; )e f~ai 
auffi que les Troupes qui pourroient vc­
nir d'Eu1:qpt f~avent c:.n perfetl:ion l'a.re 
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Je faire de.-, Sieges ; mais c'ell: dont on 
n'a pas befoin a la Barbade, ou il n'y a 
ni Ville forcifiee, ni Ciradelle. 

Sans un malheureux Vailfeau qui re~ 
la.cha a la ,Martinique d-ans le terns que 
M. de Chateaurenaulc etoit pret d'en 
parcir avec fon Efcadre & nos Flibull:iers 
& Creolles en 1702. pour alter a la 
Barbade , il ell: certain que cetre Iile 
auroit change de Mai ere, le coup ecoit 
fur , & Jes mefures qu'on avoit prifes 
etoient immanquables; mais ii crur qu'il 
devoit ailer chetcher Jes GaUions : ce­
pendan t il me permetcra de dire qu'il 
auroit bien mieux fair de prend~e la Bar­
bade, que d'aller conduire les Gallions a 
Vigo, oil ils devinrenr la proye de nos 
cnnemis; m.iis patience, ce qui eft differe 
n'ell peut erre pas perdu. 

Les Anglois ne font pour l'ordinaire 
qu'un repas par jour , a moins qu'ils 
n'ayent des etrangers ChlZ CUX , ils ne 
fongent pas feulemend Couper, & cela 
Pour deux raifons : la premiere , parce 
qu'ils fon.r dans une habirude route con­
traire : & la feconde , parce qu'ils com­
mencenr leur dine fort tard' c'ell: a-dire., 
vers les deux heures , & que pour pe\l 
qu'ils foienr en compagt,ie, ce repas dure 
toujours jufques bien a vane dans la nuit: 

s ij 

1700, 
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- de forte qu'il n'el.l: pas poffible de boire 
1700, II, d ' ' f: • . 

~ e manger apres qu on a a1t cet exer ... 
cice pendant quatre ou cinq heures de 
fuite. 

Ils mangent beaucoup de viandes & 
peu pain • leurs tables font rt~s - bien 
fervies, ils ont d'alfez bans cuifiniers > 
de tres-bean liege, beaucoup d'ordre & 

Manim de proprere. Les perfonnes de difrincl:ion 
de v1vre c . d d . d'E · 

,des An- cont vemr es per nx urope routes 
glois. en vie , & les confervent dans des volie-

res , comme nqus faifons dans nos Hles 
a l'egard des tourterelles ; on peut dire> 
que fur cet article il ,n'y a point de gen~ 
qui falfent une plµs groffe depenfe , ni 
qui poulfent plus loin le foin & !'atten­
tion pour avoir ce qu'il y a de meilleur 
& de plus rare dans Ies pats errangers, 
meme ks plus eloignez. On rrouve tou­
jours chez eux des vins & des liqueurs 
de routes les fortes , & ils fe font un 
plailir que ceux a qui ils ant donne a' 
manger ne puilfent pas retrouver aife­
rnent le chemin de leurs maifons. C'efr 
pour prevenir les .accidms qui pourroient: 
leur arrive'-' ii les chemins etoient mau­
vais , qu'ils onr un Coin tout particulier 
de les bien entrerenir.Ceux de Legogane 
dans la partie de l'Oueft de Saint Do· 
ining11e, 'J_Ui ajli'irement font ni:s beaullf.t 
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l'l'approchenc pas de ceux de la Bar- ;--
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bade; 
Leurs Sticrerics font grandes , bien 

percees' & excremement propres ; leurs 
Puro-eries au contra ire one tres - peu de Sucreries 
c' ,b r • d' . & Pqr • 
.i-enecres, & par con1equent tres. peu atr gcrie, de 

& de jour. Jene f~<ti quelles raifons iis la Barba-

1 A d • I de. ont pour ce a; on a vu ans mon tra1te 
du Sucre combien il ell: neceffaire que 
ces fortes de lieux foienc c!airs & aerez , 
afin que le Sucre duquel on a ate la 
terre, fee he le plus qu'il ell poflible dams 
fes formes a9vant d'ecre mis a l'Ecuve, ou 
expofe au Soleil. 

Ils one Coin que les ca[es,de leurs Ne­
gres foienr bien alignees & unifonnes, 
eel a ne COllte rien , & fait un tres- bon 
effec , qui etant joint a la b.eaute des 
maifons, & au grand nombre qu'il yen 
a'C!epuis le bord de lamer ju[qu'aux eta­
ges les plus voifins du centre de l'Ifle,fait 
une per(pecl:ive dont le coup d'ceil dl: 
enchanre quand on t::fi: en mer a une 
dill:ance raifonnable pour dill:inguer com­
modement Jes obj;,cs. 

Ce n'dl pas la courume parmi Jes An-
glois de faire des liberalitez aux Do. coiirnme 

11· d ·r , J' I , ,1,s· An· meu1ques es mauons ou on a oge ; ~tuis. 

les Mattres s'en otfen[eroienr; mais c'efr 
O 

1,me efpece de loi etablie & religieufement' 
s iij 
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ifoo. obfrrvee chez eux, defaiifer comme par 

m'egarde qudque piece d'or ou d'argent 
dans 1, lit oi1 l'on a couche. Les Do. 
mell:iques qui f~avent que le hazard n'a 
point de part la-dedans ne vous les rap­
portenr point , & les parragent enrr'eux .. 
Ce feroir-une impolirelfe d'en ufer au­
trement ; chaque pa i's a fes manieres, &; 
il eCl: de l'honnece homme de s'y confor­
mer. 

II y a des Habirans a la Barbade qur 
occupent leurs Efclaves a filer du coton , 
& a faire des hamacs. Ces lits font faits 
de quatre Jez ou de cinq fi . on les de-

Hamacs mande de cette maniere. La toile eli 
de la parfai cement bien croifee' unie' forte,. 
Barbade. & b 11 II I' c . ' I M . e e : ce e que on raJt a a aru-

nique n'en approche pas. Cependant les 
hamacs Cara:ibes font plus commodes 
que ceux- la , parce qu'erant tout d'une 
piece , Ja toile done ils font compotez 
prete egalement par rout ' au lieu que 
ceux qui font de plufieurs lez ne le peu­
vent pas faire , a caufe que les coutures 
font roujours plus roi'des que le re fie de 
la toile; ,'en achetai deux , que j'eus a 
alfez bon marche , ft j'avois ere Mar­
chand j'aurois pu faire un profit conlide­
rable en achettanr nombre de ces ha­
macs qui font m;herchez, & fort chers 
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dans nos Hles, J'achetai encore une 
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parcie d'epiceries J c'ell a-dire J de ea-: 
11elle, de cloud, de poivre & de mufca· 
de , pour l'ufage de nos maifon.s : elles-
ne pouvoient etre meilleures , plus re-
cen res &,a meilleur marche. 

Le Lundy 13, Septembre je partis de 
Spiketonn ave« le Minifire fore content 
de ma promenade ' & comblc d'honne. 
tetez de fa famille & de fes amis, qui 
vinrent me fouhaiter un l:,on voi':age. 
Nous dina mes a J amefionn comme nous 
avions fair en venant, & nous arrivames 
fore tard au .Pont, parce que nous de­
tneurames long-terns a table '. & que 
nous allions fort douccment , afin que je 
pu£fe conGderer plus a loifir ce beau pai's,. 
que j'avois regret de quitter. 

Je f~us en arrivant qu'on. efperoic 
achever le charg_ement de notre Barque 
pendant la nuit , au le lendemain matin,, 
& que nous pourrions met-rre a la voile 
le fair, ou I e jour fuivant de borme heu· 
re. J'envoyai chercher quelques Livres 
Fran'rois que j'avois a bord de I.a Bar .. 
qne , que je prefenrai a Milord Gou· 
verneur en allant prendre conge de Jui. 
Ce petit prefent lui fit plaiftr, il m'en 
remercia en des rermes fort polis & fore 
bonnetes, & me fit beaucoup d' offres de 

s iiij 
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• fervices.· J'~llai enfuire voir le Maror.; 

quelques Officiers qui m'avoient accom­
pagne, & 1es Marchands a qui j'avois 
ete addrelfe. J'achetai encore quelques 
pieces d' afcot · & de camelot blanc, & 
d~s indiennes pour faire des tours & des 
couverrures d;; lit. Je trouvai que mal­
gre l'aloondance d'argent qui roule a la 
Barbade , toures 1es marchandifes y 
~toient a bien meilleur marche,que dans 
nos Jiles. Enfin ayant fini routes nos af­
faires, & remercie nos amis ' je m'em .. 
barquai le Jeudy 15. Septembre for les 
buit heures du marin. Je trouvai que 
Milord Gouverneur m'avoit envoye une 
pipe de vin de Canarie, avec une peti ce 
caiffe de rres~excellent chocolat de Co­
roCTol. Nos Marchands. & le Minifire 
m'avoient auffi fait des pre fens de volaif­
les en vie avec deux pa:cez & deux jam-' 
boos cuits, des confitures, des fruits, 
du vin de Madere , de la bierre & du 
cid.re en quantire. Nous faluames llOS 

amis, qtJi nous vinrent conduire a bord 
<le cinq coups de canon , & la Ville 
J'auranr, quaud nous mimes a la voile 
fur les rrois heures apre:, midi : car on 
peut croire que nous ne nous qumames 
pas fans boire. 

J e remarquai encore deux moiiillages 
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derriere la pointe de l'Efl: qui forme la ~ 
Baye de Carli lie, qui font defendus par 7oct. 
des.batteries. Ce'.le qui efl: le plus a l'Efl: 
efl: de fix canons a barbetre , & celle qui 
la fuit ell a merlons & feuletnent de qua.; 
tre canons, 

Le Public me difpenfera de lui dire de 
quelle maniere j'ai eu le Plan de la Bar. 
bade que je lui donne.-ll ell: certain, que 
eelui qui me le mon'tra, n'avoic point du 
tout envie que j'en priffe une copie; 
mais je fis. Ji bien qu'il me le laiffa le foir 
en fe retirant, & je le copiai pendant la 
nuit. J'ai vu exat'l:emcnt route la Balfe­
terrc , depuis la: pointe de Carlille ju(. 
qu'au Bourg Saint John, & je puis af~ 
futer qu'en 1700 au mois de Sep'i:embre 
Jes chafes eroien t clans l'etat que je les ay 
marquees. Il peut y avoir eu des change­
i:nens depuis ce tems-la, les Angloi~ peu..; 
vent avoir augmente leurs batteries , & 
fai t des rerranchemens dans les lieux les. 
plus foibles, & les plus expof,z, & c'eft 
ce que j'ignore. Je n'ai pa1 vu la Ca.. 
befterre, ainli je n'en puis rien dire~ 
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C H A P I T R E X X. 

L' Auteur part de la Barba de & ar,.i11e 
a la Grmade. Defcription de cette 
Ifie. 

S I }e, P~rt de la Grenade avoi t ~te pl~ 
ce a l Ell: comme M. -de idle de 

l' Academie des Sciences , & premier 

Geographe du Roi , le marque dans la 
Carte des Antilles qu'il a donne au Pu­
blic au mois de.J uillet 1717.norre voi'age 
n'auroit pas ere long. On ne compte 

qu'environ quaranre - cinq lieiles de la 
pointe de I'EH: de la Bar bade a la pointe 

du Nord-Hr de la Grenade ; mais par 
malheur M. de Lifle a travaille fur de 

Erreur , . • & J , , l'Ell. 
ole M de mauva1s memoires, apace a n ce 
Li.fie, qui efl: a l'Ouefl:, & au Nord ce qui dt 

au Sud. Pour mettre fur fa Carre le 

Plan de la Grenade comme il doit etre, 
il faudroit Jui faire faire un demi tour a 
drnit, & avec quelques autres corred:ions 

qui ne font pas de moindre importance, 

on pourroit en faire un qui approcheroit 

plus de cette Ifle que celui _qu'il a fait 

graver. II ell: pourtant excufable, on ne 
pnn pas etre par tout : il a travaille fur 
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de mechans originaux , ii n'eA: pas ex-~ 

. rraordinairc qu'il fe foit rrompe, C'eft 1 
· 

en verire bien dommage , car il y a peu 
de Geographes plus exacts , plus Iabo-
rieux & plus reconnoiffans que lui : on 
voit la verice de ce que j'avance dans le 
grand nombre de beaux ouvrages qu'il 
a mis au jour , & fa reconnoilfance pa-
roh en ce qu'il a doMe la qualire d'In­
genieur du Roi a M. Petit, qui lui a 
fourni fes memoires, lui qui n'a jamais 
ere qu' Arpenteur Jure de la Martinique. 
II ell: vrai, que rout Ingenieur ell: Ar­
penteur; mais il s'en faut bien que rout 
Arpenteur foit Ingenieur. M. Petit eft 
prefenrement Confeiller au Confeil Su. 
perieur de la Martinique; mais quoique 
la Grenade foit de fon Reffort pour la. 
J urifdiction, elle ne l'ell: point du tout 
pour fa pofitiori & pour fa figure , qui 
ju(qu'a prefent ne' lui avoient ere con-
tefiees de perfonne, & qui feront t9.fr~ 
jours Jes memes. 

Cette 111e efl: tituee par les douze de­
grez & un quart de latitude Nord. 
C'efl: la plus voiline du continent de la 
rerre ferme de routes celles que nous 
polfedorls ; elle ~·en efl: efoigoee ·que-, 
d' environ trente lieiies ; & de foixante' 
~ dix de la Martinique. Sa longueur 

S vj 
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--Nord &Sud-Efr deneufadix lieiies, &. 
i700. r I d I d' . . 

ia p u~ gran e argeur environ crnq 
lieiies. Ceux qui en ont fai c le tour lui 
donncnt vingt a vingc-- deux lieiies de 
circonference, Sa grande Baye 01J fon 
grand Cul-de-Sac,. comme on par le am: 
HLs , qui renferme fon Port & fon Ca­
renage, efr a la bande de l'Ouefi; & };t; 
prof~ndcur de certe Baye formee par 
deux grandes pointes qt1i avancenr beau­
coup en mer' donnent a cette Ifie la 
forme d'un croilfant irregulier , donr la: 
por1;1re du cote du Nord eft bien plus 
epailfe q,ue ceHe du Sud. La veritable 
r;orree .du Port efl: a: l'Oaefr. Sud-Ouefr. 
Le Plan que j'en donne ici a ere !eve par­
dc rres-habiles gens, & Jes fondes ont 
ete rell:ifiees en 1706. par M. de Cai"lus 
Jogenieur general des Hles & Terre fer.,. 
me de l'Amerique, lorfqu'il fut .tracer,., 
& qu'il fit elever le n~uveau Fore dont 
je donne ,aulli le de!fein. ~antire de· 
Vailfeaux du Roi ont rnoiiille & carene­
dans ce Port,' & les Pilotres fe font tau· 
jours bemcoup loiie de fa bonne renue 
& de fa furete. 

Cetre l11e avoir tot'ljours ere habitee­
par b Caratbes feuls, que fa fertilite &. 
l'abondance de la cbalfe & de la Peche Y' 
.ittiroicnt en bien plus grand nombre que-. 
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·clans les aocres Hies, jufqu'en .l'an t650. 1700,, 
que MonGeur du Parquet Seigneur Pro. E•ab'iti'e. 

. . d I M . . I' h d ,wm des pneta1re e a artm1que, ac C'ta es. rr~ny,is 
Sauvages ' & y erablit une Colonie de·a L, Grc• 

deux cent hommes' compofee des plus, nadc.. 

braves Habirans de fon Hl:e, anfquels iL 
donna pour Goqverneur ou Comm-an-
,hnt, le Geur le Comre fon Coufin. On, 
s'erablic d'a&ord entre l'Etang & le Pore 
aux environs d'une maifon forte de char-
pente que M du Parquet avoit fait ap-
porter en fa.got de la Martinique , & 
qu'il avoic fair envelopper d'une bonne 
palilfadc at une di{hnce raifonnable avec 
des embrafures pou·r q1:1elques pieces de 
canon que !'on y plai;a, Cerce petite 
Fonerdfo futlifoit pour tenir en refpell: 
les Carai'bes, & d.ans un befoin elle au .. 
wit pu empecher Jes Ecrangers & le, 
Seigneurs des au tres Hles F ran~oifes ~ 
de venir rroubler l:e · nouvel erabli{fo-
meFJt~ 

Q.toique M. du Parquet enc pay& 
exacl:ement · aux Sauvages ce . done on 
eroh convenu avec eux po1:n le prix de 
l'Hl-e, en les lailfant encore en poffeffion: 
de Ieun Carbers & de leurs defrichez · L~s C21

• 
. ,.. ' , ra,bes atcr 

its fe repentirent bien - tot de ce qu ils, caquenr.. 

2voient fair ; mais n'ofant attaquer les, tc,. Fran-
~ , ~OlSo, 

Fran~ois a force ouv,rre., ils refoiurent 
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00 
de ma!fac~er fans bruir tous ceux qu'iTs 

• rrotiveroient a la chaffe dans les bois, 
ou eloignez de la ForrerelTe. De cecce 
maniere ils en tuerent plu!ieurs, ce qui 
obligea les autres a ne plus s'ecarter' &. 
a rravailler en troupe • & toujours ar­
mez. Cependant le Cteur le_ Comte ayant: 
donne avis a,M. du Parquet de la per­
fiidie des Sauvages , celui • ci lui envoya 
un (ecours de trois cent hommes, avec 
ordre de pouffer a bout les Sauvages , de 
Jes detruire • ou de les cbatfer entiere­
ment de l'Hle. 

On eut de la peine a y rHHlir, ils fe 
retiroienc des qu'ils fe voyoient pouffez 
nop vivement, for une croupe de morne 
tfaarpee de tous c8cez , & environnee de 
precipices affreux ' for laquelle on ne 
pouvoit monter que par un fentier etroit 
& diflicile , done ils avoienr 111n fain 
extreme de cacher l'enrree- Les Francois. 
l'ayanc enfin decouverc , les Curprire~t; 

les. c~. on (e battit vigoureufement, & les.Sau­
ra!besde vages ayant ete defaits entieremenr ceux: 
fa1CS par ' 
les_ Fran, qui refrerent au nombre de quaranre, 
~ou, aimerent mieux (e precipicer du haur de 

certe roche que de 1e rend re. Ce fut ainli 
que les Franc;ois demeurerent maitres de 
tout le Quanier de la Baffecerre, c'eft~ 
a-dire 1 de la moitie de l'l!k. 



Fr,1n;oif et de l" Amerlque· 4rr 
Les Sauvages qui demeuroient a la ~ 

Cabell:erre fe tinrenr en repos pendant 
quel1ue terns, & femblanr ne point s'in­
terelier dans ce qni s' etort palfe a Ja; 
Balfererre, ils, donnerent lieu a nos gens; 
toujours trop credules , de fe flatter 
qu'ils ne voudroient pas commencer une 
guerre qui avoit ete {i fondle a leurs 
compatriotes. Ils connurent peu de tems, 
apres combien ils s'etoicnt rrompez. Les, 
Sauvages re(olurent dans une de leurs 
A iTemblees generales de malfacrer rous Ies­
Fran<;ois : & pour le faire avec mo.in~ 
de rifques, ils fe parragerent par pelot~ 
tons ; qui rodoient dans les bois , & 
fur les ances -, & tuoient rous ceux des 
notres qu'ils rrouvoient a leur a vantage, 
& un peu ecarrez du Forr.Cette nouvel-
le perfidie obJigea le lieur le Comte de 
reprendre tes armes : ii fe mir a Ila rete 
de.,cent dnquante de fes Habitans, s'en 
alla a la Cabdkrte' furprit au point du D:ri!iere 
. l "" . , "J 1 • J def.me Jour r '<.!_lart1er on I s ct01enc en p us des s.au .. 

grand nombre, railla rout en pieces fans vagcs, 

difl:incl:i::m d'.ige ni de fexe, & fit la 
meme execution clans rout le refte de ta 
Cabefl:erre , fans qu'il s'en put prefque 
fauver aucun ' parce qu'ayant rrouve 
leurs canots & leurs pirogues , & s'en 
ttant rcndu maicre , ,ccux qui avoienr 
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s.700. fu"i Jans les bois ne purent fe fauver cfans 

les aurres Hles , & tomberent ainli entre 
{es mains. Cerre derniere victoire acheva: 
de punir la perfidie des Sauvages,& not$ 
affura la poffeffion de route l'Ifle. 11 eft 
vrai · que la joi'e de cecte conquete fut 
trqublee par la more du fieur le Comte., 
qui fut noye en revenant de cetce expe­
dition. 

M. du Parquet ayant fae informe de 
h more du fteur le Comee nomma pour 
Jui fucceder Loiiis de Cacqueray,Efcuyer 
fieur de Valmeniere, Capitaine de Ca­
valerie a la Martinique. 1: eut dans le11 
COrnmeocemens beaUCOU? de peine a CttC­
fe~ll & reconou pour Gouverneur , par 
l'oppofttion qu'y firent quelque- Offi­
ciers qui prerendoienc que ce pofie leur 
ctoit du. Ils prirent les arrnes ' & la 
Colonie fe divifa en deux parris; rnais, 
cclui des Rebelles ayanc ere defait , ~s 
Chefs furent pris & condamnez a morr .. 
Le principal Auteur de ce foulevement 
nomme le Fore, qui eroit Major de l'lfle, 
s'empoifonna , paur ne pas mourir par la; 
main du Boureau. M du Parquet fe 
contenta de bannir les auctes, Cans .con~ 
fi(quer leurs biens. 

Apres cela le Geur de Valmeniere gou-~ 
vema ~tte Colonie naiifante avec bea~ 





.·· 
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eoup de .fagefle , de prudence & de boo;. 1~ 
heur. Elle s'augmenra beaucoup , parce 
qu'outre la ferrilire du pai's' & l'abon-
dance de la ch11fe & de la pee he, ie ra• 
bac qui y croiffoit,etoit ft parfait~ qu'on 
le ven,doit roujours le double & le triple 
de ce qu' en vendoit celui des autres Ifles; 
de forte qu'on avoit lieu d'efperer que 
tetfe Colonie feroit devenue la pins ri-
che & la plus floriO'ante des Hles, fi eJle 
n'e_ut point" change de mairre' OU qu'elle 
tut tottjeurs ete gouvernee par des per~ 
fonnes du caractere du Geur de Valme-
niere. 

Mais M. du Parquet ayant vendu la 
Grenade au Comte de Cerillac en 1657, 
pouda·fommede quatre-vingtdix milla 
liv-res, Ce l)onveau ,Seigneur y envoya 
un Certain Officier pour en prendre pof­
feffion en fon nom, & pour y comman­
der en fan abfence. Le caracl:ere de cec 
homr,ne etant tour -0ppofe a celui du li.::ur 
cle Valmeniere qui avoit gouverne ces 
Peuples avec une douceur & une pru­
dence admirable, fie qu'il y eut un gr;rnc! 
n,ombre d'Habirans qui abandonnerent 
l'Ifie , & fe retirerent a la Martinique; 
ce qui au lieu de le faire rentrer en lui­
meme ' ayant augmente fa mauvai(e hu'." 
meur. il devint tellemrnt in(upporcabl@ 



,p.~ Nouveaux P'oyAges Au,: lfle1 
- a ces Peuples par fa tirannie , (es vioJ 
•1oo. lences & fa brutalire , qu'ils fe faiGrenr 

de lui, lui .6renr fon proces, & le con .. 
danmerenr a erre pendu. Ce pauvre Gou­
vernenr leur ayant reprefence qu'il etoit 
gentilhomme , ils voulurent Jui faire' 
couper le col ; mais le Boureau n'ayan·c 
pas affez d'adrdfe pour entreprendre unr: 
pareille execution, ils le pafferent par le, 
armes. On doic croire qu'il n'y euc que 
le menu peuple, & pour ainli dire la ca­
nai lle de l'Hle qui trempa dans ce crime~ 
deja les plus riches & les plus honnem> 
gens s'ecoient retirez a la Martinique, &; 
ce qui reftoir d'Officiers s ecoir fauve., 
& cache a la Balfecerre; rellement que· 
de route la Cour de Jufrice qui fit le 
preces a cet inforeune Gouverneur ~ it 
n'y avoit que Ie nomme Archangeli qu• 
f~uc ecrire. Ce!ui qui fie Jes informa­
tions , & qui inftruHrc le proccs , eroic­
un Marechal ferrant, donr on voic en .. 
core la marque dans le Rcgiftre du Gref .. 
fe, qui ell: un fer a cheval ~ autour du­
quel le Greffier Archangeli a ecrir:M.iir­
'f"e de Monjieur la Brie Confeillet Rap· 
porteu,-, 

La Cour ayant ece informee de cet: 
:ment~t, envoya un Vaiffeau de guerre 
avec un Commiffaire , pour connoicrc 
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<le cette atfaire , & quelques Troupes 1~ 

pour faire executer ce qui feroit ordon-
ne, & punir Jes coupables. Cet Officier 
.fit des informations , & ayant reconnu 
que ce n'l:toienr _ que des miferables qui 
y avoient eu patt , & qui s'etoient fau-
vez pour la plupart , on ne pou!fa. pat 
plus loin les recherches ; de forte que 
perfonne ne fur puni, pas meme le Gref-
~er Archangeli , que la voix publique 
faifoit l' Auteur de ce tumulte ; ii fut 
feulement cha!fe de l'Hle : il [e retira a 
Marie Galande ou ii demeura ju(qu'en 
1691. que les Anglois y ayant fait une 
irruption , ce miforable fe rendit a eulf, 
& pour gagner leurs bonnes graces , il 
leur declara le lieu ou M. Auger Gou­
verneur de l'Ifle s'ecoit retire avec les 
tneilleLtrs Habitans. Le Maior Hol111 
qui commandoir en f ahfence de M. de 
Codrington General-des Anglois , ne-
Jai{fa pas de le faire pendre avec fes deux; 
enfans a la porre de l'Eglife, contre le 
droit des gens a la verjte , mais par t1n 
fecret jugcment de Dieu qui vouloit le 
punir du crime qu'il avoit commis a la 
Grenade. 

Le Cemte de Cerillac fut oblige de 
vend re fon lllea la Compagnie de 166 4. 
&. Ja Compagnie de Ja. rendrc au Roi. 
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--:----- en 167 +· ces ditterens changemens n'ont 
1
7°0

• apporre que du trouble & dn defordre 
dans cetre Colonie , qui bien loin de 
s'augmenrer comme elle devoit faire na..; 
turellement , etoit encore fort peu de 
chofc en 1705. Je fouhaite qu'elle ait eu 
plus de bonheur depuis ce terns-la. 

Nous aimimes mieux courir le long 
de la' Cabefterre que de palfer au travers 
des Grenadins pour aller chercher le 
Cul-de- Sac de la Grenade. La Core efi 
faine • & la terre dont nous chions a une 
clifrance raifonnable, me parut belle, en..;· 
trecoupee d'un grand nombre de rivie­
res, & unie en beaucoup d'endroirs. Si 
on juge de la bond: du terrain par Ies 
arhres qu'il produit, cel.ii-U doic erre 
des mf'i11curs. 

Le Dimanche IS. Septembre noui 
moiiillames dans le Baffin • ou au fond 
de Lacul fous la Forterdfe fur les fix 
heures du marin. Des que j'eus mis pied 
a terre, j'allai faluer le Gouverneur; c'e-

HiRnire toit le fieur de Bellair Capitaine de 
<l u fieur ,, • IT' h · d I" ' ' BJ 
de Bd- a111eau. omme e rorrune, ne a_ aye 
lair Gou- d'une famille obfcure, vif , prompt, & 
vernecir b . l 
cle la entreprenant eaucoup p ns encore que 
Grenade. ne le font les Peuples de la Garonne. 

c'eft beaucoup dire. 11 etoit entre , je ne 
fsai comment , au fervice du Prina: 
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d'O range depuis Roi- d' A ngieterre , &. ~ 
avoit Ji b1en gagne les bonnes graces de 
ce Prince , qu'il l'avoit fait _Comman-
dant ou Gouverneur de Bergopfoom » 

cloot il s'etoit ernpare en reprelailles de 
la Principaute d'O range , dont le Roi 
s'etoit mis en poffiffion pendant la guer-
re de 1688. felon les apparences le lieur 
de Be!Hr etoit emre clans quelque Trai~ 
t~ avec nos Gcneraux ou nos Minifrres > 

qui ne put avoir d'exccution , ce qui 
l'obligea de s'enfoiir, & de fe fauver en 
france, ou il fut faic, d'un plei.n faut <:::a­
pitaine de Vai!reau. 11 fetvic .en cecc~ 
qualire da,ns 1':irmee Navale qui pric la 
Flotte de S.mirne au mois de Juin 169;~ 
iLeroic ele I Avant garde commandee par 
le lie.ur _de ,Gabaree ; & v.oyanc _que cc: 
Chef faifoit une contre- ma1che qui l'e~ 
ioignoic des ennemis au lieu de ]'en ap­
procher, il porta for eux, prit un Vaif­
feau de quarante canons' qui etoit tres. 
riche , I& n'oublia pas de prendre fa' part 
du bucin , fans 1ctendre qu'on en f:it le 
parrage. ll eft vrai qu'il en ufa bien ave.~ 
fes Officiers, & que fon Equipage eut 
fujet d'etre concemt de lui., mais la Cout 
ne le for point du rout: on approuva la 
pri(e du Vai!reau , mais on n'eut garde 
d'approuver le pillage ; de force ciu'il 
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- fut interdit ., & demeura pendant un an 
17°0 • dans cec ctat ; a la fin ii fur rerabli • & 

fervit encore quelques ann- Il deman­
.da le Gouvernemenr de la Grenade, qui 
i:coic vacquant par la more du lieur 

& l'obtinc. II me re(iut fort 
bien., t" s'informa beaucoup du fujet de 
man voi'.age , je lui en dis alfez peu , & 
feulement ce que je jugeai a propos : 
apres un enrrerien de pres d'une heure, 
il m'offric fa table & fa maifon , pen­
dant que je ferois dans l'Hk ., & m'o­
bligea d'accepter l'honnerere qu'il me 
faifoir, J e fus for les huit heures voir le 
Pere Capu.cin qui delfervoi r la Paroiffe, 
ii etoit feul alors., il me fit beaucoup de 
.civilitez' mais il etoit fore intrigue de 
ma venue : ii crut que f avois des ordres 
de la Cour , pour reprendre norre an­
cienne jurifdi&ion fpiriruelle, il me die 
fa pen fee ' & me temoi gna q ue cda lui 
feroit plaifir ; je ne f~ai s'il le difoit rout 
de bon , OU s'i( pretendoit s'eclaircir de 
mes deffeins par cette confidence affdl:l:e~ 
je le payai de la meme monnoye , & 
.apres bien des complimens je le laitfai 
.auffi !~avant comrne il etoit avant que je 
futfe entre chez lui. J e dis la Meffe, 
apres quoi je retournai chez le Gouver• 
lleut ou je dtnai. Je patfa1 le refte du 
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;our a m'emretenir avec Jui , & a me 1:;;;; 
promener aux environs de la Fortereff.e 
IX du Bourg. 

Ce petit Fort etoit en ce terns-la tres~ 
peu de chofe , iI n'avoit de confiderable 
.que fa Gtuation, qui etoit en bon air, 
belle, & affez bonne , quoiqu'elle foit: 
commandee par une hauteur qui en eft 
eloignee d'environ rrois a quane cent 
pas, & qui en ell feparee par d.mx fonds 
nu ravines alfez conftderables. Le front 
.de la Fortereffe eft du cotedu Nord- Eft, 
H peut y avoir environ quarante-cinq 
-toifes d'une pointe a l'aurre des deux 
demis Baftions qui le .compolent avec un tiercri~ 
mechanr perit folfe • fans chernin cou- ~~~!~ cl!A 
verc, palifades ni glacis ; le refre de l'en-
.ceinte etoic des angles r.enrrans & fail-
1ans, avec une efpece de demi Bafl:ion du 
c.ote du moiiillage, oi.\ il f 3¥0it une 
bacteri.e de fix canons, le tout rr~s--mal 
enrrerenu. JI y av.oit une garnifon de 
trente-~inq a quaran~e1 Soldars , repre-
(encans une Compagnie derachee de fa 
Marine. Ils etoient logez dans des huc-
tes appurees la plupart au:ic murailles d11 
fort, leurs Officiers & meme le Gou .. 
verneur eroient alfez petitemenr, & fort 
mal loge-z. La hauteur fur laqueHe ce 
f Ott S::ft, bati e(t elcarpee de t-OUS COtCZ, 
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excepre de celui du Nord Ell: , 0'1 ii y 
a une alTtz belle ExpLrnade , qui (e cer­
mine a un ravinage au-dda dueiuel dt 
une hauteur 011 ell: plaree l'Eglife & la 
maifon du Cure , pres de laquelle on 
COtnmen~oit a badr OU a tranfporter les 
maifons de l'ancien Bourg • qui etoit 
enrre un Etang d'eau faumaccre ou fau­
rnache, comme on die dans le pats, & 
le carenage. 11 feroic facile de joindre 
cer E rang a la mer par un foffe , ii ell: 
plus bas que la mer , & tres - profond, 
en forte q ue ce feroi t un Baffin narurel 
<JU les Vaiffeaux feroient dans une en rie­
re flirere. Taus Ies environs du Port & 
du Cul-de-Sac font fort hachez, il eft 
vrai que les 1:nornes ne font pas fort 
haurs, mais en recompenfe ils font fort 
pres les uns des aurres ' & ne lailfent 
entr'eux que de tres-pedts valons. Ce 
pai"s ne lailfe pas d'etre cultive. On y 
faicde l'indigo, du rabac, du rocou, on 
y e!eve des beftiaux & des volailles; on 
recueille quantite de mil & de pots J 

de forte qu'on peut dire, que les Habi­
tans de Li Grenade fonr des pai'.ans aifez, 
auffi en ont-ils toures les manieres fans 
qu'il y air d'3pparence qu'ils les c'han­
gent fi-tot : c'dl: un malheur pour eux 
que les H"birans de Saint Chrifiophle 

ne 



·1111,nf"tfes de r Amerique. 4; 3 
tle fe foient pas retirez chez eux apres ~ 
leur deroure ' ils les auroient decraifez' 
& leur auroient fa.it preriare des airs 
civHs & polis > en leur apprenan r a cul-
tiver leurs terres , &· a en tirer beaucoup 
plus qu'ils n'en tirent. C'eft peut-erre 
une des raifons pour -laquelle on fait 
tranfporter le -Bourg aupres du Fore • 
on a cru que le voHinage du Gouvcr-
neur & de l'Erat Major Jes civiliCeroic: 
car il n'efl: pas poffible qu'on air eu en 
vue de rendre le'peu de: Commerce qui 
fe fair en cette me infiniment plus diffi• 
cile qu'il n'etoit lorfque le Bourg ecoit 
dans fa premiere licuarion. Ou a t-on 
voulu degouter les Marchands qui pour­
roient s'y alter ecablir , & favorifer cer-
tains Officiers , do:nc les maifons etoienc 
des Boutiques alTonies de ce qui _ eroit 
neceffaire aux Habirans, au il falloic le 
pourvbidi on vouloit vivre en paix. Cat 
de dire que les maiforis des Habita.l'ls, & 
les Barques mbiiilU:es dans le carenage 
peuvent.etre plus facilemenr infultees & 
pillees par les erim:mis que dans l'endroit 
bu on commence le ·nouveau Bourg , & 
-ii.ins le fond de Lacul , ou les Barques 
~oi1c a prefent moiiiller , c'dl: vouloir 
eviter un inconvenient rare & incerrain, 
par un autre qui arrive tous les jours. 

Tome IY, l: 
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D'ailleurs rieil n'etl plus facile que dt! 
inettre le carenage & le Bourg en fure­
re • il n'y a qu'a faire une batretie fer­
rnee en forme de Redoure fur la pointc 
la plus avancee , qui forme le carenige, 
ou meme for les hauts foods les plus 
voilins de Chen.al • qui en cet endroit 
n'a gueres plus de foh,ante toifes ~e lar­
geur elle en defendra l'entree mille fois 
mieux que le Fort. J'ai marque fur le 
Plan que je donne du Port, le lieu qui 
ma femble le plus prop,re pour cette Re­
doure ; je tn'eronne que M. de Catlus 
n'y air pas peo(e quand il a &it travail~ 
ler au nouveau Fort , dont on trouvera 
ici le Plan. Si la Barbade avoit un Par, 
auffi. fur , aul1i grand , auffi commode , 
& auffi aife a fortifier, 01:1 pourroit dire, 
que ce fereit une lile incomparable ; le$ 
Anglois f<;avent bien mieux que nou$ 
profirer dt leurs avantages, &: ii. la Gre­
·nade leur appartenoit, il y a long-terns 
qu'elle auroit change de face, & qu'ell, 
feroit une Colonie riche & puilfante ; 
-au lieu que nous n'.avons jufqu'a prefen~ 
profire d'aucun des avantages qu'on el) 
peut tirer, & .que depuis rant d'annecs 
le pai's eft encore defert , mal peupll: , 
fans commoditez. fans commerce , palJ ... 
wr~ 1 ks ma.i(ons i 0\1 plutot h:s cibam1es 
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rnal ha.ties • encore plus ma! meublees , -ryoo; 
. .en un mot' pref que comme ii eroit lorf-
:que M. du Parquetl'acheta des Sauva-
ges. On voit affez par la peinture que 
fen fais , que forrant de la Barbade, je 
:n'avois garde de me plaire daos un lieu 
fi trifte : je commen(iai en effet a m'y 
.ennuyer, avant d'avoir mis pied a terre; 
<le force qu'il ne fut pas necelfaire que le 
Maitre de la Barque me preifa de ter-
_miner les affaires, pour lefquelles j'etois 
:Venu. 

M. de Bellair rne preta un Ch~val le 
l.undy ma tin 1,. & me donna un Soldat 
rour m'accompagner a l'I-Iabitation que 
le Com re de Cerillac a donnee a nos Mif­
fions ' qui etant une referve qu'il s'eroic 
faire .par fon Contrat de vente, ne pou­
voit pas etre fujette a la Joi generale des 
-reunions au Demaine du Roi des rerres 
qui etant obtenues par les voyes ordi-

. ' ''.d'fi"h' d I naires n ont pas ere e rte ees ans e 
terns marque par la conceffion, 

On l'appelle le Fond du. Grand. Pau_. 
vre. J e ne me fuis pas rnis en peine de 
trouver l'etimologie de ce nom. Ce ter- Le t:ond 
rain ell a la bande de l'Oue!l: ' environ •luGrand 

a quarre lieiies du Fore , 'en allant au P,1uvre, 

.Nord. II a plus de mille pas de large, & 
fu longueur depuis le .bard de la mer 

r ij 
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- n'efi bornee que par le Commer des mon-
i7oo. ragncs, qui feparent la Balfererre de la 

Cabell:erre ; &-comme cet endroit Ell: 
ou Ouefi ell: un des plus larges de l'Iile, 
P.otre Habitation ell: d'une grandeur 
confiderable. J e trouvai un Carber de 
Carai'bes qui- s'y eroicnt venus nicher , 
& je {~us qu'il y en avoic beaucoup 
d'aurres qu'on fo~ffroic a la Cabefl:erre, 
pour quelque pettt avantage que la -co .. 
lonie en retire : ii me femble pourtant 
que certe politique eft tres · mauvaife-: 
car qui empechera ces geos-la de fe re­
volrer contre Jes Frani;ois , & de recom­
mencer leurs anciens malf:tcres quand on 
voudra les faire decamper des lieux qu'ils 
occupent, Ils font plus en erat de nous 
tenir rete qu'ils ne l'etoient autrefois • 
11otre Colonie ell: plus foible, & ils peu­
vent recevoir de puilfans fecdurs des 
Negres fugitifs qui fe font ecablis avec 
les Sauvage! de l'Hle Saint Vincenr~ 
qui multi pliant beaucoup feront un jour 
obligez de chercher de nouvelles rem:s 
pour fubGfter. 

Outre ce Carbee ~ je trouvai rrois 
autres maifons de Frans:ois , qui avoient 
defrkhe quelques morceaux de nocre 
terrain. Ils m'offrirenc de fe retirer cHs 
<iue nous voudrio1.1s nous y placer cona• 
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me ils croyoienc que nous allion:s faire. ---;­
J e n'eus garde de Jes detromper , je fis t7o • 
au contraire tout ce qu'iJ falJoi,r faire 
pour le leur perfoader ; je vilirai le ter-
rain , je marquai l'endroit pour batir la 
Sucrerie, & y faire un Moulin a eau ; 
je patlai a des Ouvriers , pour ll'le pd:-
parer Jes bois , en un mor, je pris routes 
Jes mefores necelfaires pour conferver 
notre terre dans fon entier ' empecher 
-qu'on n'empietat fur nous ' & engager. 
doucemenr ceux qui s'y eroienr logez a­
~hercher une autre demeure, ce qui n'e-
toi t pas difficile, dans un pats auffi va!leio 
& auffi. maJ peupJe que ceJui-Ja. J e COU• 

chai chez un de ces Habirans, qui me 6 c 
bonne chere en gibier, & en poitfon, 
callave fraiche , oiiicou & eau-de-vie, 
bien entendu que c'eroir de celle que 
j'avois fair apporter avec quelques bou-
teilles de vin de .Madere. La riviere qui 
palfe pref que au milieu de notre terraiR 
porre le meme nom; elleeft alfez grande, 
& fort poilfonneufe : elle abonde fur 
tout en anguilles, en mu lets' & en ecre4 
villes. J e chalfai le Mardy route la ma-
tinee en me promenanr, & en exam in ant 
nacre terrain. Les perdrix , Jes ramiers.,, 
.Jes orrolans, les grives, Ies l'erroquers.> 
& les periques y font en abondance , 

.T iij 
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- marque certaine qu'il n'y a pas grant?, 
11'°0

• monde dans le pats, En atrendant je­
profi tai~de I' occafion. Nous ma mes deux 
Tatous c;uAnnadil!es,c& unAgouri.C'eft 
une fottife que j' avois entendu debiter 
plus d'une fois quc les ecailles des rarous 
relill:ent au plomb dont on fe __fert pour 
le ramier , je fllis convaincu du contra.i­
re: car j'e,n tirai un d'affez loin., & je ne 
lailfai pas de lui brifer une epaule. J'au­
rois bien voulu voir un manitou ou opaf­
fom, qui eft un animal alfez extraordi­
naire , par une efpece de poche , ou de 
double ventre, ou il pone fes petits, m;iis 
nous n'en trouvames point. Je pourrois 
en dire ici ce que j'en ay appris des Ha­
bitans de la Grenade. ou ce que j'en ay 
lu, mJis je n'aime pas a copier le autres. 
Je partis du Fond du Grand Pauvre fur 
les quatre heures du foir , & j'arrivaj au 
Fort fur les fept heures. Il dl: certain,. 
que ce pa i's c ll ues bon, & produiroit 
btaucoup s'il eroit peuple) & cultive; 
la terre ell bo;me ' arro{ee de beaucoup­
<le riviere ; on la trouve plus unie. &: 
plus belle a mefure qu'..m s'eloignc du 
Forr. Ls chemins hoienr palfables, &. 
feroienr tres - bons & tres - commodes 
pour coutes fortes de voirures des qu'on 
fera en etat d'y cravailler un peu. Oa. 
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trouvera encore moios de peine a en f~irc ~ 
a la C-abeO:erre ' qu'on die etre un pai's 
plus uni ' & plus commode. Je n'y ay 
point ece. 

Le Merc::redy u, je ne forris de Ja 
Fortereffe, que pour aller dire la Melfe 
a la ParoiCfe , j'etois fatigue des deux 
jours precedens. Je me dif penferai de 
faire une defcription exacte de i;:ette 
Eglife; ce. que j'en puis dire, c'ell qu'elle 
n'etoit ni grande, ni belle, ni bien b~­
tie, ni propte, voHa fon portrait en ra­
rourci. 

J e fus le J eucly voir une petite place 
que nous avons au - deffus de l'ancien 
Bourg. On en a donne la joiii!fance a un 
Habitant qui me rec;ut tres - bien , me 
donna des av'is pour I'etab!Hfemedc 
qu'on croyoit que nous allions faire au 
Fond du Grand Pauvre , & m'alfura. 
qu'il ne tierrdroit qu'a nous d'avoir la 
Par-0i!Te que Jes Capucins deffervoienr.U 
me dit, que Jes Habitans & le Gouver­
neur n'en eroient pas contens , & que 
pour peu que nous V'ouluffions nous, re"' 
muer, tous Jes Habitans s'uniroient pour 
demander norre rappel. Je le remerciai 
de fes bans avis , & je le priai de nous 
meoager des amis, & JC Jui olfris tout ce 
51.ui depcndott de nocrc Million .. 

. T iiiJ 
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Le Maitre de la Barque me vint 
avertir le foir qu'il etoit prer: de meme 
a la votle. II avoit charge de l'indigo, 
du tabac , du coron, &. des legumes, &. 
avoit decharge ce qu·il avoit pour le 
Gouverneur , & quelques parriculiers. 
Le Gouverneur qui n'avoit pas acheve­
fes depeches, l':irrer:a' & fut caufe que jt-
(ouchai enc ore a terre. . 

C H A P I T R E X X I. 

L' Auteur part de la Grenade , deJ ljle1 
de Bequia , Saint Vincent O & Saintl 
Aloufie. 

L E Vendredy 23.Septembre jem'em­
barquai fur 11:s frpt heures du ma­

tin , & auffi. tot nom; m1mes a la voile • 
. J'erois con rent d'avoir aiftz bien execute 
ma comrniffion , & encore plus de m'en 
rerourner. Il faut pourrant avoiier que la 
Grenade feroit un fejour agteable, {i clle 

,:cvm etoit peuplee' & cultivee; c'eft ace feul 
de la dffaut qu'on doit attribu~r certaine~ 
~rr.nade. £i, · l d l'J ll • · evres qm portent e nom e ue, qu1 

font opiniarres, & qui degenerent quel­
quefois en hydropHie : car les eaux font 
e:xcellentes ' la viandt; tres- bo.nne ' les 
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Volail!es gra!fes , tendres , & delicates , I 7-­
}e gibier en quantite, les Tortues,les La·- .oc,. 
mentins , & generalerneat toures les ef-
peces de poiffons qu'on peat s'imagi·ner 
y font en abondance ; & lorfqu'il man. 
que qudque chofe clans l'Ifle , elle eft 
environnee de quantid: d'Hlers, qui font 
comme atirant de refervoirs , ou: en tout 
terns on eft fur de trouver tout ce qu'oo 
cherche· ; en uq rnot, la vie y ell delil~ 
cieu(e. 

Nous vimes unc bonne parrie de ces: 
I!1 :ts , qu'on appelle les Grenadins ooui 
les rangeames d'alfez pres,. rnais nous n'y 
moiiillames point, & ne mimes point 
' . . a rerre , parce que nous n y avtons que 
faire. Cefui qu'on appelle Cariacou, a 
un Pore excellent ace qu'on dir. Le plus 
grand de tot1s a qui on donne douze 
lieues de circonference, eft le plus au "~eq11 ;ai 

Nord , & le plus voilin de Saint Vin- ~~. ~~:: 
.:ent, on le nomme Bequia. On l'appelle cmiqui;. 

auffi la petite Martinique , a caufc l> 

qu~auffi- bi:en que cecre Ifl'e. ii nourrit 
quantire de viperes . tres-dangereux. Oo 
auroic du le nommer egalemenr l'a petite 
-Sainre AlouGe , puifqu'il lui reffem&Ie 
auffi par le meme rnauvais en&roir. Ca,t'" 
nous ne connoHfons Jans toures Jes An-
ti!les que ces trois endroics on ii y ait 

T v 
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de ces mechans animaux. · On voir des 

1700. tr. d 
couleuvres. qu'on appelle covrenes ans 
le pai"s • mais elles ne fonc point veni­
meures ; elles font meme cres- utiles' en 
ce q1:i'elles font la guerre aux rats, & en 
derruifent bien plus que les chats, auffi 
fe g:irde-t'on bien de leur faire du ma!. 
Il y a a la Dominique des fefi'ens rres­
gros qu'on appelle reres de chien, parce 
qu'ils ont la tete grotTe ' courte • & 
ronde; ils n'onc point de venin, ils font 
la guerre aux rats, & aux poules. Leur 
grarlfe eft .excellenre pour les douleurs 
des jointures de quelques caufes qu'e!les 
puiCTenc venir; on s'en fert auffi pour la 
goute , dont elle appai.fe les douleurs. 
J'en ay parle clans un aurre endroir. 

Nous moiiillames a Saint Vincent le 
Sarnedy 24. Septembre fur le midi. Cec;. 
te Jilc raroit av0ir ~ s. a 1.0, lieiies de 
tour ; elle eft par les 1;. degrez de lati-_ 
tude Nord. Son afpecl: n'a rien que de 
fauvage ~ de defagreable. Elle ell: fort 
bachee , pleine de hautes monragnes.,. 
couvertes de bois. On voira la verice de 

HI, de petits valons OU il y a des defrichez de 
Sauvap;e: peu d'eter,due au tour des rivieres qui y 
appe\lee Jone en bon nornbre. C'eft - la le centre 
Sant .l · , 
Vincenr. ue la Republique Carai'.be : c'dl l en-

droit ou les Sauvages font cm phas grana 
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nombre , la Dominique n'en approche ~ 
pas. Oucre les Sauvages , cette Ille eft 
encore peup-lee d'un tres-grand 11ombre 
<le Negres fugirifs, pour la phipart de la 
Barbade ; qui eranc au Vent de Saint 
Vincent donne aux fuyards route la com­
modire poffible de,fe' fauver des Habita-
tions de leurs mairres daAs des canoes 
au fur des piperis ou radeaux, & de fe 
retirer parmi les Sauvages, les Carai'bes 
les ramenoient autrefois a. leurs mahres 
lorfqu'ils eroient en paix avec eux' OU 
bien ils les porcoient aux Fran~ois, ou. 
aui Efpagnols, a qui ils les vendoienr·. 
J e ne fs:ai par quelle raifon ils onr chan- "7e_grcs 

, d h d . 1 . . I fugmi's ge e met o e,& ce qui es a portez a es ,eiirez as 
recevoir parmi eux • & a les rcgarder ~aim 

C'.•r , h l II Vmccnt, comme ne ranant qu un meme peup e. s· 
s'en repentent a prefent tre,- ,,,,·t , &: 
tres - inutilement ~ car le nomore des 
N egres s' ell: tellement accru , ou p.u ceur 
qui les font venus joindre de 1-a-B-arbade" 
ou qui font mz dans le pai's, gu'il fott-
patfe de bcaucour cdui des Carai'bcs 7 

de forte qu'ils les one concraints de par'. 
tager l'Hl.:. avec eu». & de leur ceder la 
Cabell:erre. Mais ce n'ell: pas encore ceta, 
qui chagrine le plus les- Sauvages , c'e1l 
l'en!tv~ment frequent de !ems femmes·"' 
~ de lel,l{s tiiles >_don~ les N-c-gres fe fai~ 

'I "i 
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~ filfcot quand ils en one befoin, & qu'if 
7og. n'eft pas pollible de rerirer de leurs ipains,. 

parce qu'etant plus braves , & en plus 
grand nombre , ils (e mocquent Jes Ca­
l"ltbes , les maltraitent , & les oblige­
ront peur-ecre un jour d'aller cbercher 
une au ere Hie, ft cant eLt qu'ils veulent 
bien leur lailfer la liberre, & ne les fai­
re pas rravailler pour ewe comme leurs 
efclaves , ce qui pourroic bien arriver ; 
il femble qu'ils le prevoyent , & qu'ils 
en ont peur. Ils fouffrenr impatiemmenr 
les outrages des Negres, ils (e plaignent 
hautement de Ieur ingratitude , & folli­
cirent fouvenr les Fran~ois , & les An­
glois de les delivrer de ces Hores dan­
gereux ' mais ils n~ont ore ju(qu'a pre­
.feat prendre les armes , & (e joindre amt 
Europeens , qui ayanr autanr d'interet 
qu'eux . de derruire cet afile de leurs ef­
claves fogitifs les auroient puHfamment 
aidez a fe delivrer de ces mauvais voi­
fins. 

J'ai fouvent enrendu pat!er de cme­
affaire ; on a fouvent fai t des projer! 
d' armemens , pour a.Jler enleyer ces Ne­
gres , & les porter vendre aux E(pagnols 
pour leurs mines : car il ne feroit pas a 
propos de s'en fervir aux Hles du Vent,. 
on rifqueroit de !CJS perdre bien- tot par 
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urte nouvelle fui:re , & de les voir de. ~ 
baucher ceux done on fe Cert a&uelle. t7otl\ 
ment ' & qui ne penfent pas peut- etre a 
fe fauver ,. fauce de fc;avoi:r ou trouvei;_ 
une retraite. 

En fin l'annee derniere 17 ?9'. Tes Cai .. 
l'Rtbes ayant renouvelle leurs plaintes, & 
promis de fe joindre aux. Fran~ois , M. 
le Chevalier de Feuquieres General des 
lfles propofa l'affaire dans un Confeil ,. 
OU l'on dit qu'elle fut agreee plutot par 
refpell: pour celui qui la propofoir que­
par aucune efperance d'un heureulf fuc­
ces. Les fieurs Poulain de Guerville Ma­
jor de la Martinique , & du Bue Lieu­
tenant Colonel des Milices de la Ca­
hefl:erre , fe chargerent de lever des gens 
de bonne volonte, qu'ifs devoienr com- Arw111e, 
mander pour cerre expedition. Jls cru- dei Ni:• 

. r;res Ma• 
.rent que cmq cent hommes fuffiroient, rons de 

& partirent dans plufieurs Barques rem- ~im 

I. d' r ''I . incenti p i-s e1perance, parce qu 1 s comptment 
fur une puitfaore,diverfion que les Sau-
vages devoient faire, & qui ecoir ahfo­
lumenr necelfaire ; mais ceu:x-ci fe tin~ 
rent en repos, ils regarderenr le jeu cran,. 
quillement fans s'en meler, & quoique 
ce fut autant pour Ieur avantage qu~ 
pour le notre qu'on avoit fair cette en-
trepl ife , ils ne [e donnerent pas le mo~ 
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- dre rfiouvemenc, de force qu'elle ecl1oii:r; 
•100. N " ' I N ous mimes nos gens a terte , es e;. 

gres fe recirerent dans les montagnes , &: 
dans les endroirs les plus difficiles , d'oi\ 
Hs ne fortoient que la nuir, pour fe met~ 
rre en emhufcade , & furprendre nos 
ge~1s. Cerce manier~ imperrinente de far­
re la guerre leur reiHfa parfaitemenr fT 

pas un d'eux ne futpris, Hs nous tuerenc 
l>ien du monde, & enrr'aurres le fieur 
Poulai'n, d-e forte qu'on vie bien qu'il 
faHoir bien pftrs de gens qu'on ne fe l'e;. 
toit d'abord imagine. pour vP.nir a bout 
de certe entrepri(e. On ecrivi r done a la 
M anmique, pour avoir du fecours, & 

.,.
1 

. comme perfoone ne fe- pref'enta:, on crut ,.,auva1s , . · · 
fucces de qu on dc-voir forcer les Negrcs libres ,_ 
l:e_nrre- qui font dans l'Iffe en aff-:z ban t11Y, brc, 
info, d' 11 ' d I a er a cetce expe ition , -mais i s le re-

fu(erenc abfolumenr,. & on ne fe crut pas-. 
en erat OU en pouvoir de Ies y conrraio ... 
dre ; cependanc le flux de fang fe mit 
parmi nos gens , & oblrgea le fieur du 
Bucq de· faire rernbarquer fon monde, 
& de s'en revenir. Heureux encore li 
cetce entreprife mal concerree n'arrire 
pas une guerre avec ces Negres longue > 

& cruelle' & qui peut etre tres-perni­
deure :.i:. la Colonie de la Grenade> &;. 

cncQc.e plus a ,dle q_ue l'on reconuuell"! 
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(;e cl' erablir a Sainte Aloulie. ---;; 

ll eft certain , que fi les Sauvages I7° .· 
avoienr pris Jes armes conrre les Negres,. 
ceux ci eroient ,perdus fans reffonrce ; 
parce que tes Car.ai'bes melez avec quel-
ques Frans:ois Ies auroien,t arraquez pa.r 
les monragnes, :ruroienr enkvez les fem-
mes & les enfans qui y etoienr retirez, & 
oblige les bommes a quitter le centre de 
l'Hle & les fomreurs dont on fe feroit 
d'abord empare , ce qui les auroit mis 
~ntre les deux armees, & obligez de fe 
reodre, ou de {e faire rous l:gorger. Cc 
·qui s'efl: paffe en cerreocqiGon apprendra 
a nos Frani;ois a ne pas faire de pareille~ 
renrarives, fans prendre mieux leurs·me-
fores , & fans avoir affez- de gens pour fc 
pouvoir palfer des Caratbes. 

A peine norre B1rque fut moiiillee,. 
qu'elle fut remplie de Caraibes & de 
Negres, qui venoienrnous voir, & nous 
demander de l'Eau, de- Vie. Tous ces 
Meffieurs eroienr rocoiiez, c'eft- a. dire :i 
peints de rouge, avec une petite bandc 
de toile fur leurs parries du· moins la plu­
parr. Cet habillement uniforme n'em­
peche pas qu'on ne d-iilingue aifemenc 
les Carai:bes des Negres , ces dernierii 
ont les cheveux cref pus & finf comme 
de la laine. au lieu q.ue les Cara:ibeS: 1~ 
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1
~ on~ noirs, longs. droics, & fort groi_~ 

ma1s quand cette marque manqwermt 
comme ii arriveroit s'ils avGienttous la 
tere rafee, il feroic encore tres-facile dC' 
les connohre a Ieurs airs de tere , a leurs 
yeux, leurs bouches, & leur corpulence, 
eranr rresadifferens lcs uns des aurres par 
rous ces endroirs-la. 

Je de(cendis a rerre pour voir le Pere 
le Breton Jefuite > qui y fait la Miffion 
depuis bien des annees, & bien inu rile­
meni. II eroit feul alors, c'ell:-a-dire, 
qu'il n'avoit point de Religieux avec lui: 

1e Pere car d'ordinaire ii y a un Frere Coadju­
le Rr_eron teur. Il n'avoit pour compagnie qu\m Jeru,re . • 
:Mi,fion· Frans:01s , & deux 1eunes Negres pour 

Vnwea s. le fervir' toujours a la veille d'erre maf-
J.llCent. 1 J l' , ~ 

facre par es Carai'oes , comme ant ere 
plulieurs aurres de fes Confreres, qu1nd 
les Sauvages font yvres, ou qu'ils s'ima­
ginent que c'efr la clemeure d'un Mif­
fionnaire parmi eux qui les renti mala­
des , OU qui empeche qu'ils ne foient 
heureux a la chalfe OU a la pefche. Jc 
patfai trois ou quatre heures avec lui;. 
on dechargea pendant ce terns- la quel­
ques provitions que fes Superieurs Jui 
cnvoyoient, qu'il faut qu'il ca-che avec 
foin pour les derober a la connoilfance 
· des Sauvages , qui font impcrtuns i~ 
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" l' ~ · ''l r qua execs • pour avo1r ce qu 1 s 1<;a- 170()~ 

vent erre chcz leur pere, fur tout quand 
c'cll: du vin ou de l'eau-de-vie. Tout le 
progres que les ,Miliionnaires one fait 
;ufqu'.a prefenr chez ces Sauvages a bte 
de bapti(er quelques enfans , qui etoienc 
a l'arcicle de la mort : car pom lcs adul-
tes on y a ete trompe rant de fois qu'on 
ne·s'y fie plus, a moins qu'ils ne foient 
precs a rendre les derniers foupirs, &. 
que l'on air des raifons tres-fortes pour 
etre perfoade que c'ell: avec lincerite 
:qu'ils demmdent le Bapteme. Ce bon. 
Pere eut bien vonlu que je lui euife tenu 
compagnie pendant quelques jours : car 
en verite ' fa vie eroit bien trifre, bien 
dure , & plus digne d'admiration, que 
d'imitation. C'etoit un homme d'efprit, 
habile dans les Marhemariques, exrre­
mement pieux , & (orr zele pour la gloi• 
re de. Dieu , & le falut de ces pauvres 
Barbares. Je m'embarquai fur les fept 
heures du foir , il vine me conduire a 
bord, m'i je lui donnai a Couper, nous 
m1mes a la voile environ a minuit. 

On. compte dix lieiies de l'endroit 01\ 
nous avions moi.iille a la Balfeterre de 
Saint Vincent a la riviere des Rofeaux, 
q. ui eft environ a~ milieu de la Balfererre 
ae l'lfle de Saint; Aloufie.Nous y moiiil, 
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-;· lames fur Jes cinq heuros du ma tin. Q!iot,, 
no . que cette Hle ne foit pas habitee par def 

Caraibes, elle n'a pa-s l'air moins fauva.­
ge. Elle n~avoir alors pour Ha bi rans qua 
des gens de la Martinique, qui y ve• 
11oient faire des canors, des madriers & 
planches d'acajou ,- &. des bois de char .. 
pente. Les Bourgeois ou Proprieraires 
de norre Barque y avoient un Artelier 
tie quelques Charpentiers &. Scieurs de 
long; c'etoit pour leurs porter des pro­
vilions- que nous y etions venus. & pour 
prendre en meme-tems les bois qui fo 
trouveroient precs a etre embarquez. 

Cette Ifie avoit ere haoiree par les 
Fran~ois des Fannee 1640; M. du Par­

£rablilfe. que~ Sczi-grmn: & Proprieraire de la Mar­
rr1 enc d,, tiniqae en prit po!feffion vers fa hn de 

ra11s01, · 
a Saint, CCtte annee , comme d'une terre inha• 
.loufie. bitee' qui par conf,quent'etoit au pre ... 

mier occupant. Les Sauvages de .Saint 
Vincent, & des atttres Hles n'y venoient 
que dans les terns de la ponte des tortues, 
& n'y avoient ni Carbers-, ni defrkhez. 
ll n'y mit d'arord que quaranre hom­
mes fous la conduite du fieur de Roulfea 
Ian Officier de v::1leur, & de conduite,. 
qui avoit donne fon nom a la riviere qui 
paffe au Fort Saint Pierre. a caufe que 
f9n Habitation ecoit fur cem: rivic:re .. U 
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-.ivoit epoufe une femme Carai'.be, ce qui 1700,. 
le faifoit aimer des Sauvages, qui le re­
gardoient prefque comme un de leurs­
compatriotes. La bonne intelligence qui 
ctoit entr'eux & le fieur de Rouffelan 
n'empecha pas M. du Parquet de pren~ 
dre les precautions necdfaires pour el1lr 
pecher fa nouvelle Colonie d'etre inful-
tee , & peut-etre detruite par ces B'ar-
bares J qui etant d'une humeur extreme-
menc changeante, & ne voyant qu'a-vec 
depit l'etabli!fement des Fran'jois dans 
leur pai"s' avoient be(oin d'etre retenus 
clans le ref peel: , & que leur bonne vo­
lonte apparente filt fixee par quelque 
cho(e qui les empecha de mal faire. C'ell 
pourquoi il fit confi:ruire une maifon 
forte • envfronnee d'une bonne double 
pali!fade, avec un fo.lfe ; ii la mooit de 
canons , de pierriers, & d'autres armes,. 
& la ,mit en etat de re!ill:er non-feule-
ment aux Sauvages s'il leur prenoit fan .. 
tailie de les vouloir inquierer' mais me-
me aux Europeens qui voudroient s'f 
venir etablir. 

Ce fut aux environs de cerre maifon qui 
etoit fituee aupres du petit Cul-de-Sac & 
de la riviereduCarenage qu'on commen­
'ia un grand defdche,& qu'on planra des 
:vivres.& du tabac qui viqt en perfection;; 
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& qui l'emportoit Cur cdui des autre, 
Hlcs., 

Le fxeur de R-0uffelan gouverna certo­
Colonie jufqu'en 16 5+· qo'il mourut, 
egalemenr regrerte des Sauvages • qui 
J'aimoient • & des Fran~ois qu'il avoit 
conduits avcc beaucoup de fagelfe & de 
douceur. M. du Parquet nomma le fieur 
ck la Riviere pour Iui fucceder. Celui-ci 
qui eroit riche , voulur faire une Habi­
tation parriculiere. & fe confianr en la 
bonne volonte que Jes Sauvages lui re­
moignoienr quand ils le venoienr voir, 
il negligea_ Jes precautions qu'il devoit 
prendre pour fa fume. 11 lailfa un Offi.. 
cier avec Jes Soldars dans la Forrerdfe II 
& s'alla erablir dans un lieu affez eloigne 
avec Jes gens qui eroienr a Jui. Cela fa~ 
cilira aux Sauvages le rnoyen de le fur­
prendre dans fa maifon, & de l'y malfa­
crer avec dix de fes gens vers la fin de la 
meme annee 16 H· 

Le fieur Hacquet proche parent de 
M. du Parquet , qui lui fucceda fur rue 
par les memes Sauvages en 1656, II eut 
pour fucceffeur le fieur le Breton Pari­
lien.., d'une rres bonne famille, & fort 
brave., mais qui erant venu engage aux 
lfles avoit pone les livrees de M. le 
f;eneral : cela.fit que les Soldats de fa 
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~atnifon le mepriferent, & lur qui etoit 
d'une hum.c1:1r hautaine & fiere, les ayanc 
mal craitez, ils (e revolrerent, prirent les 
umes, & l'auroienr tu~, s'il ne fe fi1c 
enfui & cache dans les bois , fan3 avoir 
pu tirer aucun fecours des aurres Ha .. 
birans qui ne l'aimoient pas. Cepcndanc 
les revoltez s't:tant emparez d'une Bar".' 
que qui eroit en Rade fdauvercnr chez 
Jes Eipagnols , pour lui , il paCfa a la 
Martinique , & porca (es plainres a M. 
du Parquet, de ce qui ecoit arrive. Ce 
Seigneur virbien,quel'averlion que le~ 
Habitans & les Soldats avoient pour lui 1 

venoit de l'etat ou i!s l'avoient vu , de 
forte que fans rcchercher les Aureurs de 
ce foulevement ' ni ceux qui auroienc 
pu s'y oppofer , ii .envoya pour Com­
mandant un Offici~r nomme du Coutis. 
auquel il donna environ guarante hom­
mes., cant Habirans que Soldars, pout' 
garder le Fort. Le lieur du Coutis fu~ 
nppelle environ ~eux ans apres ' & le 
fieur d' Aigremont Gentilbomme d'une 
nailfance difringuee , & tout plein de 
merite & de valeur , foe nomme Gau .. 
verneur a la fin de 16 57 

A peine y fut il arrive qu'il fut atra­
que par les Anglois. Ils prerendoient 
'3.UC cette Hle leur apparteno1t , parce 
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.;;;;- qu'ils difoienr y avoir envoye uue Cole,. 

'. nie en 1637. qui y avoic fubGfl:e pendant 
pres de dix-huit mois,mais qui avoit elle 
entierement malfacrie par ks Sauvages 
au commencement de 16;;. ce qui felon 
eux n'annu11oit point le droit qu'ils 
avoient fur cette J{le. Cetre raifon auroit 
dle bonne , fi la fuppofition avoit 
dle veritable ; mais ricn n'eftoit plus 
eloigne de la 'lCt~te. On auroit pu Ic:ur 
repondre qu'ils avoienc rrop attendu a 
faire valoir leur droit ; & que quand 
meme ils auroienr eu une Coloni-e dans 
certe Ifie, ils efl:oient cenfez l'avoir aban­
donnee tout-a-fair , puifqu'1ls avoient 
neglige pendant vingt ans d'y envoyer 
du monde, ou qu'ayanc f~ & vu que 
Mr du Parquet s'y eftoit erabli, [s n'a­
voienr fait aucune demarche pour s'y op­
pofer , ni aucun ad:e fur les lieux ou ea 
Europe , pour conferver leur pret~ndt1 
droir. Que diroienr - ils ft Jes Fran~ois 
alloient les chaCfer a prefent de Mada­
gafcar OU ils fe font erablis depuis peu 
d'annees? N'auroient-ils pas lieu de dire 
que Jes Fran~eis onr: renonce aa droit 
inconteftable q,!'ils ont fur cetre Hle. 
par !'abandon qu'ils en ont fait depuis 
rant d'annees ? Cette raifon ne lailferoir: 
pas d'avoir quelque apparence , au lie11 
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.qu'i'l n',y en a aucune da-ns le pretexre ---

• ·1 d l . • d 1700. -qu I s eurent e vou 01r s em parer e · 
Sainte AlouGe .. Voici le fait dans la plus 
.exall:e verite. 

~I efl: conllant qu'avanc l'avmee 164-0. 
-ni les Fran~ors, ni les .Anglois n'avoient: 
pas fonge a s'etablir a Sainte Aloulie : 
ies uns & les autres n'eftoient gueres en 
~tat de fonger a s'etendre hors des Illes 
,qu'ils bahito.ient, ayant mus affez de pei .. 
ne a s'y n1ainrenir , & a fe foucenir con .. 
tre iles frequentes atraques des Carai'bes 
qui merroienc tout en ufage pour Jes fai­
r.e perir • ou lescharfer de leur Pai's. Ils 
alloient librement les uns & les aucres , 
.c'dl:-a-dire, Jes Fran~ois & les Anglois • 
a Sainte Alou!ie, comme en une Ifie qui 
n'avoit point de .Ma1rre, pour rourner 
des Torrues dans le temps dela ponce, 8c 
pour y faire des Canoes , fan~ que pas 
.une des deux Nations y eut ni Gouver­
neur , ni Fortereife, ni Colon;'! erablie.-

Il arriva en 16;9. qu'un Navire An~ 
glois ayanc inoiiille fous la Dominique 
avec Pavilion Fran~ois, atcira dans fon 
bord par cette fonte pluGeurs Carai"bes, 
qui eftant en paix avec nous , ne firent 
point difficulre d'y entrer, & d'y porter 
des fruits, comme ils avoient accoucu .. 
~e de faire , quand ils nous trouvoie~ 



~-5G NouveAllx Yoyagp aux Jjl,11 
- fur leurs cotes. Mais les Anglois ayanc 
t7oo. voulu en lever ceux qui efl:oienr dans leur 

N avire, tous fe jetrerent a la mer, & ~e 
fauverent, excepte deux que ces Anglo1s 
mireJ;Jt aux fers , & qu'ils vendireot en­
foire commc efclaves. Les Cnai'bes irri­
tez de cerre perfidie , s'a!femblerenr en 
grand nornbrc • f urprirenr & maffacre­
renr des Anglois a la Barbade, a Antigues 
on ils commen~oient a s'er-ablir , & en 
d'autres endroits; & .s'dhnt feparez apres 
leur expedition , ceux de Saint Vincent 
pa(ferent a Sainte Aloulie en s'en rerour­
nant chez eux, & trouvanr quelques An­
glois occupez a la p~cbe de la T orrue , 
ils les maffacrerent , comme ils avoient 
fair dans les aums endroits , & pour la 
rneme raifon, fans faire le moindre tort 
aux Franc;ois qui ell:oienr au meme lieu. 
Voila le fai t da.ns toute fa veri re , & 011 

defie les Anglois de rien prouver au con:. 
traire. On laiffe a prefmr au jugement 
des perfonnes definrerelfees a decider (i -

les Anglois avoient quelque droit fur 
cette Hle. 

Cc fur pourranr fous le prerexte frivo­
le de ccrre prerendue poffeffion , qu'ils fi_ 
rent un Armement confiderable , & 
qu'ils vinrenr anaquer le fieur d'Ait>re­
mont. Quoique cc Gouverncur, qui~'a .. 

voit 
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voit -pas lieu de craindre cette attaque ~ 
inopinee, Cllt efl:e furpris , ii ne fe per- I ,. 

<l!t pas pour cel'a. II raffembla au plus gT.~~. Aa~: 
v1te fes Habirans & fes Soldacs , {e pre- ra,1l,ent 

fe-nta au bord de fa rner & empecha Slint~ 
' . Aloulie 

pendant un temps confiderahle la de{cen- en. 16i~• 

te des Anglois. Enfin force par le grand 
nombre # il {e retira dans fo51 Fore avec 
une partie de fon monde' lai!fant l'au-
tre au dehors fo11s la conduite d'un de 
fes Officiers , pour harceler les ennemis. 
II foe a.ffiege dans les formes ; les enne-
mis ayant fait niettie dll ~anon a terre , 
& fair breche, donnerenr plufieurs af-
fauts ml ils pmlirenc beaucoup demon­
de , au dernier defquels le lieur d' A igre­
rnont qui les avoit repaulfez avec une ex-
rreµ,e vigueur ,, ayant fair une fortie ' & Jls font 
ayant! dl:e feconde par ceux de fes gens qui der:irs 
efioient demeurez hors de la Forterelfe., :;~;_e­
ils tomberent rous enfetnble fur les.An-
glois d'une maniere {i vive. qu'ils les de-
fuenr a plate couture) & obligerent ceux 
qui echaperent, a fe rembarq.uer comme 
ils purenr, fans armes. lai!Tant leurs ea-

-nons , leurs munitions , leurs bleJfez ~ 
& quelques prifonniers a la merci des 
Franc.ois • 
. C'~ft !'unique tentative que Jes An­

glois one faite pour s'ecablir dans cette 
v 
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~ Ifle p:ndant que Mr du Parquet a eile 
:17 • vivant. Le fieur d' Aigremonc la gouver­

,na en paix , & eut le plaifir de voir f, 
,Colonie.s'augmenter confiderablement; 
,n1.1is il tomba a la fin darn; le meme in.; 
convenient que fes predecetfeurs: ii per­
:mit aux Carai'.aes d'entrer cbez·lui libre­
ment , il -alloit meme a la chaCfe avec 
.eux: ils prirenr-ce temps pour l'a[affiner > 

:Un d'eux lui a-yant donne un coup de 
,coutcau dans la poitr-ine. Ce malheur ar­
,r-i va en I G 6 ©. f!eu-x am apres la mort di 
Mr du Parquet:! -

Mr de Vauderoq1:1e onde & tureur 
.<les enfans _de Mr du Parquet, nomma 
J>Our Gouverneur de Sainte A:louGe le 
{teur de Lalande , qui -y cllanr morr de 
,maladie cinq ou fi-x mois .apres y eftr-_e 
arri.ve , il eut pour Cuq:elfeur le fie~ 
iBonnard frere de Mada-me du Parquet. 
Ccluit ci ne pe;rmit pfos aux Sauvages de 
,mettre J.e pied dans fon Hie , & evira 
ainfi les R1alheurs q.ui efi.oienr arrivez a 
fes predeceffcurs. I1 gouverna fa Colo­
nie ju!ques fur la fin du mois d'Avril 
1.6'6 +· que Jes Angloi..s firent un -eor.ps de 
.1uarorze a <Jninze cent -hommes, auf­
~ud.s fe joignirent fix cent Sauvages corn~ 
·nnndez par un nomme Ouvernard mu­
ijcre , ou .pour parler plus jufte , ~ci.f 
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sa~un 'Gouverneur Anglois de Saint Chri- 1700.. 

.flophle , & d'une lndienne de la Domi­
nique , donr j'ai parle dans un autre en• 
,hoir, qu'on appelle encore aujourd'hui 
Madame Ouvernar·d. ·ces troupes ayant 
fair, leur dl,barquement fans trouver de 
>tefifbmce, environnerenr le ·Fort , & 
fommerent le fieur Bonnard de fe rend re, 
ce qu'il fit auffi-tbt forr lachcmenr. Les 
.Anglois rerinrent conrre la Capitulation 
le canon , les armes, :le ·bai;age , & les 
ornemens ae l'Eglife qu'ils dev0.ieFJt ren-
dre , & renvoyetent le linir Bonnard & 
fes Soldars a Ja Martinique , ,ou 011 lui 
fit fon pmces. 

Comme cene action s'efr patfee en plei­
m paix, le Gouverneur 'Gener,d des Il'.les 
.Angloifes defavoi:ia 1e Colonel qui avoit 
fair ctt-re entreprifo, leque'I bien loin de (e 

fervir de la prerend, ,e po!feffion ou ils di. 
foient avoir erf·deettre HL avant 1640. ne 
fondoir ledroit --1u'il y prerendoit .-,voir ~ 
que fud'acbatqu'il avoit fair dcce, re- Hle 
l'-annee precedenre des Sauvages par l'en­
ttemife d'Ouvernard. On vo•t alf. z par 
cette conduite le peu <le dro1r que Jes 
Angloi~ oner, .ou ont jamais eu {ur cerre 
1-0e. Ils en furenr tha{Fz en 1:(;66, & 
depuis ce temps-la ifs n'ont fair -aucune 
temat-ive poury mmu. 

v ij 
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- LaCompagnie de 166'4. qu'on nom­
J]OP. me ainfi pour la dill:inguer de la premie .. 

re qui a peuple les Itles en 1617. & 1631, 
& qui les vendic enfuite aux particuliers 
qui en devinrent les Seigneurs proprie­
taires jufqu'en 1664,. qu'ils furent con­
traints de vend re leurs Seignenries.a cem: 
clerniere Compagnie ; quoiqu'elle {c 
trouvac depoiiillee de cecte Hle lorfqu'el-
1e prir polfeffion des Seigneuries qu'ell~ 
avoic achetees des heririers de Mr du 
Parquet , elle a roujours nomme de$ 
Gouverneurs a Sainte Aloutie juf ques 

Chan· en l'an 1674. que le Roi la rembourfa, 
.!~~;;; & fe mi t' en polfeffion des I lies , & lcs n t 
llans w- gouverner ~ar des Generaux & lntcndaas, 
tc Colo, I r . d'h . 
aie. commc e es 1ont encore auJour u1. 

Mais la decadence des affaircs de la Com .. 
pagoie arcira avec elle ceUe.dc la Colonie 
cl.e Sainte Ala1,16e.qu'on avoitencore rclc:­
vee depuis l'expulfion des Anglois, parcc 
quc n'ellanr pas fecouruc, & ne faifant 
.aucun · commerce pendant les longuc1 
guerres de 1671. & 1,ss. tOUS les Habi­
r1ms fe retirerent les uns apres les autres a 
la Martinique , la Guadeloupe. & au• 
ues Ifles plu& ferrcs & plus capables de 
les meme a CQ.uverts des pillages des 
ennemis ; de force qu~ quand j'y pallai 
en 1700. il n'y avoit, ,ommc je I'~ dit au 
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totnrnencement de ceChapitre ~ que des -
Ouvrierscn boisqui venoiecr de la Mar. 17°0

• 

tini1ue y faire des bois cle charpenre & 
des canors J fans aucuns autres Aabit:ins 
de quelque Nation ou couleur que l'on 
pui.lfe s'imaginer. Elle a efle depuis ce 
temps- la le refuge des Soldats & des 
Matelots deferteurs l ils y trouvoienr 
abondamment de qu9i vivr,e , & une 
ft1rete nas-grande pobr ne pis tbmMr 
enrre les mains de cet1x qu' on auroir en: 
voyez pour Ies prendre , parce qu'il y a 
des reduirs naturels fur des croupes dt 
rnornes efcarpez • ou dix hommes en 
alfommeront dix mille , feulement en 
faifant rnuler for eux: · des pierres Oil 

des rron~ons de bois. On a recom­
mend: depuis quelques mois a repeuplet 
cerre Ifle, & .ii n'y a point de doute·qu'el­
le ne devienne une llorilfante Coionie, li 
on y envoye les fecours nece!faires , & li 
on a fain d'y mettre pour Gouverneurs 
des perfonnes fages, peu ou point inte­
reffees , s'il eft poffible , & qui ayent de 
la piete , de la douceur , & de la ferme­
te autant qu'il eft necelfaire pour erablir 
& maintenir le bon ordre , fans crop fai­
re fcnrir la pefanteur du joug a des 
gens qui pour l'ordinaire ne vont d,rns 
ies endroiti " Ja 1 que pottr gouteJI 

.V iij 
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un peu le plai Gr de la liberre. 

Rien ne me convioir a defcendre a te2"~­

re : cependanr ayant appris par eeux qui; 
vinrenr a bord, qu.'on ne pouvoir pa.s· 
achcver dans I.a journeede charger le bois 
que nous dfvioos pnndre, je pris- le par­
ti d'aller me prornener , & de dulfer 
chemin faifam, au rant que l'epaitfeur des­
haliers dorit les herds de la rner fonc­
couvert5. ,_ me le pouvoit permettre. 

Qgoique cet endroit , c'eft-a-dire, 
la riv1ete aux Rofeaux, devant laquelle 
nous efiions moiiillez , paroHfe forr ha.­
che , ii ne laiife pas d'1 avoir des foods 
d'une erendue confid.erable , dont la 
plupart qui ont deja efie dffrichez ; {c: 
font couverrs. de nouveaux· arbres , qui 
par leirr. hmteur & leur grolfeur mar• 
quen,r la bonre du terrain. J'arrivai e~ 
foivant un petit fentier auxAjoupas de nos 
O uvriers : j' avois tue quelques perdrix & 
des periq1,1es , & je trouvai d'a!fez. bonnes. 
provilions d.: cochon maron boucannl: , 
& de ramiers ,_ pour ne pas apprehende~­
de mourir de faim ;. de forte que j'en~ 
v.oyai chercher mon bamac avec du bifT 
cuit • du v.in & de l'eau-de-vie , refo .. 
Iu de palfer la nuit avec nos gens. Ils 
travail1erenc juf ques b1en avant dans la 
nuit a cranfportet. au bQrd da lamer des. 
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rnadriers de bois d' Acajou , & •aurres oo,-
b • l' b , fr. A l 7 ms que qn em arquo1 c auu1. roe avec 
d'autahr plus de diligence , que nous· 
dtions encore dans la fa:ifon des oura­
gans , Oll tOUt efr a craindre. r'J eft vrai' 
que. norre Barque eut pulfe retire-r da.ns·le 
cul-'de-fac ;- mais ce retardement µei 
convenoit ni aux affaires· des Marchands. 
ni aux miennes , qui avois des ra:ifons· 
preffantes de m'e,n recou-rner ~. la G-uade-' 

-loupe. A la' fin nous foupam;s, tous. en-
• fembJe; Apres la Priere chacun fe mi f 
• dans (on hamac, & on s'.endormit les· 
uns apres les -autres en caufant.- Des le: 
point du jour on recommenc;a a. porter· 
du bois : je dis mon Office ,- & puis je' 
fus me promener en chaffanc., :, _nous d1~ 
names_au bord de lamer avec le Maim:· 
du Barque , & fur le foir on acheva 
de charger tous le bois· qui efroit prer •. 
Not.ls foupames a terre , apres· quoi· je: 
m'embarqua_i ; ~ apr_es quel9ues he~mi; 
de repos nous mimes a la voile environ· 
fur lest-rois bemesdu mari11 le Mardi ,.7. 
~eprembre.-N ous cotoy~mes l'Ifli ju[qu'a 
la pointe des Salines , ou nous trouvames 
des vents de Sud- Ell: qui nous portirenc 
prefque vent arriere jufqu'aux Ances 
d' Arlct de la Martinique, que nous de-
11atfames pendaQt}a nuir. Le calme, nous, 

y. iiij, 
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- prit par le travcrs du fort Royal, le 
1700, fi /" ' • A i_ ut came 'lue nous n arnvarnes qne ~ 

Mercredi :z. t. fur les dix heures du foir • 
le vingr feptieme jour de mon depart. 

Nollre SuP9rieur General {e leva auf. 
6-tot qu'il m"ffltendit : DOS Peres en i,. 
rent de meme , ·& tous me tc111oigne-. 
rent beaucoup de joye demon retour • & 
de la maniere dont je m'eftois acquitte 
de. ma commiffion , dent je leur rendis 
compte en foupanr. Le Superiour Gene­
ral me dit le lendemain CJU~il falloit tra· 
vailler a merrre notre terrain tie la Gre­
nade en valeur : nous tn fimes le projet , 
& ie penf e que fans le voyage qu'il fut 
oblig~ de faire en Europe, & la gume 
de 1701. qui furviat , que cda auroit 
efte execute • & que j'aurois encore dlc 
eharge de cerre corvle. 

CHAPITRE XXII. 

L' Auteurretourne a l.t G11adelDupe. Ptocr; 
intente If leur MiJli.on par t'.Abbi du. 
Lion. 

J E partis de la Martinique le Lundi 
3. Octobre fur les Aeufheurcs du foir. 

N ou.s eumes un vent a fouhait jufqu~J 



1r,nfoife1 de r Ameriq1u. +' 5" 

par le travers de la grande Savanne de la ~ 
Dominique qu'il fe mit au Nord- 01aefi: 
rellemcnc force , que nous crC1mes que 
c'efl:oit le prelude d'un ouragan ; nous 
n'en et'.'1mes pourrant que la peur: il baif-
{a en mains de trois heures , & nous 
1aiffa achever affez tranquillemenc ce qui 
nous refl:oic de chemin a faire. Nous 
moiiillames le Mercredi fur les onze heu-
res du matin. J'alfai auffi-tot faluer Mr 
.Auger nocre Gouverneur , qui me retine 
a dfoer , & puis me donna un cheval &: 
un Negre pcur aller chez nous. 

Jerrouvai le Pere Imbert, Superieur 
de norre Million , fort emharaffe d'un 
proces qui lui avoit elle fufcite par un 
Precre nomme l' Abbe du lion. 

Cec Abbe, norre proche & incammo- P-roc~s 
de voifin , efioit fils de Mr du Lion ci- rle l'Ab· 

devanr Gouverneur de la Guadeloupe. tfo~~ 
On ne peur pa:s nier_que du core de fon 
pere il ne ffit ho:nme de qualite ; Car' 
f ai enrendu _dire a· plutieurs perfonr1eg; 
delinterdfees ; que·la Maifon du Lion 
elfoi t Ul'le famille confiderahle du Part 
d'e Cam, en Nonu-andie. On difoit 
que fa mere dloit frlle d'un Marchand de 
langres ,,,que Mr du Lion avoir epoo,..; 
fee par amourette : ii efi certain qu'i::lle 
ivoit c!le tres-belle. L'Abbe doot it dl 

V IF 
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quefiion, fur envoye en N ormandie pouti' 
y ecudier, & s'y fa1:onner aux Us & Cou .. 
runies du Pai'.s' en <JUOi il fie des progre~ 
~on.Gderabks. II fu.r pourv11 d'une bonne, 
Cure en ce Pats-la ; mais s'efianc broiiil-, 
Je a-:cc l' A_rcheveque de Roiien pour des, 
affaires qui n~ font pas venues a _ma con-: 
poiffance ' il avoir elle oblige -de fe de •. 
mcttre de fon Benefice~ fans pouvoir (e. 
referv~r une penlion, quoiqu'il en euc un, 
affez grJnd btfoin. Il fallut apres cetre 
perte revcnir a la Guadeloupe pour di(-: 
curer fes biens avec les enfans du fecond: 
lit de fa mere qui s'dloit remarieeavec le~ 
Major de l'Hle nornme du Cler, fans (e: 
~uv,cnir qu'dle e(lo,it y.euve du Gouver ..... 
neur. 

Notre Abbe tour· en arri van t aux Taes; 
av-0ir achete -une Habitation a la Cabe­
.lkq:e; & quoiqu'ilne l'eur pas payee' ii.! 
l'a\>oic echangee du confentement dlll 
du. vcndeur., ave~ un denos voiGn5, 
nomme Lefevre d'An1brie ,. qqi efioit-: 
place jull:ement enrre nos deux Habi­
tations. Cette Terre efioit petite,&, 
l'Abbe qui avoit devafl:es ddfeins, l'elar .... 
gilfoi,t aurant qµ'il pouvoir, aux depen&, 
de ceux qui fe rroµvoienra fa portee. Mon, 
predeceJfcur avoit dle affez. bon pou~ 
.foutfri.r plufaurs chofes de.~et_ homµi.e .. ., 



f'>ianpoifes. de. l' A.rnerique, 4 67 

~ m~me pour co.nferver la paix, ~u pour 17,oo. 
gagner fes bonnes graces , 11 av~1t com-
me abandonne une grande piece de can~ 
nes ou Jes bdfaux de l' Abbe venoienc · 
paicre rranquillement, Des que je fus; 
en charge-, ~ que j'~us- vilite les hornes; 
de nos terres pour les 1l)etcre routes en va-
leur , je le fis-prier. de:retirer fes befiiaux:: 
de deifus_ nos t~rr~s._ ll repondic qµe Jes. 
terres ou fes beftiaux alloienc pafoe , lui 
apparcenoienr; Je prefentai une· Req11ell:e · 
au J uge, afin de faire arpenrer le terrain 
felon les ti ms de ch~cun. Le J uge· I~ re- · 
pondi t , . lX, _ordonna a l' Arpentcur Jure· 
qe fe rranfporter dans trois jours for Jes; 
lieux pour reconnoitre les anciennes bor~-
nes , & mettre les parties en poffeilion de: 
ce qui leur apparcenoit , ~ qt,te je ne· 
manquai pas de fore lignifi.er a l' Abbe k. 

qui croyant avoir trouve une belle occa-' 
fr0n de montrer ce ,qu'il avoir appris en, 
Normandie·, me .fie fignifier une p;roie.;­

lbtion de nullire de tout ce qui pourroie" 
etlre fa.it au-prejudice de Jes droits , juf- · 
qu' a ce qu'il euf recouvre rous les ·titres; 
ru; la Terre qu'il avoit ;ichetee. J e vis que: 
,e commencement de chicanne nous me--
n·erqic loin ; c'ell:' pourquoi je m'adreifai; 
i.l'Intendanr. J e joignis a ma Requefrt; 
ww-.copje .collationnce -du Contrat d'~· 

V,. vj; 
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chat de la Terre quepolfedoit l' Abbe d11 
Lion, avec l,::sdcrniers arpenrages de nos 
terres & de celles de nos voifins. L'In­
tendant ordonna que trois jours apres la­
fignificacion de fon Ordonnance , I' Ar­
penteur Jure fe tranfponeroic fur les: 
lieux ' procederoit a la reconnoifl'ance 
cles homes, raot en prefence , qu'abfen­
ce, & que le Juge Royal qui y feroit 
prefent comrne delegae • merrroit cha. 
cune des Parties en poffeffion de ce qui; 
kur apparrenoir. Cela fut execute, & fa. 
cha beaucoup l' Abbe contre moi. Je 6s. 
planrer auffi· rot du manioc & du mif 
dans norre terrain eiui efioit voifin du 
fien , & j'allai le prier de faire garder fes: 
befiiaux. Il negligea de le faire~ fes be­
ftiaux revinrenr & nous firent du dom­
:,nage : je Jes fis prendre deux & trois 
fois, & les lui renvovai honnerement :: 
mais a la quatrieme j'e les fis fequdher , 
& il fal1~t pour ln r-avoi-r m'envoyer un 
1-dler a raifon de cenr livres de fucre 
poor chaque hcte , ourre les foiis de la 
prifo & du fequeftre. Malgre rout ccla 
fos bell:iaux revenanr toujours , parce 
qu'ils eftoient en crop grand nombre 
pour pouvoir fub!ifter chez leur Mairre P 

je pris le parri de les faire eclafrcir, & 
de les payer fuivant l'Ordonnance ,. q,ur 
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nffend de ruer les gros beftiaux que l'on 

110
°" 

trouve ep dommage ;. ce que je faifois 
fans bourfe defier, avec les billers, du Sei· 
gneur Abbt · A fa fin i-1' Ie laffa : ii fit 
garder Ces bdlia_ux ,. dont le pmr nomb-re 
rendoit la garde plus fadle ., & H nc· 
tine pas a moi que nous ne fuffions bons 
amis ; Q[ nous nous vrmes plufieurs fois;. 
& faliJIIII trois ou quarre incidens q·ui rrou­
blerent norre bonrre rnrdligence , je croi' 
que nous aurions b-ien vecu enfem&le, 

Par malheur nos deux Negres Char­
rons -s·en alterent Marons , & je fci1s· 
qu'iis· fe reriroienr chez notre Abbe' OU 
pour ne pas oublier leur metier , ils fai­
foient des roiies pour fes cabroi.iers ou­
charettes. J'obtins un ordre du Gouver­
neur & main forre pcur Jes a Iler prendre. 
Qyelques HJbir.rns qui efl:01enr dans le 
meme ~as~· fe joignirent au Rafineur que 
f envoyai avrec l'Officier de Mi lice , & Jes, 
Habi rans commandei pout e:ecre expe­
dition, & on prit dix-fept Negres M:r­
~ons , du nc1mbre defquels- efl:oient Iese 
4eux gue je cherchois. Les· Habitans & 
n10i nous contentames d~avoir nos efcla­
~es ~ mais il s'en trouva fepr qui appar· 
tenoient au Geur Paf quier , alors Com~ 
tilisprirrcipal' OU Dited'eur de la Com .. _ 
pagnie de Seoeg,al ,,, & ii prefont £onfeil-
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!er au Coofeil Superie~t de la ~uade..i· 
loupe , bomrne terrible en matiere d'in­
terdl:,.& qui, quoique nl:· au·milieudo· 
Paris) Ville ,. comme _toot Je monde~ 
fgaic, des plus fimples & des•plus com­
modes -, . pouv,oir. preter k coll et .a(J plu, 
habHe Praricien Notmanp, celui-ci ne 
fuc pas ii qnnplai.fant que moi. II prefen­
ta Requefre au Juge , & fit inte~oger 
!es Negres .q 11i efioienr en pd(on , ~ fit 
informer contre l'Abbe du Lion, contrc:! 
lequel il demanda que l'Ordonnance du 
Roi ft1t executee , & qu'ourre l'amende.· 
jl fut condamne a lui payer unepifrok par 
jour pour chaque Negre dep.uis le jour 
qu'il avoir ~eclare. leur fnire au ereffe' 
j..ufqu'a celui ciu'ils lui feroientremis. Cer .. 
te affaire fuffifoit pour ru:iner de fond en..· 
comble l'Abbe, s'il avoit e!l:e rufoable.,.. 
car la pretentio~ feule de Pafquier alloic. 
a. plus de crois .mille pifioles , Sc les au-· 
tres proprietaires des Negres pris chez. · 
lui n'auroient pas rnanque de demander 
un pareil · dedommagement. L' Abbe fe: 
defendoit , & Pafquier lui lai!foit le.· 
champ libre, parce que fes Negres qui. 
efioient toujours en prifon, eftoient amc .. 
ft ais de l' Abbe • & les piftoles p.u jou~­
couroimt roujours. A la fin des pe[ion_: 
al~s·d'auto,ice s'en m.elerent a ~- oh.tiny 
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tent,a~res, beaucoup de difficulte.z 9ue 170~ 

Pafqu1er reprendrmt fes Negres fans ar- · 
tendre la dccifion du proces ' & que; 
l'Abbe du Lion ne feroit caution jufqu'.L 
o:: cems-la. Le gucrre irant furvenue, &:. 
Jes A.nglois ayant fait- une irruption a la, 
Guadeloupe avant la fin du proces , Jes, 
procedures furent fufpendues, & le Don--
wn da Fort ayaot0 ete brule avec tOUS· 

les papiers dµ Greffe qu'on y avoit re..;­
t-irez, I' Abbe.du Lion auroit eu fujec de 
fe rejoi.iir de- ce malheur, q.ui le devoie,­
empecher de fubir une Semente rui'neu--
fe & infamapre,, frla prevoyance de Paf-
quier ne \'avoir. porte a r~ faire expedier··-
des doubles en bonne for.me de toute. la.. 
p,rocedure, dont·il s' efl-fervi dans la fui--
te , mais dont je ne me fuis p<1.s mis en,., 
pei11e_ de fyi,voi-r le fucces , _ parce que je. -
quittai la Guadeloupe peu de ten-is apreSc 
".}UC le~ Anglois.f1i,fu1iemrerirez, 

On vo~r affez · par ces differences af .. 
faires , &: par celle de.la Rorerie , qu'ii 
vouloitetablir , done j'ai patle dans un 
a':!ltre ~ndtoit, qu'il n'eroit gueres de no, 
amis : il crut avoi.r trouve· l'oczcalion de 
k V(;}nget , en nous i~tentaDt un proces 
au fojec d'un Te Deum, qnefeu M. dll 
Lion (on pere a_voit fonde dans norre 
. .fig}iCe, pour perpet1,1er I~ memoire ~ leJ 
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;,;;--- actions de graces de Ta Vid:oire ql{il 
' avoit remportee for les A!]glois echoiiez: 

aux 5aiares apr~s l'ouragan, qui fa perir 
kur Flotre en 1666. 

Cetre Fondarion dont le Fond.n'etoit 
f!Ue de deux tnille livrcs de Sucre , fai. 
fanc cent livres de Sucre de rente. fut 
employee par le Fondareur a l'ach-ac d'mt 
petit Maga!1n d'ans, le Bourg S. loiiis .­
mais ii y avoic bien des annees que la ri­
viere avoic c:mpone ce Mag.afrn avec le 
refie du Bourg , de forte que l'ohligacion 
d·u Te Dcum cdfoit de plein clroit. puif. 
que fa renre av-oit celfe. Cependant nos 
Peres ne la-1ffoient pas de le chanter par 
tlevocion, mais ifs (e difpenfoienr d'y in­
Yiter ceux de la famille du Fondareur,, 
comme ils faifoient aupa.ravanr , quoi­
"lue ce ft1t par pure bonnerete '.& fant 
aucune obligation. 

L' Abbe crut avoir un beau cbam? 
cle nous chagriner, d'aurant plus que 
ferois abfent , & que le Pere Imbert 
norre Superieur n'etoit pas homme d'af_. 
faire. 11 pre!enra done une longue Re­
q uete, clans laquelle il fe fervi r de quan­
tite d'expreffions pea convenablcs a lui 
& a nous, le Superieur de ncme Miffion 
a qui ellc fur fignifiee. l'envoya aufl'i-tot 
a oo nomme Bouce P'rocu.reur •. q,u-ia•,Qia 
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occupl: quclqucfois pour nous. j'arrivai I?OC> 
fur ces encrefaiccs , j'envoyai cherchcr le • 
Procureur & la Requite a & au lieu de 
repondre au principal, on s'infcrivit m 
faux conrre Jes qualitcz que l'.Abbe d1.1 
Liony prenoit, lcs void. 

Supplie humblement Meffere. Claud,, 
Charles, Albert , Je,m-Baptifte ;, Cefar • 
.Antoine , du Lirm de Lio1e , Chcv11lie,,. 
Pretre., JJachelier en 'fh,ologie, Scignou"I' 
de-Poin./fon, Poin.lfonnet, & 1tutres lieux, 
di Abhe du LiBn. 

Quoique ces 'lualirez paroiffenr un 
pea longues, ce n'etoit encore que celles, 
des jours ouvriers ~ car quand c'~toic un 
Concrac, ou quelque aucre piece de con. 
fequence. on avoit au.ffi-t8r fait d'ecrire 
Jes Litanies des Sainrs que i<'s noms de 
Bapremes ~ & ceux de {es Terres & Sci­
gneuries imaginaires etoien, encore en 
JJlus grand nombre. L' Abbe du Lion 
fut errangemenc forpris de certe proce­
dure. ii ne s'y anendoi:t nullemenc; il 
crur que le meilleur.parti etoir de porter 
fes plainres au Gouverneur , de I'infufte 
qu'il precendoir qu'on lui £aifoit, mais il 
ne f~avoir pas qu'on avoit pris les devans-. 
& que le Gouverneur eroit ravi de voir 
morrifier fa vanire~ De forte '}QC notre' 

· Procureur ne lai!fa pas d'aller fon che~ 
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~ min , & de faire lignifier fes mr.vcns-d~ 
I7QO, c. · • , · · 0 t,:'f,, 1 l; · r'aux , qu1 erotenr· 1 • ~e 11ans extra1r 

Baptifraire de I' Abbe du Lion , ii -fe 
nommoit limplemenr Clat1de - Jean -
Bapr.ifre,. & -qu1il importoir de f<;avoir 
conrre qui nous avions a·fairepour, pou­
voir agir coiure une- perfonne reellemenc: 
exillenre • & non contre un fantome ha­
bille de tanr M noms , fujet par confe~ 
quenr a ette defavoiie. ~ 0 • ~~ feu M. 
du Lion fon _pere ne prenoit point le 
furnom de du Lion. <le Lion , &_ q_u.e 
meme ii n~ le pouvoit pas· prendre, ne: 
joiiilfant point du privilege de certaigsc 
Religieux auf quels on pourroir appliquer 
ce que le Prophete RoYal a dit bien des 
iiecles av-ant qµ"ils vinff'ent- au- monde-: 
Accipiem- in· vanitate civirates fuaq. 
& d'ailleurs n'eranr pas ne a Lion. ;o. 
Qge la qualite· de Chevalier ne s'accor-· 
doir point chez lui aveccelle de Precre:.. 
parce que quoiqu'il fftr gentilhomme, il· 
n'etoic point Chevalier de Malte, & ne: 
le pouvoir erre, comme il f~avoit tres­
bien ,. & qu'f l'egard' de la qualite de· 
Chevalier Banneret , que prennent les, 
Seigneurs titre.z • & qui. peuvent levei:­
Bannieres fur leurs Su°Jets , il eroic con­
ftant <JUC fon pere ne l'avoit jamais prife •. 
~· ~'.il ecoic abfolumentfaux.qµ'il ffio: 
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Jachelier en Theologie, puifqn'il con- ryuo;· 

1foir par le proces qu'il avoit eu avec: tes 
enfaos du fecond lit de fa meHi: ,, qu'ifi 
avoic'fait routes fes erudes a Roiien, & 
non aurre part, o" tout k mond.e f<taie­
qu'il n'y a point d'UniverGte qui puiffe 

.donner ce grade. 5°. Qiue les qualitez doo­
·Seigneuries de Poinlfon, Poinfl'ennet,& 
autres lieux.,. n 'avoienr j~mais ete prifes' 
par Jeu M. du l:.ion ·fan pere, ce qui 
eroit un grand prejuge contre lui , & 
enfin qu'il etoit abfolument faux gu'il 
fut Abbe du lion, c'dl'-a-dlre -, tim­
laire d'une Abbaye, qui porte ce nom,. 
puifqu'il ne s'en trouvoit ·aucune de ce: 
nom dans route la France, ni dans tout· 
le refl:e du monde Chretien •. 

La fignification qu'on lui fit de ces 
Moyens de faux le perifa defefperer, mais­
«omme l'affaire etoit fans remede, & que: 
notre Procureur pretendoidui faire rayer, 
fes qualitez , il eur recours au Gouver .. 
mur, & le pria d'accommoder ce.tte .1f ... 
foire. NoMS y donnames les mains auffi.,;. 
tot, L'Abbe fe delifia des fins de fa Re .. 
quete ' & promit de ne nous,inquietei 
jamais au fujct du Te·Deum , & nous 
cmnfent1mes de le lailfer joiiir paiGble­
nient & tranquillement·de tous fes noms!i, 
cims & qualicez, ex.~epte dans les pro,­
Q.e.s q~'il pourroic avoir avec_nous~. 
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D 'U T .A B .A C. 

L E T abac eft unt plante originait&t 
de l' Amcriquc , & qui lui eft tellc­

menr proprc , que-qocl'}ue foin ctn'on 
air pris en la culfrvanr dans les autres 
parricsdu monde on l'on a pcm: fa grai­
ne, on n'a ja:mais pu y en elever qui 3(>\' 
procbar de celoi qui croit dans le mon .. 
de nouveau. 

II ne paroir pas quc les Efpagnols em 
:tyem trouve J'!lffage l:rabli dans les gran­

Origine des Ifles > c'eft-a-dire, a Saint Domin.-
du Ta- C & I J .. , ·1 uac. gue , ouve a amatque > ou 1 s 

s'at"reterenr dans Jes cemmencemens- de 
feurs decou~crres. Ce ·ne fut que vers 
l'a:n 1j10. qu'ils trouvcrent cette planre 
dans le Jucaran , Province de la terrC' 
ferme. Ils lui donnerent It nom de TA .. 
'1acco , dont on a fait celui de T abac • 
parce que cette plantc aoiffoit a mer­
veille , & qu'on en culrivoit une trcs. 
grande quantire aux envin.ms de la Ville 
de Tabafco; & alfuremcmt elle meriroit 
bien de porter le nom du pa·is ou l'on 
en avoit fait la premicrc: decouvertc , & 
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.~ les Efpagnols c()mmen1=erent a s'en -;;;;= 
fervir a l'imicacion des Indiens. 

M. Pourchot dans fa Philofohie s'elt 
trompe~ quand ii a die, ciue les Portu-
gais one apporte le Tabac en Europe de t;rrearc!e 

l'Hle de Tabaco. Cetcc Me qui ell: une M. Pour· 
.J A . '1i , • • , , I chat, oes nthies n a pma1s ere en eur pou-
voir' & n'avoit ;amais ere habitee' ni 
£ultivee avant l'an 163 2.. qu'une Com,.. 
pagnie d'f·follandois ou Fleffingois y era. .. 
blit une Colooie • qui la nomma la nou .. 
'lelle Ova1?re, p~s d'un fiecle apres que 
le cabac a ete connu ;:n Europe. Cerce 
Colonic a ete detruite en 167S. par M. 
le Marechal d'Etrees, & depuis ce terns .. 
la l'Hle eft dcmeuree deferte, 

Le tabac a ete en ufage en Ef pagne, &: 
en Portugal bien des annees, avant d'e­
cre apporteen France. Jean Nicoc Mai­
tre des R.ettuetes, Ambaffadeur de Fran­
,ois I I. aupris de SebaO:ien Roi de Por­
tugal l'apporta en France en 1 J60, & le 
prefenta a fa Reine Catherini:= d-e Medi­
~is, & au Grand Prieu~. Cetce Princelfa 
lk ce Seigneur lui donnerent chacun leur 
nom ~ pour le mettre en vogue , foir: 

. '}Uils y euCfcnt reconnu qudque verm 
particuliere, foit qu'ils voulu!Tunt fe faire 
un honneur dans le monde en y inrro-
4'uifant une nouvea.ute , &' quoique ce 
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- fut la meme htTbe . on ne ladfa pas cle 
l'7oo. I " l'h h , I R . ii~ a nommer ranrot er ea a eme, ~ 
riat~r ;;:i ranror l'herbe au 'Grand Prieur; ce qui 
J>(JrlC tO n'cmpecha pas CCLIX a qui I' Ambaffadeur 
tr;lllCC. N. . d , d I' II · Kot en avo1t onne, e appe er Jl3i[ 
Ses chffe reconneiifance la N icotiane, 
~~~s. Le Cardinal- de Sainte Cr-0ix , qui 

a1Joit ere Nance en Portugal, & Nico­
las Tornaboni qui Havoit ere en France,.· 
revenans de leurs Nonciatures l'apporre­
rcnt en ltalie ,-elle y fut d'abord connue 
fous le nom d'farbe fainre, fornom que les 
Efpagnols lui avoient donne a cau 1e des 
verrus exrraordinaires qa'ils pnblioient 
y -a'Voir 'l'emarquees. Je kmis pourtant 

~ar qti~ alfez pone a croire que les Efpagnols 
~I a deie,qui po!fedoient bien avant ce terns la le 
J.ntro u1t ~ • • 
.en 11alie. Royaume de Naples 1 avo1ent fa1t con-

noirre ai. lralie a-vant ces .d.eux Prelats ; 
mais -eomme apres le n1al Ameriquain 
qu'ils avoient apporte, & dontils avoient 

C'efi le deja infecl:e bien des pa-i's, on craignoit 
,~at 

1
de tout ce qu'ils apportoient du nouveau 

.u,lp CS, I , , 

monde, excepte I or & I argent ; ii n'a• 
voi r pas fallu moins que le pouvoir de 
ces deux PrHats , pour etablic l'ufage 
.c'une chafe au'ffi nouvelle, & qui avoit 
.deja autant d' Ad'lerfaires quc de Parti"'! 
fans. 

Car il dl bon de f~avoir , quc le taba<:-
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,11e·f~t' pas eg;alement bien rec;u de tout 1;;;;,; 

'.le monde. C,tte plante fut comme une 
:Pomme de. difcOFde ., qui alluma une 
'.guerre,.tres--vive entrc les ~avans. Les 
cignorans en grand nontbre y prirent par .. 
·ti , auffi. :bien que les fpvans , & les 
,femmes merne qui ne-forent pas des der-
nieres a fe eleclar:er pour 0u contre une 
,-chafe qu'dles ne-connoiifoient pas mieux les tli£re• 

1 Ge • {- • r . r. rr . rent~ e11 
,41ue t'S arra1res erieuies, qm 1e- ,pano1ent ma,iere 

en ce terns-la. ou elles n'a.voient pris CJ.UC. d~ Re.Ii· 

d 
g1on, .J 

nop e part. · -
On eeut croire que les Medecins n'on­

·:h1ierent pas qe faire vak>ir en ,ce-tte occa.;.; 
fion le droir-qu'i'ls {e font acquis· d~ jugor 
. .de toutes chafes. Quoiqu'il-s n'eulfent 
;jamais vu , ni-emendu parler de-tabac, 
,ils ne ,laitferenr-pas de difcourir fur fa 
;na:rure:,-fos proprim:t &,fes vc.ttus, com­
me s'il eut ece-conmJ par tottte :fa terre 
,ha~itee des.-le terns de Galien, d'Hipo­
.crate & d'Efoulape .. 11 ell: vrai, que rai­
_fonnans, -commc ils -faifoient , fans prin­
:dpes , Hs ne s'ac-cord@ient prefque ja-
,mais. Les uns ·le .faifoien t froid, Jes aU,, · n:ifoen$ 

_-tres chaud. Ceux.ci le tempemient avec,entre _les 
.J d' ' r ·J - Mec!ecins 

-0i:!l - rogues rerngerantes; cHmt.res cor:- fur leia~ 

-ri;geoient fa froideur a.vec des aro:nares. ibac.,, 

Mais rous s' accordoi enc-· en ce poi n r d~ 
@Qllner force r.ccectes & ordonna1,ces tar 
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-- la maniere d.e le preparer, & d'en ufer 
17oo. felon l'a.ge, les forces, & le temperament 

cles gens. Ils marquoient exad:ement la 
quanrire qu'on en devoit prendre, &: le 
rems. Tel le devoit prendre a jeun apres 
avoir crachc & mouche un certain nom­
bre de fois : un autre ne s'en pouvoit 
fervir qu'apres avoir mange. Celui- ci 
o'en devoit ufer que le foir , cet autre 
qu'a midi. On l'accommodoit, on le 
diverftfio1t en une infinite de manieres ; 
chaque jour prodwifoit queique nouvelle 
decouverte > on le merroit a to~Jtes for­
tes de fa12lces, & comme affez fouvent 
1es maladies n'ont point d'autre caufe 
qu'une imagination bleifee, ii ell: prefquc 
incro1ablc combien les Mcdecins firent 
de cures furpren:inces fur ceux: qui avoient 
!'imagination frapee des vercus du t-a.­
bac. Cela alla ft loin , qu'on fut fur le 
point d'abandonner tout le refi:e des mc­
clicamens , pour nc plus fe {ervh: que de 
cecte plante ; & je penfe que ccla feroit 
arrive. ft ceux qui par leur caracrere one 
droit d'impofcr a rout le monde avoienc 
cte d'accord entr'eux. 

Les Chimiftes remplirent leurs alem­
bics de rabac. On en tira de l'huile, du 
fel, de t•eau • des c(prits ..__& millc au­
tm fonblables eabiollcs que l'on em-· 

ploy a 
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pfoya. en t0uces fortes de maladies, le ~ 
plus fouvent aux .depens de ceux qui ' 
iavoienr la bonte de fe pr.eter a ces Cones 
d'cxperiences ; & malgre rout ·ce que 
pouvoient dire les gens qui avoient con-
{erve leur raifon a!fez entiere pour ne fe 
pas lai!fer prevenir pour ou conrre le ra-
bac avant que le terns ou le hazard l'euf-
.fent fair connottre plus a fond , on en 
fit une Meclecine prefque 1.miverfelie. 

Ses (:endres, a ce qu'on difoit, guerif- v:,rtui 

foient la gale & le fa rein. E rant pris en ~:~;; au 

poudre ' il guerilfoit ies rhurnarilines' tabac en. 

Jes fluxions fur les yeux, les larmes in- po.i,iic, 

\'oloncaires ' les douleurs de tete ordi-
naires, les m1graines , l'hidropille , 111. 
paralilie ,. & general.ement tou.s Jes acci-
dens qui arrivenc par l'acrere des hn-
meurs , leur trop grande abondance , 8c 
kur extravafton hors de leurs canaux na-
turels. Rim u'eroit meilleur pour rendre 
au Cang fa fluidite , regler fon mouve-
ment & fa circulation. On s'en Cervoic 
comme d'un fl:ernutatoire infaillible,pour 
rappeller a la vie ceux qu'une apoplexie 
Violence, OU une l'etargie,formee avoient 
cleja etendu dans le cercueil. C'etoit un 
-puilf:rnt fecours pour Jes femmes. qui 
ecoienc dans les douleurs de l'accouchc-
n1enr. Un remede aflure conrre Jes pal-

r~c 1 v. X. 
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lions hilteriques , lcs vapeurs , les in-

i7r,o. quietudes , la melancolie noire , la ma­
nie, Ceux qui en ufoient n'avoient rie11 
.a craindre de l'a-ir le plus m.tuvais, & le 
plus cortompu .; la pefie ~ la ver.olle , le 
pourpre , les maladies popul;.irrs qui fe 
,cotnmuniquent le plus aifl:ment,n'avoiel'l.t 
garde d'approcher d'eux. 11 forcifioit la 
memoire , il r.endoit l'ima:gination fe• 
t:onde; jamais les fc;avans n'l:toient plus 
,en etat de s'appliquer a l'etude des chafes 
les plus abil:raites, & les plus difficiles • 
que quand ils av.oient le ncz hien r.empli 
.de rabac. 

Ceux qui en prenoient en machica­
t-0ire ( car le tabac en poudre n'l:toit pas 
le feul qui fut en ufage ) en difoient 
hien d'autres merveilles. Selon eux il 
fuflifoit wut fe.ul aux befoins les plus or­
.clinaires , & les p1us preffans des hom­
mes ; puifqu'il oroit le fentiment de la 

. Vertus faim & d~ la foif ' qu'H empechoit la 
du tabac .diminution des forces • & qu'il confer. 
en ma- ~ 

chicaroi· voit tout feul, & fans le fecows d'aucu-
•e· ne autre chofe , toure la fanre, & rout 

l'emhonpoint qu'on remarquoit dans les 
perfonnes les miemc nour~s. 

On pretendoit avoir des e-xpericnces 
rfiterl:es une infinid: de f.oi, dans pref.. 
que tousles dima.ts de la ce.r.re, qu'une 
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<lemie once de tabac de 1. 4. en 1.-4-. heu-~ 
.res, avoit foutenu des Soldars fans boire 

1
7 o, 

ni manger , dans ks plus rudes m1vaux: 
de ta guerre , non pas des journees , mais 
<les femaines entieres , fans qu'ils eu!Tenc 
Centi les plus legeres atteimes de la faim 
& de la foif, & fans que leurs forces 
eulfent ete -diminuees le mains du mon-
de. 

Ricn, ales entendre, n'eroit plus pro­
pre pour purger la bile , tenir le ventre 
libre , decharger le cerveau des feroGtez 
qui lui font ft nuiGbles , empechn ou 
guerir les douleurs des dents , dfrourner 
toutes fortes de Buxions. On n'y trou­
voit a redi!ie , que la mauvaife odeur 
done l'haleine de ceux qui en ufoient 
etolt infecl:ee ' qu'il n'eroit pas poffible 
de corriger meme en fe la vane la bouche 
avec quantite d'eau-de- vie. 

Maic, ceux qui en difoient le plus de 
bien , & qui en conlo-nmoient auffi une 
plus grande quantire etoient les fumeurs. 

On publioit , que cetre plante avoit 
l:ce de tout mns en ft grande veneration 
chez les Ameriquains , que c'etoit le 
parfum & l'encens le plus agreable qu'ils 

rr ff . , I D. L p ~ Verrus &. punent o nr a eurs 1eux. eurs re. prero~a-

tres ne voyoienc rien dans L'avenir qu'au tivbes du 
-"' 1 •rf' 1 d b d ta ar en travers u une epa1ue fumee e ta ac, ont fuinc:e. 

x ij 
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-- ils rempliffoienr le lieu ou ils conful_. 
J·7oo. roient leurs Divinirez , & donr ils hu. 

moienr une fi · grande quantite, qu'ils en 
t-0mboienr comme yvres aux pieds des 
Aurels' OU apres avoir demeure un cer­
rJin efpace de terns , ils (e relevoient 
remp!is d'un encouliafme divin , & ren­
doi.ent des reponfes bonnes OU mauvaifes_, 
rnais rot1jours obfcures & ambigues a 
.ceux qui lcs avoient confulrez. II n'y 
avoit pas jufqu'aux Medecins , qui ne 
decidoient rien fur le fort de Ieurs ma­
lades ' qu'apres s'err.e amplement parfi+· 
mez de cab1c. · 

ii eroir inoiii qu'on eut jamais decide 
aucunc affaire d' Ecat, que tous les Coo.,. 
feillers n'euifent ere au mains a demi 
enyvrez de la fumee du rabac ; courume 
qui {eloR quelques vofageurs moderoes 
s'obferve encore aujourd'hui chez les In­
diens de l'Hlbme de Darien, ou des que 
ies anciens font affemblc~ pour quelque 
caufe que ce puilf.eerre, avant de trairer 
a-ucune atfaire , un jeune gar~on (e pre­
f~n te avec un ~rps bout de tabac a la 
bouche , dont il fouftle la fumee fut le 
¥ifoge des affifl:ans· les uns aptes les au­
tres , qui rec;oivent ce parfum avec rant 
de plaiG.r, que pour n'en perdre que le 
µ.1oins qu'il dl: pcf}ible, ils font ·de lcurr 
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Jt\ains une efpcce d'enronnoir, pour con­
dui re cette fumee dans leurs narines. 

Jene finirois poinr, fi je voulois rap­
porccr rout ce qu'on difoir a la loi.iange 
de cette fumee. Elle rejoi.ii!foit l'efprir. 
e1le dillipoit le chagrin, & comme elle 
agilfoit bien plus puilfamment Cur le 
corps, que quand on prenoit le rabc de 
quelqu'une des autrcs nianieres que j'~i 
rapportee ci devant;on pretendoit qu'el­
le procuroir les memes avantages bien 
plus promptement , & bien plus LCi.re­
menr. 

On alfuroit que l'eau de tabac mile 
dans les yeux aiguifoic la vue , la con­
fervoic, la fortifioit , & qu'elle effa .. 
<;oit les rouffeurs & aucres caches du vi­
fage. 

Q/etant ptife par la bouche , eU\'l 
gueriffoic la courte haleine ' l'afl:hme J 

la phritie, les fie\•res tierces & qu,ures; 
les rhumatifmes, l'hidropi lit: , les dou­
leurs du foye. Q/elle arreroit le fang 
qui s'excravafoic 'du poulmon, qu'elle fa. 
cilitoir l'accouchel'neAt, Qg'erant nppli­
que fur l'excrernire des doigts depoiiillcz 
de leurs angles, elle les faifoit prompre·~ 
ment revenir, 

Si on s'en fervoit en fomentation, e1l'e 
iufai!Toit la foibleffe des nerts , & le:i 

x iij 
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- douleurs caufees par des luxations , & 
J7oo. des carharres froids. 

L'huile de tabac mife dans les oreil­
Ies gueriffoit la furdire, Applrquee fur­
le vifage, e!}e en oroic les bourjons & 
les dartres. Si on en oignoit Jes parties 
affligees de goute-, OU de fciatique • elle­
appaifoit la douleur , refolvoit l'humeur 
acre qui en ell la caufe ' ouvroit les po­
res , faifoit rranfpirer , forrifroit mer­
veilleufement les nerfs. Elle eroit encore­
excellente pour les piqueures , & gue­
rilfoit toutes fortes de playes prompte• 
ment , & fans fupuration. En un mor,, 
c'eroit la Medecine univerfelle, & c'e­
toit-la jufiement ce qui decrioit le ta­
bac chez les gens qui n'etoient point pre­
occupez. Car on ne pouvoir pas nier que­
le rabac ne fur bon a bien des chafes,,. 
mais qu'i'l fur propre a tout , c'etoit le 
detruire au lieu de le faire valoir. Pour­
moi , je fuis perfoade quc; c'efl: un pur­
garif excellent , & ttes - prompt , & ce­
qui m'en a convaincu, eft l'hifl:oire que 
je vais_rapporrer. 

Un des plus confiderables Habit.ins 
de la Cabefierre de la Martinique , de la 
Paroilfe de la Balfe P0inte, mariantunc 
de fes filles a un homme de condirion, 
,rue que fon CuiGnier Negre ne pour-
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roi'r pas conduire les .repas.._ qui devoient ~ 
accompagm:r un manage de cette con­
fequence , il fir venir le rneilleur Trai-
teur qui fur au Forr Saint Pierre, qu'iF 
chargea de·l'~pp_areil dc;Atous ces. fell:ins.,, 
Le Negre Cmfimer ne put (ouffm le tore 
qu'il prerend'oit que fon Martre lui fai-
foit en cette occafion; & pour s'en ven ... 
ger , il refolut de troobler toure la fere.· 
ll gliffa pour cer effet deux morceaux de' 
tabac dans demc Coqs d'Inde ;- que Ie-
Trai reur mecroit en d'aube pour etre 
fervis froids a dejeune. On les fervit en 
effet, ils- furent rrouvez excellens , pre,f-
que rout le monde en voulur goucer' 
niais il ne fe paffa pas un quart d'heure if 
que le Negre vie la reilffire de fan pro-
jet. Les- conviez les uns, apres les aurres:. 
commencerent a fe rrouver mal ; ceux:: 
qui avoient pris une doze un peu trop' 
forre de cerre nouvelle Medeci,ne vo..-
mi lf oienr ju(q-d'au fang, fans compeer ce' 
qu'ils rendoienr par le bas ; les autres 
fouffroienr de crueltes· tranchees, jafqu'a, 
ce qu'ils fuffent debouchez·. En un mot ~ 
Ja fere fut rroublee , on crut tout le' 
monde empoifonne. Le Chirurgien de la, 
maifon envoya chercher en diligence: 
tous fes Confreres aux environs,. qt.:.i fai­

·!ilnd'.anatomie des viandes , qui avoient" 
x iiij, 
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Coq 
d1nde 
furgacif. 

4S g Af3w:;eaux P'oyage1 aux lj[.:1 
ere fervies Cur la table , trouverent enno 
Jes deux bouts de tabacs : ce qui dkcou­
vrit tour le mifiere. On. (e hara d'aider 
par des lavemens I ceux qui n'woienc 
que des rranchees' & par des cordiaux,, 
ceu:x qui faifoienr de trap grandes evacua­
tions ; les moins malades forentfur pied 
au bout de douze ou quinze heures, 
quelques aurres en garderent le lit pen­
aant deux jours. Aprcs cela qu'on dire 
qu'il y a au monde un purga:tif comme 
le tabac. Ceux qui voudront faire des 
Coqs d'Inde purgatifs en onr ici la re­
cetre. Je les prie leulement de fe fouve­
nir qu'il faut ufer avec moderation de et 
remede ' parce que l'exces qu'on en fe. 
roit, poorroit avofr des foites fkheu-
fes. · 

Cependant malgre Tes avantages Ii 
confiderables qu'on pretendoit avail 
trouvez dans le tabac, ii ne laiffa pasd'e:4 
tre atraque par de rres-~iffans adver­
faires. Ceux qui n'aimoient pas les nou. 
veautez , ne pouvoient fouffrir qu'ot1 
cteplac;at > & qu'on rejettaf COID!Tie inutiA 
les tous les medicamrns anciens , pour 
ne fe plus fervir que de cette planre. Hs 
revoquoient en doute ce qu'on en difoit 
de ... cilleur , & ils ne manquoienr pas d~ 
taifons pour .perfuader que les guhifoR& 
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qu'on lui atcribuoic avoient d'autre$ cau- 1700, 

fes, 
A vec tout _eel a l'ufage d'e cene plan re 

ne laiffa pas de s'. etablir plus prompte­
ment qu'on n'auroic o(e f:e !'imaginer. 
De 1' Amerique ii (e repandic jufqu'an 
fond des lndes Oriental'es, jufqu' an Ja­
pon. II paifa des Mofcovites. aux Tarta·­
res Orientaux : ii inonda route l' Afri­
que, I' Alie mineure, la Grece·, la Horr­
grie , la l"'olegne , route l' Allemagne .. 
}es Royaume; dcr Nord. Jarnais cho(e· 
ne fut re~ae (i uniyerfcllemenr, quoi·­
qu'elle trouvac pa-r rout des contra'­
diEtions' des empechemens ' & des op- . 
pollrions, qui fembloienr la devoi-r etouf-· 
fir d1ns fon berceau. Car ii ne fauc pas. 
croire, qu'il n'y euc que des ecrivains qui 
la combattirent avec la plume ; lcs -plus.· 
Puilfans Monarques fe declarercnc con­
tr'elk 

Le Grand Due de Mo:covie Michef 
f ederovics, voyanc que h Ca pie ale de 
fes Erats , avoit ere pre[que enrierrment 
Confommee par le feu deux OU trois fois ,_ 
par !'imprudence des fomeurs, qtti s'en._ 
dormoienr la pipe a la F,ouc.he , & mer:­
toient le fm a des maifons' qui n1erant 
que de bois , & forr preffec:s, cxrofoiem: 
a0u.t fan peu.phdl une rui;ne en:frrc ~ it 

x v, 
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- defendir l'entree & l'ufagedu cabac danJ: 

1700. r. E . r. . 

6 
tous ,es tars; prern1erement, 10us peme· 

:~~ni:;s du foiiet' qui ell: un chitimenc tres­
~ntd <l

1
j· cruel en ce pais - la ; enfuire fous peine-

«n U I • d' • 1 ,I_ fi d d 
fage du a vm r e nez coupe, & en n e per re 
1abac. (a vie. 

Amurarh IV. Empereur des Turc~ 
fuivit cer exemple, & defendit le tab.1c 
dans tout foa Empire , fous peine de la 
vie. Ce zele Mufulman eroit perfuade­
que cette plante devoir erre abhorree des 
verirables Mahomerans auranr que le 
vin' puifqu'elle produifoit le meme ef­
fer, qui eft de rroubler la rai(0n. 

Le Roi de Perfe Scac Sophi , 61s cle· 
Mirfa , fit Jes memes defenfes , & fous. 
les memes peines. Ces Princes aimoient 
mieux fe priver des gros droirs qu'ilJ­
pouvoienr- merrre fur le rabac, que d'e~ 
]aiifer erablir l'ufage dans leurs Erars. 
Leurs fucce!Ieurs plus inreretfez n'one­
pas fuivi leur exemple, ce qui paroit par 
l'incroyable confommation qui le faic,, 
de cette plan re dans tous ces pars-la. 

Nom ne voyons point que les Monar-­
ques d'Occidenr ay-:"nt porte fi loin la, 
foverire conrre leurs Sujets , qui ufoient 
du tab.1c. Les uns fe font contentfZ de le 
charger de droirs Gxorbitans,. leur poli­
tiquc a eu de bonnes raifons , pour en 
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permetrre l'enrree a ce prix-la • & en -
l~iffer erablir l'ufa.ge, qui s'efi: a la fin r7oe. 
€hange en neceffite. 

Les aurres one cru etre obligez de de­
fubufer leurs Peuples des vercus qu'on 
foppefoit dans cette plante, parce qu'ils, 
n'en eroient point du tout perfuadez; 

Jacques, Stuart Roi de la Grande- ,. 
Breragne , fuccelfeur de la Reine ETifa.- pub~;:;cs, 
oetb , publia un Traite excellent qu'il comrc · 

· r1 r I b " d l'e 1 · 1 l'ufar;e avo1t compote JUr e ta ac, ans que 1 du tabac. 

frc voir l'inucilite de cette plante, & les­
accidens qui en arrivoienr par le mauvais; 
ufage qu'on en faifoir. 

Chriftian IV. Roi· de Dannemarc 
engagea Simon Paulus fon Medecin , de· 
C!:ompofor uo Ouv-rage;contte l'ufage im­
modere du tabac, Il le fit , & prouv:1;1 
tres - foiidemerit, que ceux qui prennener 
du rabac en poudro en quantite ~ fonr 
fojets a· perdre l'odotat , ·& a tombe1r 
dans des accidens encore plu~ facheux;. 
& que celui qu'on prend en fomee pea. 
uerroic le cerveau' le gatoir' & faifoie· 
nne croute noire fous le crane, comme: 
on l'ayoic remarque dans pluGeurs ceres, 
de fumeurs qu'on av?it ouverr~. , Thefis' 

Er nous avons vu de nos 1ours d·es· de M•de­

Thefes; de Medecine imprimees a Paris, c1~e COIT· 

.J l T d ..o. • C' • r , , d, rre le ta• 
Mont. a A-Ia u~1on ,,ran~oue a ere. e. i.a,. 

)f:: V}> 
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-- diee a M. Fagon premier Medecin J11 
1
7°0

• Roi,dans lefqudles on avoit rapporte, &:. 
loi.ie' ce qu'il y a de bon ' & d'affure 
dms le tabac i on combar par des raif 01;s 

tres-folidcs le crop frequent ufage qu'orr 
en fair , & on monrre les inconvenirns 
qui en arrivent, & les dangers au(quels 
on s'exrofe , quand on en ufe ' comme 
Ja plt'.'1part font> fans regle , & fans dif­
crerion .. 

Cerre ThcCe- fut foutem.:e le 16. Mars 
16 9 9;. d-ans les Ecoles de Mede cine , par, 
M. Claude 13erger Parif:ien , Bachelier. 
en Medecine, qui devoi-t avoir pour Pre • 
.fident M. Fa~on. La queftion etoit 1i 
k frequent ufage du rabac abregeoit 1:r 
vie •. An· ex Tabaci ufu frequemi vitc 
fi,mma brevior ?- Et on cor.duoit fort 
dem@nlhativemenr, que l'ufage frequent: 
de cette plame l'abregeoit, Ergo exfre­
,uenti Tabaci ufu vitit Jnmma brevior~ 
Que dit"e apres c::ela, it's Fermiersdu Ta­
bac n'avoic:nr- ils pas a craindre une rui'ne 
entiere ~ Car rou r le monde veu r vivre, 
& COll'lmrnt efperer une longue vie,apreSI 
l:ln arreft ii folen1nel. Une circonfianci: 
finguliere·, qui a~compagna cet act:e, re.:. 
mit le calme chez les prencurs. & che:z­
les vendeurs de rabac. ~L Fagon n'ayant 
Fil fe. ttouv.er a. c.ette T he[e >- chargea, ua. 
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~utre Medecin d'y prdider pour lui, ~ 
Celui- ci fit de fon mieux, on he pouvoit i7o 
rien ajouter a ce qu'il difoit contre le 
tabac. i 1 encheriffoi t fur les reponfes du: 
Sourenant : jamais, on n'a-voic entend1.t 
de~ preuves fi convainquantes de la mau. 
vaife qualite du tabac. Mais fon ne:z: 
n'etoit pas d'accord avec fa Languc: : car 
on remarqua,, que pendant rout le terns, 
que !<'acre dura , il e8c roujours fa taha­
tiere a la main , & ne celfa pas un ma .. 
men t de prendre du rabac. Ero it- il bi err 
convaiacu de ce qu'il vouloit perfoadet:' 
aux autrt1s l Je le laiile a eenfcr a. mes; 
Lecteurs-. 

Mais que ne peut point la prlV'ention,.. 
quan:l e\le s'efl: une fois emparee de l'ef­
prit des hommes? Elle l'empcma en effee 
en favcur du tabac, malgre rource qu'on• 
put dire , & faire contte lui. On (e por­
ta a en prendre avec nne, efpece de fo. 
reur, qui ne permit plus 1:fo 'diltinguer 
ni Jes lieux ,. ni Jes terns , ni les ig~s , ni 
tes fexes, ni Jes remperamens, ni Jes per­
fonnes. 'I'el n'en avoir jamais pris quo 
dam deux ou rr'bis jours, s'en fit une ha· 
°bitude {i forte , s~y a!Tervit rellemenr,, 
qu'il (e reveilloir la_ ntiit expres pour en· 
prendre, qu'il en prenoit en mangeanr"' 
en ,onv,ei:fanr e· en. mar,chant.,., ea tra·tail~ 
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;-;;- lane·. en priant. On le regard a comme 
7 ' le lien de la fociete , la chofe la plus ne­

celfaire qu'il y eut au monde; que dis-jef 
<Do s'etonna commc:nt on avoit pu vivre, 
tint de fiecles fans tahac , & on s'ima­
gina qu'on celferoit de vivre des qu'on­
aelferoit d'en ufer •. On pou{fa la chofe' 
{i. loin ., qu'on ne pouvoit plus etre· 
un moment fans eA prendre. On en 
prenoit jufques dans les Eglifes, fans que 
Ja prefence de Dieu qu' an y adore, & le· 
Sacrifice redoutable qu'on Ii.ii offre, puf­
fent infpirer le refpect., lerecueillement.,, 
& l'actenrion que des Chreriens con­
vaincus de la verire de leur Religion,de­
voient avoir naturellement: de forte que 
Urbain V11I. fur oblige pour rernedier 
a cet abus' qui alloit jufqu'a la profa­
nation , de publier une Bulle , par Ia­
quelle ii excommunioit ,ipfo faflo, roug. 

lluPe_ de ceux qui prendroient du tabac clans les 
Urbatn E 1·r. s· r. r. tr. . I v 1 11. g 11es. 1 tes mcceueurs avo1ent eu e 
centre le meme zele ' & la meme vigilance ' on 
~ba,. auroit peut etrc: encieremenr extirpe cet 

acte d'irreligion :- mais foit par neg)~ 
gence ', fo!t qu'il fe fulfent _apprn;us que 
le mal ct01t devenu plus pmffant que les­
remedes qu'ils y pouvoient apporter.,. 
nous ne voyom point qu'aucun Pape 
depui.s U,bain vru. ait fait aucune de-
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marche pour s'oppo[er ace t0rrent d'ir- 17001 
reverence. ll n'y a eu que Clemeqt ::XI. 
qui defend it ces annees palfees par une 
Bulle , de prendre du tabac dans l'E-
glife de Saint Pierre • fous peine d'ex- Autre­
communication , mais comme il n'ell;: Bulle .ic 

' l'' d I B' II · d V 11 ' Clemen~ point par e ans a u e , m u em- x 1• 

hule d-e cette Eglife, ni des auti:es EgTi· 
[es , on a pris ce filence, & cette ex­
ception, pour une permiffion tacire, d'en 
prendre dans ce lieu-la , & dans les au. 
tres Egli(es. & me-me C()mme une efpece 
Je revocation de la Bulled'Urhain VIII~ 
dont il femhle qu'on reftraint l'excom• 
munication a la feule Eglifede S. Pierre •. 

v oila une Hiftoire abregee de la de. 
eouverre, & des progres du rabac, aulli-~ 
bien que de fes- proprierez, & des oppo­
fitions qu'il a eu a fourenir. Ceux qui, 
en voudroot fc;.av,oir davantage ne man-
4i}Ueront pas d'AuteurS', qui leur appren­
dront rout ce dont ils pourront fouhai­
rer d'etre infrruits 'pour & contre cett~ 
,plante. 

Quoique je fois a(Iez . infurme de la: 
maniere dont on cul rive le tabac hors de 
I' Amerique, j'ai cru me devoir renfer­
mer dans la dercription de celui . la , 
aulli bieh tous les autres tabacs ne f1:mt 
'}Ue des planres av.ortces en comparaifon, 
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r;oo .. de celui de l' Amerique; c'efi: done de lui 

y.niquemenr dont je vais parler. 
C'efl: une erreur, e,u quelques Ecrivain!c 

font tombtz de diftinguer le tabac ell 

male, & feinell~' & petit t~bac. 
On reconn01c en Amer1que quatre 

fortes d'e rabac ~ que l'on dithngue les 
uns des aurres _, par la figure de leur.J 

~aue feiiiHes , & poim du tout pa-r· leurs gen· 
erpeces I d ' II 1'I ·rr & sc cabac. res preren u~. -s i.Ieurment portent 

tous· de la graine egalemenr bonne, pour 
fe reproduire. Chaqueefpece fe multiplie 
d'elle-meme, fans aucune alteration ou 
dimiou~:on, que celJe qui lui peur arri .. 
ver de la pan du terrain olii, eHe eft fe­
mee' OU tranfpfantee-•. 
Lr premiere efpece eft le ta&ac ou Peron 

verd , que les Habirans nommcnt fim­
pleme£Jt le grand Perun. H dl: ainfi ap-­
pelle a caufe de la grandeur ae fes· feii1l-

rat~; OU les. & de la: bea~ne_ de le~r eoloris. Elk~ 
'9erd ou onr pour l ordmarre vrngt. quatre a 
aum- vin~t-fix pouces de longueur , & depuis menr 1.J 

gra11..lPe- douze jufqu'a quatorze pouces de large. 
~i~r!:c. Elles font epaiffes , chamuiis, cotonees, 
11ece, maniables , d'un tres · beau verd ; mais 

comme elks font delicates & remplies 
de beaucoup de foe- , elles diminuenc 
confiderablernent en fechant, ou com .. 
,ue. on dit clans. le p:irs,. a.la pentc.,, c'.t~ 
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f d' 1 'r " l ' ' d . a· ire, oriqu crane atta:c 1ees a es per- 1700• 
c;hes OU gaule(tes, on Jes expole a !'air 
pour lcs faire frcher aur;int qu'il ell nt;:­
ceffaire, pour Jes pouvoir mettre m cor-
de, & en(uite en rouleau, ou rolre corn ... 
me parlent les Habitans, Cette dimi­
nution OU dechet e£l: caufe qu'on cul five 
inoins cette efpece, que celle qu'on norn• 
me tabac a langue. 

Celui-ci a les fo.iilles a peu pres de 
meme longueur que le precedent; mais T.,b~c al 
elles ne pa:tfenc pas lept a huit pouces de ~:~J~3; 
largeur. le rapport qu'elles ont avec une elpetc'. 
langue de bceuf lui a fait donner le notn 
de tabac a langue. Elles font charnues. 
epaiffes, fortes, lianres, graffes, & dou ... 
ces au toucher ; avec cela elles font moins 
rein plies de foe & d'humidit~ que celles 
du grand Perun , ce qui faic qu'elles fo 
con(ervent rnieux, & qu' elles ne fouffrent 
pref que point de <lecher o~ de diminu• 
rion a la pente. C'ell: particulieremenc 
cerre efpece qu'on cultive for tout aux 
Ifles du Vent. C'eft-a-dire, a la Mmi-
nique, la Guadeldupe • Marie Galapd~, ce qi,e 
Saint Chrill:ophle, fos Sainces , la Bar- I'ond en-. ten p.1 r 
bade , la Grenade , la Barboude , An"" Jes mes 
tigue, Nieves, Monfarrat, la Domini- t' Y!t'• 
que , Sainte Aloulie , Saint Vincent,. 111., de 

ja.ime C,oix: & les Vierges J que l'oa ~~~r.
1
Q 
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~ appelle auffi les Anrifles ou les Hles Ca·.· 

• rai'bes. Au lieu que Jes Ifles de Pomic, 
Saint Domingue, Couve 0!-1 Cuba, la 
Jamai'q,1e, la Tortue , l'Iffe a Vache. 
& aurres voifi':-es ont appellees Jes Jfle~ 
de fous ie Vent, Les premieres font a 
l'Efr , & par con(equent au vent des au­
tres. parce que les vents alifez qui fouf­
tlent prefque toujours , viennent de la. 
Bande de I'Efr ,'& palfent par Ges premie­
res lflesavanr d'aller rafraichir les aurres. 

Tabac La troifieme efpece ell le rabac d'A,.. 
d' A'.ma-. mazone' ainfi nomme, parce que (a grai:. 
zonrcrb:- , , , d. . d I . 
fieme er- ne a ere apportee es environs e a' n-

pm. viere de ce nom, qui ell fous la ligne • & 
qui fepare le Brefil des terres de Cayen­
ne. La fdiille de ee rabac ell: auffi Iongue: 
que celles des deux ef peces precedentes, 
mais elle eft beaucoup plus large , &:. 
ronde a fon extremite; ce qu'elle a en­
core de particulier qui la difiingue des­
aurres, efl:, que Jes petites nervures OU 

cmfies qui foutiennenr la feiiille rombent 
perpendiculairement fur la groCfe cofie 
du milieu , au lieu que clans les autres­
<ifpeces elles fuivent le contour de la feiiil­
le , & vont en biaifant vers l;i poinre. 

Ies feiiilles de cette e(pece font fort 
~paiffes , fort charnues , bien nourries, 
le quoiqu'elles paroi!Tent rempHes de 
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beaucoup de fuc, elles ne diminuent pref-

170
0,. 

que point du tout a:la pence. CeTabac eft 
done d'un tres-grand rapport ;. & a!Tu­
remenr ii pourroit pa!fer pour le meil-
leur des trois ef peces • fi on pouvoi t s'efi' 
fervir auffi- tot qu'il ell: fait, comme ory 
fe fert des autres ; mais il a une odeur 6 
forte & fi defagreable , qu'il faut y eftre Mauva'i_· 

accoutume de longue main ' po1:1r n'efrre ;~ J~a~: 
pas etourdi & provoque au Vomilfement ,- Talm . 

d • r r · fi , r · quand 11. quan ons en 1erc, 101t en umee, 101t el1 nou. 

en poudre , foic en rnkhicatoire , lorf- veau. 

qu'il eft nouveau. Ce defaut (e corrige 
pourrant a melure qu'il vieillit ; & ceux 
qui en ont garde) l'ont tr©uveexcellent 
au bout de douze ou quinze mois. Ma~s 
comme on cherche par tout, & fur tout 
aux 1£les, un debit prompt & un profit 
prefent , & que pour l'ordinaire les af-
faires des Habitans font dans une lirua-
tic.m a ne pouv.oir pas arrendre ft long-
temps le revenu de four travail , ils ai-
ment mieux fe pa(ler du profit confrdera­
blequ'ils auroienten cultivant ce Tabac ... 
~ue de le lai!fer dans leurs Magalins le' 
temps necelfaire p0ur lui faire perdre cet-
re mauvaife qualire. 

J e f<;ai pou rtant par experience que ,Rtmecie-.­

'luand on le mttt reiTuer pendant fept ou}aucL de• 

huit jours apres. qu'il a dle a la pente le. 
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,700. temps ordinaire pour dhe pret a rnettre 

en corde, & qu'on l'expofe une (econde 
fois a l'11ir pendant un couple de jcnrs 
frulernent, ii devienr auffi doux & d'u­
ne odeur aufli agreable que celui des au­
tres efpeces. C'efi aux Habitans a voir fi 
cerce augmentation de travail Cera fuffi­
famment compenfee p·,r l'augmentarion 
du profit qu'il& trouveront en le culti· 
vanr • 

.,, v"I'abac La quatri~meefpece eft ceile qu'on al"-
oe er1ne II . , I d' 
qumie- pe e Tabac de V c:rme. C eft e nom un 
:;: efpc- perit Village firul: aupres de !a Ville de 
· Comana dans la Terre ferme, for le Lac 

de Venezuela , d'ou la graine a efie ap­
portee Ce Tabac eft le plus petit de rou~ 
Ses feiiilles arrivent raremenc a la lon­
gueur de dix pcuces: elles- font faroires. 
tudes ' tidees , fort pointues ; elles nc 
laitTent pas cependant d'efire a!fez bien 
nourries & charnues ; rnais comme elles 
ont beaucoup de fuc , elles decheoient 
OU diminue'nt beaucoap a Ja pente , & 
font par confequent d'um tres-. mediocre 
rapport. 

.. 1 Ce que ce Tabac a de p:miculier , qui 

... icce • r r . d 
lrncc du e ra1r regar er comme le plus excellerJC 
'fab_ac dr qui foit au monde , ell: une odeur dou-
.Vcrme. . d l ce , aromatique , approchanre · e eel -e 

~u mu[c qu'il a naturellement > qu'il CQ.Qt-
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ftrve, foic qu'on le prenne en poudre, ~ 
foit qu'on le fume, & qu'il communi- · 
que tifactlement au~ autres efpeces qu'on 
mele '1yec lui , que le tiers ou le quart 
.cle celui- ci fuffir pour faire pa!fer rout 
le relte pour Ta.bac de Verine. Malgrh 
cet a Vantage 00 en CU ltive tres- peu au JC 

W.es du vent ; & ce n'ell pas la feule fau-
te qu'on peut reprocher a nos Infulaires 
en mariere de negligence & d'indolenc;e 
fur lcs Manufactures de leur Pa'is. 

Les fleurs de ces quarre efpeces de F!eur~ 

T abac font les memes quant a la forrne t~c. r:.a· 
& a la couleur. Elles ne different que pat · 
la grandeur qui eft r.oujours proporrion.-
~ee a la grandeur de la tige qui les a 
produices. Elles font porcees fur une 
queiie a!fez force, & font compo(eesde 
einq fo.iiilles , qui apres avoir fai t un 
tuyau d'erwi.ron demi pou.ce de loogueur, 
sepanoiiiifent fans s'eloigner l'une de 
l'autre, & font un calice pencagone qu.l 
renferme cinq etamines & un pill:ille qui 
en s'allongeant fe change en une petite 1.i-
lique qui contient les gr~ines ou femen. 
ces de la plante. 

Ces graines font noires , affez fermes. Grai~ 

de la grofleur a peu pres, de }a figure & de T~ 

ele la conl.ifrence de celles du Pavot. A !Jae, 

w::f1,1re qu'dles meuri!f~ut li fleur c!+au. 
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- ge, & de c-0uleur de chair qu'elle efioit 
17°0 • !led . c ···11 .auparavant, e ev1ent re\11 e morre: 

elle te fanne enfin , fe feche & combe, 
quand la graine dl: arrivee .i une parfai­
te maturire. 

... . Si on n'avoit pas foin d'arrerer la 
n.rn -cur J\ d 

..in I".- plante, elle crottroit toujours, & ure-
bac, roit plufieurs annees. On en a vu de cinq 

a fix pieds de haut' & meme davantags,, 
dans nos Ules. Mais on l'arrere en cou­
pant la tige , lorfqu'elle efl: arrivee a Ja 
hauteur de deux pieds ou environ, & 
<:e1a pour trois raifons. 

La premiere, parce que fi on la laif­
foi r cro1cre, elle feroit a la fin trop ex­
pofee au vent , qui pcurroit la rompre , 
& meme l'arracher. 

Pour- La feconde, parce que le fuc ou la fe-
~oi .on ve fe porrant naturellemenr a augmente-r 
~~:s:· la tige ' les feiiilles manqueroient a la 
croifirc. fin de nourri cure , elles feroient plus min-

ces, plus petites. moins cbarnues. 
La troifieme, pour l'empecher de 

grainer , parce que le fuc & la force de 
la plante concourant a la confervarion 
de l'efpece, plutot qu'a la nourrirurecAes 
fei.iilles , qui ne lui font d'aucune 11rili­
te pour cela , ce feroit auranr de dimi­
nue fur la nourriture done les feiiilles one 
bcJoin pour arriver au point de perfectioa 



iFranpoife; d:e r .Amerique. 503 
ro'u elles doivenc e(he pour fa.ire de bon. -
;ne mar.,handife. i7oG_ 

On ne laiffe cro~rre que Ies plantes 
,qu'on defHne a fournir la graiQe pour 
il'annee fuivanre. D'ailleurs quelle necef­
ftre de laiffer cro1tre de ces plantes quii. 
doivent eftre arrachees & replantees cha­
·que ann6e. Il eft vrai qu•eUes pourroient 
,durer long-temps ; mais leurs feiiilles di­
·minueroient chaque jour , ~ devien· 
.droient a la fin tout- a-fait inutiles' & 
.occuperoient le terrain fans rapporter de 
profit. 

Le Tabac demande une terre gralfe. T .. 
. ~ errain 

.m~d1ocr,ement forte , profonde , unie, ptopre 

."lui ne foit ni trop humide , ni rrop ~o~r le 
feche) le mains exp@Cee qu'il ell: poffible A ac.. 
aux grands vents,& au trop g·rand Soleil. 
Jene parlepoin·t du froid qui lui feroiten~ 
.coreplusnuifible.On ne le conno1rpoinc 
.<fans -nos Hies, G. .ce n'eft for le fommec 
,<le quelques hautes moncagne, ou il n'y 
.a pas apparence q_ue perlonne aille planter 
.du Tabac. 

Certe plante mange furieufement la Q!!alil'li 

.terre ou elle croir; & corn me elle ne por- de la pla. 
• ll ·1 "ffi 1· te4 

te nen avec e e qu1 a pm e ame 1orer ~ 
·il ell: rare que la meme rerre puilfe fervir 
long~remps a la produire de la qualite 
1u' die doit avoir ~ a moins 1ue ce ne foii: 
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une terr.e tre5-graffe & unie , dont fa 

.17oo.. pluye ne puiife pas entrainer la graille , 
& bien profonde, afin qu'elle puiffe fou~­
-nir la fub{l:a.nce .neceifair.e a entremu.r 
une plan re auffi devorante. C'efr par cer .. 
te raifon que les terres neuves lui fonc 
infiniment plus eropres que celfos qui 
-Ont deja {ervi , & que les terrains qui 
font en cocieres font bien-tot epui(ez' & 
ne peuveor fournir que trois ou quatre 
levees OU [{;Colres de ban T abac ' apres 
.quoi ils ne prod.uifent plus-que des plan~ 
tes & d.es friiilles avorters fans Cuc, fans 
fo'bi.l:ance , fans odeur , fans force ; cc 
qui decri.e les Pa.i's d' ou elles viennenr,, 
-.a cauCe de la mauvaife qualite du Tabac 
.qu'ils produifenr. 

Suppofe done qu'on air un terrain tel 
.que je viens de le demander , on peut rai· 
fonnablemenr ef perer du _ T abac d'une 
tres- bonne qualitf' J$c en quantite {ufli ... 
fante pour faire un profit conliderab1e_. 

Temps C'ell ordinairernent dans le mois de 
~orre. Novembre,c'dl:-a dire, environ un rnois 
1e r;;tt avant la fin des pluye~,qu'on femele Ta­
mer lad bac. On choiGr autant r,u'j\ ei.l: poilible. gra1ne e , ~ 

irabac. un terrain neuf & frais. On le trouve tel a 
la li~iere d'un bois plus facilement qu'en 
au,cun autre lieu, On mele la graine avec 
lifois autant de c.endre ou de fable,parce 

qu~ 
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<c;_ue _{ion la femait fe~Ie_, fa pe1_ice-tfe ~a ;=;;;:­
fero1t lever tellement epa11fe, qu elle s·e- 7 · 
toufferoic , & qu'il feroit impoilible de 
ta lever de terre pour la tranfplanrer. 
fans s'expofcr a rompre les plantes , OLt 
endommager tellementles racines, qu'el-
ies ne pourroient pas reprendre. 

La graine leve ordina;irement en qua­
tre ou cinq jours. Des qu'.on s'apper1roic 
qu' elle fort de terre • on -a Coin de la 
couvrir de branch 1ges pour la garantir 
-des ardeurs du Soleil, a moins qu'elle 
·n'ait efie femee dans un lieu alf~ couverc 
pour ne rien craindre de ce Cote.la. 

Pendant qu'elle croit' on :prsepare le Prcpara. 
terrain OU elle doit e{tre tranf plantee. Si tion ~iu 

, 11. t. 'l & ,errlm c eu une terre neuve, on utu e on ar-· p•rnr rrai-
1:ache foi-gneufement les fouc;l,es & les plrntcr le 

. d b , b Taba~ nq.nes es ar res qu on a a attus , par-
ce que ces Couches & ces racines qui 
rempent ordinai_remc::nt fur la terre , rem• 
pliroientun,efpace qui doit eftre occupe 
plus ucilement par les plantes, & parce 
qu'elle ferviroit ,de retraite aux rats & a 
ime infinite d'infe&es qui brourent &. 
gatent le Tabac. On a encore un foin 
tout particulier d' arracher toutes les 
herbes qui ne manquenr jamais de cr01rre 
.en abondance dans les rerres neuves , f u.r 
tour le pourprer ,' la mal- nommee , & 

Tome IV. Y 
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les bali!iers ; & pour les empecher de re-

r7oo. prendre apres qu' on les a arrachez; on les 
rraofporte dans un endroic eloigne al! 
champ ddhne au T abac fous le vent au-:' 
rant qu'il ell poilible, & peu frequente, 
de c~ainte queJe vent ou les paffans ne 
rapport'ent dans le champ, ou , comme on 
clit ~nx Hles, dans le jardin, les graines 
ou quelques brins de ces m:mvai(es her­
bes , qui fufEroienc pour en repandre 
bien-tot l'efpece par tout.· -

On peut juger que li on prend rant de 
precautions pour les rerres neuves , il 
en fauc prendre bicn davantage pour cel­
les qui one deja fervi , ou les mauvaifes 
berbes ont cru & graine ; car elles font 
des fources prefque iaepuifables de rou,­
tes fortes.d'herbes qu'il faut fams celfe ar­
racher & farcler, ft on veut que la plan­
te du Tahac profice comme il faut. 

Maniere Le terrain efl:anc netroye , il faut le 
.!'aligner partager en allees difranres de rrois pieds 
!g~?a1;:Ies unes des aurrres, & paralelles ·, fur 
terrain. ·lefquetles on plance en quinconce des pi-

quets eloignez les uns des autres de rrois 
-pieds. Pour cet effet on etend une ligne 
ou cordeau_ divife de rrois en trois pieds 
:p~r des nreuds , ou quelques marques 
.apparentes • comme feroient de petits 
tuorceaux d'l:toffe de cot\leur, _ & l'on 
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~hnte un piquet en terre a chaque nreud 
-OU marque.Apresqu'onaachevedemar- i7oo. 
,quer Jes ncreuds du cordeau , on le !eve , 
.on l'etend trois picds plus loin ~ obCer-
vanr que le premier nreud au marque ne 
<:orrefponde pas v i.s. a-vis d'un des piquets 
plantez, mais au milieu de l'efpace qui fe 
trouve entre deux piquets, & on conti-
nue ainli de marquer tout le rerrai11 
avec des piquers • afin de mettre les plan-
tes an lieu des pi'luets , qui de cette ma:.. 
niere (e ttouveront plus en ordre , plus 
aife a farcler ' & eloignees les unes des 
,autres (uffifamment pout trouver la nour-
xirure qui leur eft nt"ceffaire. L'experien-
ce fair conno~l't'e qu'il ell: plus a pro-
pos de planter en quinconce qu'en qua.rr(, 
& que les plantes ont plus d'efp1ce pour 
erendre leurs racines, & poutfer. lcurs ti-
ges & !curs feiiillc:s , que ii eHes faifoient 
des quarrez parfaits. Ceux qui en vou-
dront f~avoir I~ raifon ·, pPUrront con-
fu.lter Mr de l~, ~iocinie dans fon Trai,-
te du Jardinage. 

Il faut que la plante ait au mains foe Choi:,: 

feiiilles pour pouvoir efl:re. tranfipl~nree. d&u ,remd~s 
· eiat e 

11 faut encore que le temps foit pluvieux la pla:1t.e 

ou tdlement couvert , que l'on ne doute fr~'.'.i;rt~ 
point que la pluye ne foit prochaine; car ree. 

de tranfplanter en temps fee, c'cfl: rif-
y ij 
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- quer de perdre tout fon travail & {es 
i7oo. plantes. 

M mi ere On doit lever fes plantes de .rerre dou,.; 

l
clc me

1
me cement & fans end@mmager les racines. 

es pan. l 
men.er- On es couche proprement dans des pan .. 

· •7· niers , & on les porre a ceux qui doi­
,vent les mettre en terre. Ceu:x • ci font 
munis d'un piquet d'un bon poucc 
.de diamettre, & d'en:viron '}uinze pou­
.ces de longueur, dont un bout eft poin .. 
t.u, & l'aurre arrondi comme une pom­
me de canne. Ils font avec cette efpece de 
poin~on un t.rou ~ Ia'place de chaque pi-: 
quet qu'ils levent , .& y metrent une 
planre ·bien droite, les racines bien eren-

-.dues: ils l'enfoncent juqti:a l'.reil ' c'dl:­
i dire , jufqu'a .Ja naHfance de friiilles les 
plus baffes , & preifent mollement la 
terre autour de la racine , :die qu'ella -
foucienn,e la plante di:oite fans la corn ... 
primei:. · 

Les plantes ainfi mifes en terre ., .& 
clans un temps de pluye , ne s'arrecent 
point, ieurs feiidles ne fouffrent pas la 
Jl\Oindre alteration , ellcs reprennenr en 
vingt -quacre heur~s • & profi.cent a 
merveilJe. 

9.Eu tile Un d1ai11p ou jardin de cent pas e11 
!~, P~~;:. quarrt: doit contenir dix mille plantes 1 

_m1ue, la Guadeloupe , ou le pas n'.eft <].Ue de 
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trois pieds ; & douze mitle cinq cent a ~ 
la Martinique. ou le pas efi: de trois pi eds . 
& d , O ''l f. . clans un em1. n compte qu 1 aut tro1s p,er. ;main 
fonnes pour enrretenir dix mille plantes de cent 

d T b & ' II d .pas ' & e a ac , qu e es peuvent ren re lour p•o· 
environ quarre mil!e livres pefant c:le du:c. 

Tabac/elon Ta bonre de la terre, le rcmps-
qu'on a plante, & le foin qu'on en a pris r 
car ii ne faut pas s-'imagiuer qu'il n'y :i. 

plus rien a faire' quand Ja plante efi une 
fois en terre. 11 faut travaiHer fans celTe a farcler Jes mauvaifes herbes qui confom~ 
meroient la plus grande parrie de fa nour-
!'i ture. Il fautl'arreter ' la rejettonner,, 
otcr les feHilles piquees de Vet'S' de che-
nilles & aurres infecl:es; en un mot avoir 
toujours les yeux & les mains delfus j.blf-
qu'a ce qu'eHe foit coupee-•. 

Pendant que les plantes croilfenc, on Maga:, 
I C r M , , l' liAs , oil' prepare es a-1es ou agazins ou on cares us 

doi t les metrre apres qu'elles font cou·- !'on rra-
/ Ch H b' . vail'e le pees. aque · a 1tanr en proport1onmt Tiba.:. 

la grandeur ii la quamrte de plantes qu'il. 
a rni(es en terre. On les confrruit pour: 
l'or~inaire de fourches en tern , on le!> 
palillade de rofeaux , ou de palmifl:es re­
fendus, oubien d'un dayonnage couvert' 
de terre gralfe melangee avec ck la bouze 
de \•ache&. blanchie avec de la chaux. Les. 
fabliercs ne. font jamais a plus_ de fept 

.Y iij 
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;-;;:;-- . pieds de ham, On appuye fur elles der 
7 • travcr[es auffi longues que la Ca(e dt 

large ) eloignees de huir pieds les unes 
<les autres , & a!fez fortes pour porter 
Ies gauletres au les planres font arracbecs 
paur les faire fecher. ~oiqu'o1,1.fe ferve 
du cerme de fecher, il s'en faut pcurtanr 
'beaucoup qu' on les faffe fecher aff'ez pour 
les mettre en poud:re. On fe contenre de 
leur lairfer evaporer leur plus grande hu·­
midice , & les faire amortir , ou morri­
:6er fufiifamment pour ponvoir etre tor-­
frs, OU Comme on dit aux I!lcs, torqueeS, 
& filees, a f>CU pres comme on file le 
chanvre ,. & enfoite mifes ~n role ou: 
rouleau. 

c .. 1rure Lorfque Jes plantes font arrivees a I.-:. 
<leb pla· hauteur de deux pieds & demi, ou envi­
µ.. ron, & avam qu'elles ffeuriifenc, on I~ 

arrere) c'efr-a~dire. qu'on coupe le fom­
mct de chaquetige' pour rempecher de 
croicre & de flcurir , j'en ai dit les rai­
fons ci devanr ; & en meme temps on 
arrache les feiiilles les plus baffes , comme 
plus di[pofees a toucher la terre) & a fe­
remplir d'ordures. On oce auill routes cel­
les qui fonr.viciees,piquees de vers,ou qui 
ont que!que di[pofirion a la pourrirure. 
& on fe contenre de lai!ler huit, dix ou 
douz.e foiilles tout au plus fur cbaqu~· 



FrAnpoifes de r Amerique. 511 
tige , parce que ce perit ~1ombre bicn ~ 
tioufri & bien cntretenu ref1d beau coup · • 
plus de iabac & d'une qualire infiniment 
mei!leure , que fi on laiffoi r crofoe 
routes cdles que la plance . poui.:roit 
produire.. 01:'l a encore· un foin 
tout particulier d'&ter tous les bour-
jons ou rejertons que la for~e de la 
feve fait pou!fer entre Jes frUilles & la 
tige ; car outre que ccs rejettons Otl 

feuilles avorrees , ne viendroienr ja-
inais bien , elles attirernient une par-
tie de Li nourrimre .des verirab[ts 
foiilks qui n'en peuvent jamaics rrop 
avoir. 

Depuis que Ies planres font arretees . Ce crue 
iuftqu'a leur parfaire marurite , il fa111r c :

1' que 
T. , • • reJettLll• 
cmq a fix femames , felorr qoe la fa1fon ner, 

dt ch~ude , que le rerratn dl expofe ,, 
qu'il ell fee ou humide. On vifo~ pen. 
dant ce temps. la , ;rn moins deux fois Ix. 
femaine les planres pour lcs rejettonner .. 
C'e!l ainfi (ju'on appelle I'acl:ion qu'on· 
fair en arrachanc tousles rejeccons, fauf-
fes tiges ou feiiilles qui nailfenc tanc fi.u:· 
fa rige, qu'a fon ex;remite, OU aupres; 
des fefri 1-les. · 

Le T abac ell: ordinairement quatre· 
mois ou environ en terre , avant d'crre· 
en ecac d'etre coupe, On connote qu\i 

y iiij 
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} approche de Ja rnarurite' q'l.l_and fes femr .. 
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" les commenccnt a changer de couleur , & 
, Signes que leur verdeur vive & agrea-ble devient 
o-elam.l- ' I h II b w;re _-{e F'eu a peu pus o frure : e es pane ent 
la plum· alors vers la tcrre, comme li la qufiie q1:1i: 

les anache a la rige , avoit peine a fouce­
nir le poids du-foe & de la-fub{hnce d-ont 
efles font remplies :- lbdeur douce qu'el­
}es avoi-ent, fe forrifie , s'augmente, & 
fe repand plus au loin. Enfin quancl on 
s'apper1;oit que Jes feiiiJles cafient plus fa­
eilement lorfqu'on les ploye, c'efr un fi­
gne cerra-in que b plante a toure la rna­
turite done elle a befoin, & qu'il dl rems 
de la coupcr. 

On attend pour cela que la rofee foit 
Tem~s J , & ! $ J ., . d er.- h' p.ropre,& totrh)ee que e o e1 a1 t euec e rou-

nwiicre re l"hum:dtte qu'dlc avoir repandue- fur 
::. col~s les feitilks : alors on coupe les planres. 
l':l.uirc · pat le pied. Quelques-uns les coupeor en-

tre deux rerres , c'dl:-l d-ire , un pouce. 
ou environ au <le!lous de la fuperficie de 
la terre ; les aur-re-s a un- pouce ou deux 
au d·efl'us : cette dern iere maniere efl la 
plus ulitee. On lailfe les plantes.ainli cou­
pees aupris de leurs fouchcs le rdl:e dt1 
jour , & on a (oin de les rerourner trois. 
en1 <1uatre foi-s • afin que le Soleil les 
khauffe egalement de tous les-core:z,' qu'il 
coufommc une panic de leur humiclite.., 
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& 9u'il c~mmence a ~xciter nne frrmen· ~ 
ration q 111 eft neceffan:e paur metrre leurs 
parties & leurs foe-enmouvcmenr. 

Avant q.ue le So-lei.I fe c0uche , on les 
tran[porce dans la· Cafe qu'on a preparee 
pour les recevoir, fans }amai-s laiffer paf.. 
fer Ja, Jlll11t a decouverc aux plantes cou­
pees) parce que la rofee qui ell: tres aho?­
clante daas ces dimats ch:mds , rempli­
roit kurs pcxes ouv·erts· par I.a chaleur du 
jour precedent. & en .:irretant le mou­
vemenr de la ferment'ation deja commen­
cee ,. ell€ difpoferoit la plance a. la corru,· 
ption· & a-la pourrirure~ 

C'el1: pour aug·menrer cette fermen:. on faic 
ration que les pbntes coupees & appor- ;di'uer & 

tees dans la· Cafe font etendues les unes r~~men1~ 

fur les autres & couverres de feiiilles de plantci·. 

ba!i(1:::r a·rnortles , ou de quelqucs ~­
chantes- toiles • couverrures, , ou nattes 
avec des planches par ddfus,, & des pier-
res pour les..tenirr en· fujettion; c'dl: a.inli 
qu'on ks laiffo crois ou quatre jours • 
pendant lefquels elles fermentent , 01:1 

povr parler comme aux Hles , elles ref-
foent, apres quoi on lesfaic fccher. 

J'ai dit ci·- devant qu'on avoit difpo­
{:e des trav..e1{es- au dclfus des fabl-iei:t•s. 
pour recevoir les-extrei,itez bs gaulet.'­
r:es, ou rofoaux· ou.. l'on <attachc le-s-. plan'>,: 

); '!, 
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~ res. 0 n {e fr1 t pour cela d' aiguillett~ 
1 

de mahot ; c'efr la feconde ecorce d'urv 

d~at~~: bois tel:dre & leger' done j'ai parle en. 
frcherb un autre endroit' qui (e tille aifemenr" 
rlances. & done on fair des cordes de toures gro!-

feurs, prefque a:uffi bonnes que celles.de 
chanvre, On arrache les, planres entie­
res aux gaulettes la pointe en bas , a(fez: 
eloignees les unes des aurres. pou[ ne fe 
pas roucher J parce qu'erant on&ueufe!' 
elles fe coller,oient enfern&le & {e ga~c­
roient~ 

Comme routes Tes pfantes n'ont pas; 
efl e mires en tetre en tnerne - temps' auf­
ii meurilfent- elles fucceilivement ;. &. 
par confequent on ne peut les cooper que: 
lcs unes apre's les amres~ E lies demeurenr· 
'3inG renfermees·; & fufpendufa dans Ja, 
Cafe dou:z't: ou quinze jouts, quelquefois 
plus, quelquefois moins., mais toujours; 
jufqu'a ce qu'on s'apper~oivequ'~lles fonc· 
devenues tour-a. fair maniahles , gra(fes ,. 
railineufos; d'une couleur brune ou tan-
11ee , Berries & amorries d'une maniere 
a pouvoir. etre torfe.5 OU tOrquees [ans. 
danger qu'dles fe rompent~ Pour lors 
on le~ detache des gaulertes ; & aprei, 
avoir fepare lcs friiilles de~ tiges, on Jes· 
~rend les unes fur Jes aurres for des erablis, 
6lU tables lo~g~es chacune a peu prts {e,.-
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f:on fa grandeur , mais avant cela on les-;;;;-, 
ejambe, c'ell-a.dire, qu'on 8ce la groffe ~ 
core qui eft au milieu de chaque feiiHle •. jam~'~ 1· 
C'eft le tcavail a quoi on s'occcupe le Tabac .° 
foir apres~upe , ce qu'on appeJie la vet!- !;pve~,I~ 
lee , travail long & ennuyeux, car les-la\leillee. 
Maitres ou leun C-0mmandeurs ne don-
nenc pas moins d'noe dou~aine de gau;..-
ferres cha~gees de plantes a ejamber a; 
chaque ferviteur ou efclave, qui quelque-
habile qu'il puiffe ~tre, ne f1tauroit av0ir 
hni fa ra:che que long:--teµips apres mi1-
nuir ; de maniere qu'il ne leur reffe ja~ 
ruais qu'environ cinq heures- pour repo-
fer , fuppo'fe m&rne qu'ils ne foienr pas. 
®bligez· de fo derober une parrie de ce· 
temps pour aller chercher des crabes,. des, 
grenoiiilles , ou aurres chofes- pour au­
gmenrer le peu, de nourrirure qu?on lcur· 
donm·. Mais ce 11' ell pas ici- le lieu de re• 
procher aux Habitans de PAmerique: 
l'eur durete a l' 6g;ird· de leurs ferviceurs ,,. 
c;,' dl - a . dire • de leurs engagez · Bi. 
de leurs efclaves, On ne fe fere d!au .... 
cun outil pour ce travail , _ Jes 'ongles, 
& les dents doivent faire l'offu:e de cou--
ceaux & de cifeaux. 

Apres que les feiiifles- Con r ~j:imoees 8t 
placecs fur les, l:cablis ' on ks, torque ~ 
idl- a -dire .):,on les_fild1r.e1:1 prescom:..-

1{ l}j! 
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~ rcs. On {e fe1t pour cela d'aiguillettes: 

de mahot ; c'efr la feconde ecorce d'uro 
d~a~~~;: bois tendre & leger, dont j'ai parle en. 
ftcher Ls un autre endroit' qui (e tille aifemenr l>' 

rlanc.s. & door on fait des cordes de toures gro!-
feurs, prefque auffi bonnes que cellcs de 
chanvre, On anache les planres enrie­
res aux gaulettes la pointe en bas , affez: 
cloignees les unes des auttes. pour ne fe 
pas coucher , parce qu' eraot oncrueufe5, 
elles fe coller,oient enfemble & fe garc­
roient. 

Comme routes fes pfontes n.-ont pas; 
ell e mifes en terre en meme - temps' auf­
fi meurilfent- dies fucceilivement ;. &: 
par confequent on ne peut Ies couper que'. 
Jes unes apres Jes autres. Elles demeurenr· 
-ainli renfermees, & fufpendue.1 dans Ja, 
Cafe dou2e ou quinze jouts, quelquefois 
plus, quelquefois mains, mais toujours; 
jufqu'a ce qu'on s'apper~oivequ'~lles font 
devenues rout-a.fair maniables, gralfes,. 
raifineufos, d'une couleur brune ou tan. 
nee , Retries & amorries d'une maniere · 
a pouvoir etr.e torfes OU torquees fans 
danger qu'dles fe rompent. Pour lors, 
on les detache des g-aulerres ; & apres-, 
avoir fepare lcs fdiilles de.qiges, on les 
!rend les unesfor Jes aurres for.des etablis, 
6>U tables lo~g!,ICS ,b.l(;UUC a peu ptts fer-
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f-0n fa grandeur , mais avant cda on les-;-;-­
'. b ' 11. ' d" ' A I rr. 7 G> •• epm e, c e1L-a- ire, qu on ore a groue . 
core qui etl: au miHeu de chaque feiiille. ;a~,~ j~ 
C'ell: le navail a quoi on s'occcupe le Taha~. 
r · , 4r , • II ) ··J trava,\ 101r apres r~upe , ce qu on appe e a vet - appelle 
lee , travail long & ennuyeux, car les-la\kill~. 
M aitres ou leur, Commandeurs ne don-
nenc pas mains d'noe dou~aine de ga:u...-
Ierres cha~gees de plances a ejamber a 
chaque fervireur on efclave, qui quelque-
habile qu'il puilfe etre, ne fs:auroit avoir 
6ni fa ra;che que long-tepips apres mi·-
nuir ; de maniere qu'il ne leur retle ja; .. 
tinais qu'erwiron cinq heures pour repo-
fer , fuppofe m~me qu'ils ne foient pas-
0bligez de Jc dfrober une pntie de ce--
temps pour aller chercher des crabes,. des, 
grenoi.iilles, ou amres chofes. pour au­
gmenter le peu de nonrriture qu'on leur· 
donne. Mais ce n'efr pas idle lieu de re· 
procher aux Habitans de l'Amerique: 
l'eur durere a 1'6gard de leurs fervireurs »· 

e::' ell: - a . dire , de leurs engagez BC. 
de leurs efclaves. On ne fe fert d?au ... -
c::un outil pmtr. ce travail • les 'ongles; 
& les dents doiv-ent faire l'offu:e de cou-
meaux & de cifeaux. 

Apres que les feiiifles- fonrej:im6ees &; 
placecs fur les, ecablis ' on. les, torque 3' 

ic1l- a -dire .,,on lesfild peu presc.om:..-
1{' v,Ji 
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- ,ne une corde. C'efi: le mecier d'un- Ou:;. 
i700. . . , ell T d . vrier qu on app e · orqueur , ont 
M.rnierc]'habaere confift~ a faire fa corde bien 

rle [OT 

quer le egale, a IDGnier fon roiiet , de maniere-
labac. q uielle ne calfe point·, & a Zatien mon-

ver , 01:1 mettre en rouJeau OU ro]e. 0~ 
employe les plus grandes ftiiilles a faire-
1-'exteriem-, l'erivelope , ou comme l'on 
di r , la robe de la conk _, & les petites a 
la remplir ;. c'eft pour cela qu'elles font· 
mi(es chacune a part felon leur grandeuD 
fur un erabli a la droite du Torqueur, 
avcc un vafe plein d'ean de mer , ou it 
rrempc fes mains de rcms en ~ms , & 
dont H aerofe legerement Jes fdiilles. 
qu'il employe· , pour Jes rendre plm; 
fouples, & pour empecher par la falure 
de J'eau la· corruption; qui pourroit ga­
r..er la corde, fuppofe que les feiiilles quii 
la, cornpo.rent y eu[ent quelque difpoli­
tion. Des que le Torqueu~ a file un~ 
quantire de. corde faffifante pour faire. 
un role , · il la met en cruvre· : car ii ne 
faut pas lui donner le terns de fe fecher .,. 
elle deviendroit roi'de & caffante , & no 
iarrangeroit plus , ni ii bien, ni- li facile.­
ment fur le tour. 
- Au lieu d!e·au de met toure fimple.,..on~ 

employe quelquefois une liqueur com­
p(i)(l:.e , q_ 1.1i do}mc plus. de force au~ ea.-.. 
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!iac) & qui lui communique "en meme- ~:;;;; 
terns Qne odeur des plus agreables. On .. 
prend pour cet effec t tou res 1-es cofl:es. 
que l'on a rirees des feiiilles en les ejam-
·bant , les feiiilles. de rebut, & les riges, 
en Jes pile dans un morti-er , & apres en 
avoir exprime tout le foe par le ~oyen 
d'une preffe- OU autre infrrument equi- Eau ou 
valent , on la met for le feu avec de liri,prlont· 

1., d' d fi "'JI & d · 0
~ hu. j eau e mer , es t:Ul es es- grames melle l<>S-

de bois. d' fnde ' des ecorces de canelle f, ii:llcs,. 

batarde , un peu de gomme bfanche ou 
autre gomme odoriferenre & de gros 
hrop de Sucre , & on fair boiiillir & 
cuire tout ce melange jufq.u'a ce qu'.il 
foir en conlifl:enee de Grop. Les Tor, 
que1,1rs err a(pergent Jes feiiilb a mefore· 
€lu'ils Jes metrent en reuvre , & s'en 
frottent Jes mains de terns en terns. ll di. 
certain que cerre cornpofition donne uni: 
tres· bonne od-eur au cabac' qu'elle au­
gmente fa force , & le conferve parfai­
rement centre rout ce qui pourroit le 
garer. Cerre maniere eft fi· ai-fee, & cou-
re ii peu de fain & de depenfe ,.que Jes 
Habitaos ne dev.roienc a!furem.ent pas la 
negliger;.. 

L'aiffieu ou l'ame de chaquc role ell' 
1m baron d'un bois dur, rand & pelanr 6 

autour duq11el lc:s, feiiillc:s mifcs en,ord .. ; 
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;;;;- font roulees & arretees. La longueur cfe 

• c.e ba;ron eft arbitraire..- Elle eft ordinai-
. reme1n de rrois- pieds pour les roles de 

M~n,ere , d }" i·I d . · de fa;,e cent a eu:,c, cent 1vres. . ne 01c avotr 
lcs role; qu 'un pouce de diamette a chaque bout" 
«c taliac. I · do · d d r · on ut en nne avan rage ans ion mi-

lieu , ce qui le faic relfenibler a un fu­
feau .. On le pofe horizonralement fur 
deux pieces· de bois plantees en terre, 
done les exrremitez echancrees en demi­
Gercle le fouciennent ~ & donnent la fa. 
t:iliteau Torqueur de le rourner a me.:. 
fure qu'il roule la corde autour, Orr 
garni Jes _deux bouts de l'aiffi~li de deux. 
morceaux de lactes qui fe croifent , & 
~ui y font clotiez' qui fervent a entre­
renir les rours de la cotde. & Jes em­
pecher de (e feparer. C'dl en cda qne· 
paroic J'adreife du Torqueur, qui doit 
rouler fa corde ii proprcment , & {i fer. 
Fement ,. que rous les- tours ne (e debor­
Jent point, qu'ils ne fe rela:chent point JI' 

lorfqu'ik viennent a fecher, & qu'ils ne· 
fe derollent point > lorfqu'on a ore Jes 
ailetres q.ui y ecoienr a chaque bout, Le 
travail languiroit ii on n'avoit qu'un 
Itom.me pour fa.ire la. corde ~ & enfuite: 
pour monter les· roles. On en etnploye 
ordinaircmenc deux , dont l'un ne faie­
ff-lC mont.er a mefur.e q_ue;l'aucre. file.... 
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Ce metie~ e~ fort. lucratif ,· & ~ les 1•700., 

Torqueurs etotent employez toute l an-
nee, i~ ell: certain , qu'ils. gagneroienr 
confiderablernenc ; rnais comme leur tra· 
vail ne dure qu'aurant que la reeolte , 
eu ,comme on parle dans- le pai's , autant 
que la levee , Hs ne font employez que 
trois ou quacre rnois, & ils ontainfi plus M,•icrde 

cktems q:u'il ne leur en faut, pour con-· To,. 
1 . , queur u.-

fommer ce qu'1ls ant gagne : de forte, cra~if, 

9u'il ~It rre~·rare d'en vojr qui foient a ~:::~lie 
leur :ufo. D ailleurwa plupart des Ha- i,1uri1c a, 
'&itans qui cultivent le tabac ant ete prefeni .. 
Torqueurs avanc- d'avoir une Habira-· 
rion ; ai,nfi ils rorqucnt eux-memes leur 
rabac, ou bien ils enfeignent le metier a 
quelques-uns de leurs Hc'laves des qu'ils-
en one , qui ravis d'apprendre quelque 
chafe qui les difiingue de leurs Com­
pagnons , & qui leur procure quelque: 
gratification de leur Ma1tre , s'y appli-
quent avec fain' & y reuffi!Tent a mern· 
veille. u y a done ..r prefent fort peu de. 
perfonnes , for tout ceux des Ifles du; 
Vear·, qui ne faffcnr aucre chofr que le 
metier deTorgueur, d'autanr plus, que· 
depuis que le Taooc a ere mis en parri, 
-on en a: prefque. enrierement abandonne· 
fa culture, pour s'arcachera fairc:des, 
~rchand1fes ;, dor1t k CGmmercdtant. 
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l';<:io, libre , etoit auffi plus agreable & pfu• 

Iucratif. 
Diffe- 0 n fi 1'c le tabac de differenres grolfeurs. 

renies le plus gros n'excede pas un ·ponce dcr 
g«-ilcurs d · fl, ] J • , • • au.iatta,. · 1amet~e·, """ e pus per1t fl a ,ama1s 

moin~ df·cinq lignes. C'ell: ce petit ta• 
bac appelle hriquet ,. dont on faifoit au­
trcfois un Camnierce 6 conlidtrable a. 
Dieppe, cequi etoit la h>an du Com­
merce que Jes Diepois & autres Nor­
mands faifoienc dans le Nord. On fair 
les roles de differcnres grandeurs , &.­
de d,ffrrens poids., c'efl:-a-dire., 'lu'on, 
en fair depuis dix jufqu'a deux cent li­
vres. I.es roles qui vienne-nr du Brefil: 
font pour l'ordinaire couvens- d'un cuir· 
verd , c'dl.a-di:re , d'1me peau qui n'a· 
roint ttc·appreree. Cerre precaution rouc· 
ks confo1 ver eR: tres. bonne ,. on s'rn dt 
f:ervi quelquefois a Saint Domingue., 
t.11ais ell'e n'a jamais ere· prariqu-ee aux 
liles du Vent, ou les peaux ont toujour-s·. 
ere trep r.ares .,.pour eire employees a cer 
wfag,-. · 

A mefure Ejtte les roles font achevez.·> 
on les porrc au magafin : on les y cou .. 
vre de ftiiilles de BaliGer amorries a-11 
KU OU au folc:il , & on evitc: qu'ils pren­
nent l'air C'efr-la que le tabac acheve­
oie fe. perfoll::ionnc:r )fes foes fe cuifent ear. 
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la f'mnentation que la chaleur & le tnou-
170

Q~ 

vement du tour & du roiiet ont cxciree 
dans (es parries, il devienr gras, luifant ,, 
compalte, de bonne odeur, & egale-
menr propre a ecre eruploye en poudre 
ou en fumb:. 

~oique la plus grande partie du ta­
bac qui fort de l' Amerique, • Coit en r8 .. 
Jes, on ne laiffe pas d'employer les friii:l­

. Jes de trois autres manieres; f1tavoir , m 
andoiiilles , en torq_uettes , · & en pa~ 
quers. 

Les andoiiilles font de drfferenres grof­
feurs , & de dHferens poids auffi. bieo 
que le~ rorqucrtcs. P,our L'orcilinaire, le& 
unes & les aurres ne pafienr tamais diic 
livres , & ne font gueres moins de cinq. 
On les appelle andoiiilles, quoiqu'elles 
11e (oient pas d'une &gal~ grofleurs dans. 
toutc l'eur Loµgueur, comme les andoiiil .. 
h:s Qrdinaires font. CeUes de tabac font 
plus grolfrs dans le milieu qu'aux extre­
mitcz , de maniere qu'elles reffemblene 
a{fez a un fu(eau rronque par Jes deu,i. 
bouts. Voici comm~ on les fair. On 
ecend fur une table des fdiilles erambees) 
prercs a rorquer , les plus grandes & lei 
ptus faines , on en ·mee de plus petites 
p;ir delTus, & eomme c'eA: ctaris le miliett 
'la'elles fe cro.ifmc l'une fur l'autre, eel.a 



j 11 Nouveaux P"oyttgp au.,c J j!e., 

.1 
fait que l'andoiiille eft plus groffe cfarrs 

I 00· d . I'· ' • . 0 cet en ro1t- a qu aux excrem1cez. n 
Tabac en l £. • fi .. "ll . r d 
AnJdiil. rou e en1mte ces em es q-ru 1ervent e 
le, _rnouJe OU d'a,me a ceJles qu'on etend, &; 

qu'on roule par-deffus ju(qu'a ce ,que 
l'andoiiille ait la gro{feur qu"on lui veut 
donner. Alors on la couvre d'un mor .. 
ceau de gro!fe toile imbibee d' tau de mer.,, 
ou de la liqueur dont j'ai parle ci-de­
vanr , & on la lie avec une petite corde 
d'un bout a l'autre:, le plus forrement, & 
le plus ferrement qu'il eft poffible, de 
maniere que rous Jes tours de la corde 
fe rquchenr, & on la lailfe en cet etat 
jufqu'a ce qu'on juge , que les feiiilJes 
font rellemem liees les unes avec les au­
tres, qu'e!les ne font prefqtte plus q-u'un 
meme corps, & que le tour dl: fuffifotn­
menc fee. Pour lors on ore la corde & lz 
toile,& on en coupe un peu les deux bouts, 
pour faire voir la qualite du rabac." On 
en fair beaucoup de cette maniere a Saint 
Domingue , qui eft excellent. Lorfque 
les andoiiilles font bien faites :r & qu'el­
les one bien relfoe , elles fe confervent 
tres-bien )' & peuvent etre tranfporcees 
par tout fans danger de (e gater •. 

Ta.bac e[l Les torquerres (e foot a peu pres de la 
Torquct· " · } d '""ll Q t.: meme maniere que es an am es. ·n. 

' Qbfrrve !eulement de les faire plus. lon~ 
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gues ; & comme il di: facile de les viii- ~. 
ter par le dedans , on y n:.et b:c:aucoup 7. 
moins de petites feiiillcs. Lorfqu'on a 
crendu les unes fur les auues la quanrire 
de feiiilles dont on veut compofer la ror-
querte , on les roule felon toute leur lon· 
gueur , puis on ploye ce rouleau pat· le 
milieu en torrillant les deux moitio: 
l'uoe avec l'autre, & on cordonne ccs 
deux hours , pour Ies tenir en fujettion~ 
On met les corquetres dans des Barri-
ques vu ides de vin, & fi on ne fonce pas 
les Barriques , on les couvre bien avec 
tks feililles ou aucres chafes. Elles rcf-
fuent, & en achevanc de fermenter, d1e~ 
acquierent une belle couleur, une odcur 
douce , & une force qui fair plaifir a ceux 
qui aiment le tabac. II ell: r,1te qu'on 
tranf porre les torquettes hors du pai's .. 
elles tiendroienc trop de place dans un 
Vai!Teau, & ne peferoient pas affez,c; & 
comme les friiilles qui les compofent ne 
font pas prelfees , elles prendroienr facr~ 
lement !'humid.ire, contracl:eroienr q ucl-
que mauvaife odeur, & fe gaceroient •. 
On les employe ordinairement pour fai-
re le tab:ic en poudre, ou pour Jes bouts, 
'Ille l'on-fume. 

On ne fe ferr gueres de pipes a l' A­
m.ieri'l:ue ~ Ies Ef pagnols ,, les. Portuga.is,. 
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~- beaucoup de Fran<rois & d'Anglois-,, 

prefque tous nos NcJ:?;res , & tous nos· 
l'l?ut< nu Carai:bts foment en b0urs ou comm• 
Clgales , . • ' 
d_e cabac d1fent les Efpagnols en c1gales. 
u,nn<Jlc Cio-ale ou bout de tabac eft un petit 
lieu de -:, 
_pipes. cilindre de fix a fept pouces de long , & 

de cinq a fix lignes de diametre, compo­
fe de feiiilles de taba, coupees de cette­
longueur , cnveloppees daos un morceau 
de feiiille qu'on appelle la robe rourne. 
proprtmenr aurour de ce!Ies qui compa~ 
fenr le milien , dont on arrere le bout 
avec un fil. Cell: cerre partie qu'on rient' 
a la bouche pendant que l'autre ell allu­
mee. C'efi: comme on voit une pipe na­
ture-He, qui porte avec elle le tabac, & 
l'inflrument pour le furner. 

On preren·d qu'il ell: plus- narurel, & 
plus propre de fumer en cette maniere 
pour plufieurs raifons. la premiere, 
pare~ que la fumee ne contrall:e point: 
de mauvaife odeur en paffanc pat le cana\. 

d
~~i;nmdo. d'une pipe d"e cerre,qui ne manque ,amais­

',e e .l r . . re: A , 11 r • 
l'.i!'a~e ue 1ent1r m:mva1s aunt-totqu e e a 1ervt 
tes ciga· cinq ou fix fois. En fecond lieu. on ne 

s. rifque point de gagner des elevures aux le­
vres comme il arrive fouvent quand on fe 
ferc de pipes ou d'autres perfonnes o:it 
fume.Et enfin,parce qu'on attire a foi la, 
fumee du table bien plus pure :,,. & rem.: 
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:plie de tous les leis , & de tous Jes ef prits ~ 
<lout elle s'eft impr.egnee en palfant le 
Ion~ de la cigale. 

H ml rare de trouver un E(pagnol fans 
fa previGon de cigales. Ils la portent or-· 
-dinairement dans .de petites gibecieres,, 
a peu pres comme des porte-lemes, de 
cuir de fenreur ; & ils ne manquent ja­
mais de prefenrer .de leur .cigales a la 
Compagnie ou Hs {e rrouvent, fur tout 
-apres le repas, elles{ont rres- pi:oprernenc 
-accommodees , & d'un tabac 01:1 .on n'a 
rien epargne pour lui donner toure la 
thonrl:, fa force, & la bonoe odeur qu'on 
y peut fouhaite-r. 

On ne fair point commerce de tabac 
.en poudre hors de nos Hles. rout cell\i 

' I d "c > qu on y prepare e cette ra~on s y con-
.fume. C'eft auffi en panie ponr en faire, 
,qae les torquetres font deftinees : car 
comme ii faut derouler le tabac , & en 
erendre les feiiiHes pour les faire fecher, 
;tfin de !us pouvoir piler , & palfer au . Ma11ie,e 

· "l 11. b" ) -r, d'' d l demer:re tam1s ; -1 eu; ,en p us aue eten · re es le tab ... 

feiiilles d'une torquetre ., que celles qui rn po1t-
' , , & C.J' .• dre. cnt ere rorquees n ees au rouet. 

Ceux qui fe piquent d'avoir du tabac 
~xcellent, ne Ce.conrenteor pas.qu'on ait 
ore la grolfe cofte de chaque feiiillc en 
J'ej~mbant ' ils or.enc encore touces les 
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_...._ cofres OU netVUteS , qui foutiennent Jc 
i7oo. corps de la feiiille, & n'employent que 

le corps, & pour parler ainii que la chair 
de la feiiille, a qui il femble que Jes cofie.s 

•grolfes & petites riennent lieu d'os • 
.Apres que lcs feililles font feches , 011 

les pile dans un mortier bien propre • & 
on les reduit en poudre .tres·fine , que 
l'on pa!fe au tamis de foye, apres quoi 
on la lave dans de l'eau commune une ou 
'<.ieux fois , & lorfqu'elle efl: feche on la 
paffe encore au tamis de foye 1e plus fin._ 

Tahac · Le tabac prepare de cette man1cre pcut: 
.1·Efp•· paffer pour rab~c d'Efpagne , ou de Ia 
gne. Havanne , fur tout, fi on a foin de lui 

en donner la couleur en cas qu'il ne l'aic 
point de lui-meme, ce qui efi: tres-facile,. 
puifqu'il n'y a qu'a colorer la derniere 
eau, dans laquelle on le lave avec un peu 
de cochenil!e, ou de roucou tire fans feu, 
ou -de jus de pammes de raquettes. 

On <loit enfermer le tabac dans des 
boeres de plomb, fi on veut le conferver, 
& l'empecher de s'eventer. 

,C eux qui lui Yau lent donner une odeur 
«les plus donces , & des plus agreables, 
n'onr qu'a mettre dans Jes boeres quel­
qucs A.1:urs de francbipans. Mais il n'dl: 
jamai s perm is de faire cela au rabac qu' on 
weut faire ·palfer pour tabac d'Ef pagne : 
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.car la bonte de ce tabac confiO:e a n'avoir -17oc,. 
,point d'odeur, quecelle quilui e!! naru-
relle) & on doic avoir un nes·grand fain 
,qu'il n'en contracte aucune autre. 

Rien n'efi plus aife que de faire du T~!iai: 

tabac grene. A pres que Jes feiiilles font ,renc. 

reduites en poudre, & bicn lavees , on 
fair fecher la poudre, & on la palfe au 
ratnis de foye le plus fin : apres quoi oa 
la met dans une baffine ou autrc grand 
1Vailfeau, 0?1 on l'arrofe doucement ,, & 
comme en l'afpergeant avec de l'eau tim-
ple , @u de 3.eur d' orange • & en meme-
tems on la remue fortement avec les 
mains. Ce mouvement & cetce humidire 
font que les parries prcfque in(enfibles 
-de la poudre s\1niffent, & on leut donne 
tel volume que l'on veut en Jes moi.iil-
lant, les remuant , & les faifant paifer 
par differens tamis ou le grain fe forme 
de telle grolfeur qu'on le fouhaite. Ce 
~u'il faut obferver, eft de ne donner de 
l'eau qu'autant qlite la poudre en peur'ab-
forber fans avoir befoia d'etre remife au 
fee. 

11 efr encore auffi rare qu•on tranfpor.; 
te hors des Hles desfeuilles de tabac en 
p:iqt1ers : & cela pour les me mes raifons 

;,.que je viens de marquer en parlant des 
torquettcsp Cela arrive pourtant quel-
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- quefois. On n'employe a cer ufage que 
'7°0

• le tabac de verine, que la perireffe de fes 
a!e~~~=~ feiiilles y rend plus prDpre que celles des 
en pa- aucre§ efpeces , qu-i font trop-graades, 
.aiuecs- & qui feroient embaralfantes. On n'e-

jambe p1J>int les feuilles qu'on veut met­
tre en paquers. On fe contenre apres 
qu'elles ont ere a la penre a l'ordinairc 
<le les detacher de la tige , & de Jes met• 
tre les unes fur les aurres bien erendues 
fur des feiiilles de b1li1ier amorties. On 
les couvre d·aurres feiiilles de meme ef .. 
pece avec quelques planches, & des pier .. 
-res ,par-delfus , paur Jes renir etendues' 
& leur faire prendre cette firuarion en 
reffuant & fechant doucement, Apres 
<]Uoi on en fair des paquets de vingt-cinq 
feiiiltes cbacun , que l'on lie par les 
<Jueiies qu'on a eu foin de lailfer, avec 
\tne aiguilJette de mahot. On les con­
ferve dans un lieu , qui ne foit, ni crop 
fee, ni trop humide, jufqu'a ce qu'on les 
veiiille metrre en ufage. 

Le tabac accommode de cette manie­
re n'efr fufceptible d'aucune fraude: on 
le voit de tous carez, & on eft ffir qu'il 
n'efi: point melange de fei.iilles de rebut' 
ni de rejettons, qu'il ell: aife de difrin­
guer de celles que la plante a produites 
d':u,ord. 

J'ai 
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J'ai remar.que ci.devant qu'on Coupe ,700• 

'les plantes a Un ponce OU deux de terrc, 
::& qu'on ne les arrache pas. La plante ~:r:;

0
~: 

-en peu de rems pou!Te de nouvelles tiges, 
& de nouvelles feiiilles que l'on coupe 
lorfqu'elles ant atteint leur maturite ; 
c<fi ce qu.on appelle tabac de rejerron. 
Mais, comme la plante s'etoit prefque 

·epuifee dans la production des premieres 
·feililles , ces focondes fe reffentent de fa 
foible.ffe ; elles ne f ent jamais ni ft gran­
des , ni fi charnues , ni fi fortes que les 

Premieres .; leur fuc & leur fubll:ance l'roml:'ec· 
, . rie qu1 e 

n ont pre{que a~cune v1gueur , ;CC font fair avec 

,Jes fciiilles mais ce n'efi: plus du ·tabac. le ia_bao 
' . de rcJet-. 

Cependa.nt les Hab1tans ne -laiffent pas ran, 

de les mekr avec les premieres ' leur 
·konomie Jeur perfuadant qu'ils peuvenc 
ti.rcr d'une pfante tout ce qu'elk peut 
produire, &·que tour ell: bon, quand on 
trouve le me>f en de le faire paffer. 11 y en 
a meme qui vont ju{qu'a cet exces d'a­
·varice, d'employer Jes troiliemes fe.iiilles 
,que la plante produitapr~s qu'on a coupe 
ks rejettons , fe .mettanr peu en peinc 
que leur marchandil.e foic bonne, pour­
•wu qu'ils en ayent une plus gunde quan· 
,ite. 

C'efi: cette economic mal entendue, 
& ce melange des fetonds & r.roiliemes 

'Tome I Y. Z 
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~ reje.rtons qui onr decrie Ies t;abacs des 

C 
. If1es ' qui avoienr tou,·ours ere de pair r qu, a 

sfoic le avec les meilleurs tabacs du Brefil , pen-
la~~c des dant qu'on les faifoir avec foin & fideli-

. re ; mais qui font dechus infiniment 
quand on en a voulu augmenter la quan­
ti re par ce melange de feiiilles de rebut 
& de rejetron. 

J e croi bien que Ies Porrugais du B re­
fil , les. ECpagnols des grandes Ifles , & 
de la core de Terre ferme, les Anglois 
de la Yirginie , & meme nos Fran(jois 
de Saint Domingue ne negligent pas les 
feiiiLles de reietron , & qu'ils les em­
ployenr avec les premieres ; mais ils me 
permettront de leur dire, qu'ils feroienc· 
beauco11p mieux de ne s'en point fervir . ., 
~ que leur · rabac en feroir infiniment 
J11eilleur. I l eft vrai quc le terrain ou 

Rai1ons ils le cultivent eta-nt plus gras, plus uni., 
four plus profond, &: Convent pins neuf que· 
prouver l' ft l' d" · l · d lfi qu'on_ 11c FlC e pour or ma1re ce m es es 
fe. doflt du v enc ' les ,.,.1-.... nres recoiveflt plus de 
p01nc er· . f""~' • 
vi~-- de, nourr1rure , & {~-t par conkquent plus 
d
fiU lies fU t:tat- de rourhif la· fubftance nece!faite 

e fCJ't • 

c~1. a la p;oduiftion des nottveUes fdiilles ; 
mais _ on ne me pou-rra jam.ais nier, que 
ces fecondes_ & troifiemes produc\:ions nc 
foicnr roujoUl's beaucoup inferieures a la 
premiere. Or fi cela efi vrai dans des 
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terres fortes, & d'une autfi grande re(~ 1700• 

fource que le font celles donr je vien-s de 
parler, cela ne le fer a t-il pas encore plus 
dans des rerres legeres , pen profondes • 
affez maigres pour l'ordinaire, dont une 
grande putie erant en cocieres ' font faci­
lemenr degraiffees par la planre,qui dcva-
re beaucoup, & par les pluyes , qui em­
porrenr ce qu'elles ont del1leilleur, tdles 
que font la pluparr des cerm des Illes du 
Vent. 

~and cette economie auroit pu etre 
tolerable dans Jes commencemens q\le leg 
Illes ont ere habicees' k qu'on a com­
mence a y culciver le tabac , parce que 
c'ecoit pour !ors des rerres vierges, 9ui 
avoient route leur force; ii ell certain 
qu'elle ell: pernicieufe a pre(enr, fur tour 
fi on veut fe fervir des t>errcs qui font Senti­

depuis long-terns en valeur. Si on veut 1'!'1~'.,1:~e 
fe remcccre a la culture du rabac, & lui fur le 

d I · •·J · Com-re onner a reputation qu 1 avo1t anrre. mm·c dt1 

fois, ii faut le culciver dans des terrains uim:. 

neufs, qlli font encore en rrcs-grande 
quantice dans n'os Ines, fans compter ce 
que nous pofi'edons en Terre ferme , & 
defendre ~bfolument le tabac de rejct-
ton, & pour eel a~ ordonner que les plan-
tes leront arrachees au lieu d'etre cotr-
pees a deuX J?OUCfS de tc:rte, comme on; 

. z ij 
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a fair jufqu'a prefenr. Pour lors on aun 
du rabac , qui ira de pair avec celui du 
Brefil , & de .la nouvelle Efpagne , & 
qui furpaffera de beaucoup celui de la. 
V irginie, & de la nouvelle Anglererre; 
& on re'hblira un Commerce , qui frra · 
Ja richdfe de la France, & de nos Colo­
nies de l' A_merique. 

Il ell: confl:ant que nos· rerres de 
.t::ayenne & de Saint Domingue fontauffi 
bonm:s, & auffi propres pour le tabac, 
que les mei!Ieures que ton connoilfe dans, 
Jes deux Ameriques ; & nous avons en­
core des terrains tour neufs ' & trci­
conGderables dans les HTcs de la Guade­
loupe, de la Grande-Terre de la men-re 
me, d<1ns celles de l'a Ddirade , Ma­
rie Galande, la Grenade , Saint Mar­
tin , Saine Binhelemy , Sainte Croix·, 
& dans quelques quarriers de la M arri -
nique, auHi propre! qu'on en puilfe fou. 
haiter pour la culrnre du tab:ic, qui font 
a prefent inculrcs, & q11i denieureront 
bien des fieclcs fans Habi rans , !i on ne 
remet pas Cur pied cette marchandife. 
Car il ne faut pas s'imaginer qu'on les 
puiffe mettre en valcur aurrement que 
par la culture du tabac. Tout le monde 
n'dl: pa5 en erar de commerrcer un l:ta­
bli.(frmcnt par la conftrulhon d'une Su-
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aerie: on a pu voir par ce que j'ai -­
die du Sucre , qu'il en coure infini- 17°@· 
ment , pour faire de pareils etabliife-
inem , & que quand it fe rrouveroit de, 
gens a[ez riches' pour foumir a cecce 
depenfe , il faudroic toujours un nom-
hre qmliderable d'annees pour degraiffer 
le terrain qu'ils auroient defrkhe, & le 

. rendre propre a produire des cannes,donc 
on peut rirer de bon Sucre , & fur tout 
du Sucre blanc. D'ailleurs 1'e nombre 
des Sucreries eLl: deja ft gran·d , que le· 
Royaume n'ell: pas en etac de confom­
mer la moitie du Sucre qui fe fait a pre­
fent dans nos Colonies. 

C' ell done a la culture du cabac qu 'it 
faut penfer fur toures chafes & fe fou­
venir que c'eft a la culture de cette 
planre qu'on etl redevable de l'erabli!fe-. 
m~nr de nos Colonies. C'eroir le Com· 
merce libre du tabac qui attiroit cecte 
mu l ri rude de Vaiffeaux de toures forte!· 
de Nations , & un fi prodigieux nom­
bre d'Habirans, qu'on comptoit plus de 
dix mi lie hommes capables de porter les, 
armes dans la feule panic Fran~.oifo de: 
l'Hle de Saint Chriftophle , au lieu qu~ 
depuis que ce Commerce a. ece detruit,. 
parce que le rabac a ere mis, en parti , ono 
cte oblige de s'atca.cher prefq.ue uni.­

z. ii) 
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1700• quemenc a la fabrique du Sucre, ce qui 

a rellcment dirninue le nombre des Ha­
birans , qu'on n'a jamais pu raffembler 
depuis ce rems - la deux mitle hommes 
dans cette meme Ifle. La Marrinique, 
Ja Guadeloupe, & les aum:s Colonies 
·Fran~oifes font dans le rneme Ca$-; & 
·ceux qui les ont connues ii y- a quarante 
ou cinquante ans , ne peuvem voir fans 
:gemir, terat OU tiles fonta. prefent, de­
peuplees d'Habitans bla.ncs , & peuplees 
[eulement de Ncgres , que leur grarnl 
nombre met en etat de faire des foule­
vemens , &· des revolces , aufquelles on 
_n'a relifie jufqu'a prefent' qae plr une 
efpece de mir:icle. C'eft le nornbre des 
Habitans blancs qai ell· l'ame, & qui 
fait la force des Colonies ,"la multimde 
des E(claves ell utile pear le travail , 
mais tres- inurile paur la defenfe du pai"s; 
elle lui ell:· meme pernicieufe , lorfqu'il 
dl: attaque. Mais la multitude des Ha~ 
-bi rans ne peut etre compofee que de pe .. 
tits Habitans, & ces perits Habicans ne 
peuvent fobliO:er qae par la culture, & 
le commerce libre du rabac. 

Je vicns de dise , qu'il n'etoit; plS 
poffible de commencer un erabli !Temme 
'Par la con1hucl:ion d'une Sucrcrie : te 
puis dire la mcme cbofe d'une Indigo-
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terie , & d'une Cacoyere. ll faut cinq 
au fix annees· de travail &. d'avances' 
?,Vane que Ifs arbres foient en etat de 
donner un commencement· de, profir. 
Les frais qu'on ell- oblige de faire, pour 
meme une Iodigorerie (ur pied fon.c-· 
toujours au - ddlus des forces & des 
moyens des Habitans qni cornmencent 
a·s'etablir , comme on le verra,dans fa_ 
fuite de ces memoi-res; il n'y a que dans­
la culture du . tabac que ces inconve .. 
niens ne {e. rmconttent pas , , & void· 
commenr,-

Deux ou trois hommes s'affocient, .. 
ou comme on die aux Illes, s'amateloc­
tent : ils obtiennent la conceffion d'une 
terre de deux.ou ,trois cent pas de larg~ 
for cinq cent pa,<1 de hauteur ; ils rra~ 
vaillent· de concert , abatent des ar· 
bres '' defrkhent' & plal'ltent dtt taba~ 
& des vivres, c'd\-a-dire , du manioc 
& des legumes,. & clans le cours de,l'an.;. 
nee, iJs font une }evee OU recoite de trois 
ou quatre milliers de tabac, qui leui: 
prnduifent fnffi(amment de quoi s'en­
tretenir, payer les avanees,qu'on !eur a 
faites' & (emettre bien - roe enetat d'a~ 
-cheter des [ervheurs-,efclaves, ou enga­
gez ·, pour pou!for plus vivement leur 
t~,ivail • & faire des· ecabHffernens pluti 

z iiij 
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JiOQ~ables. C'ell ainfi que Jes JlTes (e 

font erablies. C'el1: le grand nombre de 
planreurs de ta~c qui les. ont defrichees,. 
& les om defencfues contre Ies Cara1bes, 
ks Efpagnols & aurres Europeens , qui 
jaloux des progr'es de ntitre Nation , les 
one fouvent atraquees • mais toujours a 
leur honre , & a leur confuhon tandis 
qu'elles one ete remplies de ce grand 
nombre de petits Habitans , que la cultu­
ze & le comme1ce.libre du ra&ac y atti­
roient de rous les endroits du_Royaum~,. 
& merne des autres pars. C'etoir ce­
grand nombre d'Habitans qui rendoit 
le commerce cqnfiderable par la con­
fomma tton qu'il faifoit des marchan­
difes , & des denrees d' Europe donr oo 
:.ivoit befoin ; au lieu que ce commerce­
clt pre{que entierement rombe quand le 
tabac ayanr eel: mis en parri , & ce!Ie 
d'etre marchandife libre, ce grand rom­
bre d'Habitans planteurs de tabac s'eft. 
dif pcrfe, & les Sucreries fe font ecablies 
en le ur place. 

J'av0t1e que le Commerce & la M> 
nufall:ure des Sucres efi: tres-conGdera­
ble , mais il faut auffi avouer' que c'efi: 
c:e qui a depeuple nos Hles ' & Jes a af· 
foibties au point ou nous les voyons au­
jourd'hui ~ parce q,ue le terra.in necdw,-
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!'e·pour une Sucrerie, fur laqudle il n'y a 1700. 

que quatre ou cinq blancs , & fouvent 
bien moins' etoit occupe par cinquante 
ou foixante Habitans portai:it les armes, 
par confequmt plus en etat de,dffencke 
le pai's, & qui fai(oient une coofomma-
ti-011 de denrees , & de marchindiles 
d'Europe infiniment plus confiderable 
que ne le peuvent faire les Maitres & ks 
E(claves d'une Sucrerie en- eel nombre 
qu' on les veiiille foppofer. 

T.9ut le monde f<;ait que quarre ou 
einq aulnes de gro!Te toile avec un pmr 
de bcruHalle fuffit pour. l'enrretien & fa 
nourrirure d'un Eldave, on ne lui donne 
ni bas, ni fm1liers,ni chapeau, ni chemire, 
~toffes,cravates,perruques, gands,& mille 
autres chofes dont Jes blancs ont befoi.n 
pour s'habiller , & fe meme felon les mo­
des d' Europe.Lesefclaves ne confomtnent 
ni vin,ni eau-de.vie7 .ni liqumrs~i fruits 
fecs,ni huile, t1i fai ine de froment, ni epi­
ceries , .ni emmeublemens -, argenterie ,, 
d raps,dentellesiroffes d'or. & de foye, ar• 
mes, muJ:Jitions ,.& une infinite d'amres 
chofes, done les Habitans blancs fe. fonc· 
une necellire d-'ecre tou)ours mkabon­
damment pourvus. Orce font ces denrecs 
& ces marchandifrs qui font le fond d'un 
<i:ommerce immei:iCe. ,, q ue la,France peu c. 
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avoir avec les Colonies, qui en lui pro. 
curant le debouchement de ce que fott 
terrain & fon indu{hie produifenr, lui 
cfonnent des movens feurs & infaillibles 
de s'c-nrichir, en. faifant rouler fes Ma­
nufall:ures, & en employant une infini­
te d'Ouvriers qui croupiffenr a l'heure 
qu'.il dl: dans l'oilivere, & de Marelors 
qui faute d'occuparion font obligez d'al­
Jer fervir nos voilins, & fouvent nos en­
nemis. 

La qualite de marcbandi(e libre, qm1 
je demande pour le tabac, ne doit point 
effaroucher ceux qui ont foin des revenus 
du Roi. Bien loin de Jes diminuer , je 
prerens que cela les augmenrera conGde­
rahlement ; & pour s'en alfurer, il n'y a 
qu'a fuppurer ce qui peut fe confommer 
de taba~ rous its ans en France , & Te 
c9arger d'un droic d'emree raifonnable, 
& on verra que ce droit produira au 
Roi beauconp plus que ce que la Ferrne 
lui donne , & que ce revenu augmenrera 
tous Ies jours par !'augmentation de la 
confommation qui s'.en fera : car ii ell 
fur qu'on pourra l'avoir a bien meilleur 
marche qu'au Bureau , & chez les Re­
gratiers, & qu'il l<ra infiniment meil-
1eur. Les Habifans des Colonies rrou­
veront leur compre a le donner fur lcs 
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lieux a un prix mediocre, mi a l'eovoyer 
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pour leur compte en France , comme ils • 
envoyenc leurs autres m~rchandifes. Les 
Marchands de France, outre l'av.anrage 
<le pouvoir choiGr, trouveront le leur, l 
le donner a un prix railonnable , a6n 
a'en faire un plus grand debit; & ceux: 
qui en ufent feront invirez par le bon 
marcbe' & la facilire de trouver a con-
tenrer leur gout J a en faire une plus 
grande confommarion , ce qui doit ne­
cdfairemel'lt produire une augmentation 
tres - confiderable pour les revenus du 
'Roi. 

Je lailfe une infinite d'autres raifons 
qui prouvenr invincibkment, que !'uni­
que moyen. de rerablir nos Colonies af­
foiblies , les crendre , Jes fortifier, renir 
nos voilins de I' A merjque dans le refpect., 
diminuer les forces, le commerce. & les 
ricbelfes de ceux: d'Europe, remertre fur 
pied nl>rre Navigation , & faire .fleurir 
le negoce de la France avec les Colonies, 
& rout le rell:e du rnonde, eft la culture~ 
& le commerce libre du rabac, 

On a prefente fur cela des Memoires 
tres-amples au Roi & a fon Confeil, auf~ 

. quels je renvoye le Lecteur. 

Ein de la quatrieme Parti~. 
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!ieux a un prix mediocre' Oll a l'envoyer 
poui-iem compte eii F'rarite~·. comm'(_' ils 
cnvoyent leurs autres marchandi !es. · Les 
Marcha.nds <it: Fran.ce , ourre l'avanrage· 
de pouvoir choilir. rrouvcront le kur a 
le don.net a tin prix ,raifonnahle .... afin 
<l'en fafr.e un plus'·grand deb.it ; & crux 
qui en ufent feront invitcz par le bon 
maiehe' ~ & '.la 'factii t~ de 'ttouver. a con: 
tenter leur go11c , a en faire une plus 
grande conlom~ation , _ce qui doit ne­
ce!Tairement produire unc augmenrarion 
tres - conliderable pour les revenus du 
Roi • 

.Je laiffe ,rne infinitU'11;utref raifor,s 
qui pro~veht in~incibleipcnr, que !'uni­
que moyen de rerablir nos Colonies af­
foiblies, l~s ~rcndre , les fonifier, renir 
nps :voilins de ~A 1uriq-ue, d,1ns kref p,&, 
diminuer lcs force?, le ~ommerce, :~ les. 
*helf,s d~ Ct;UX d'l;.urppl!:, remerrre fur 
pied nacre Navig~r,pa, S(. faire flcu,ir 
le rieg'oce dda France avec les Colonies, 
& rout if rc:fte du mondc., eft fa culture, 
& Je commerce libre du T abac • 
. , On -a pr~fente fur cela · d·~s_ Mernoires 

t~~s-.a~ple~ au Roi . &:, ( foll. Confeil I 

au(guds je renvoye le Lecl:eur. 

Fin de ia 1uairie:rne ParHe. 

T"meIY. Aa 
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,ontenfleS Jans Ja qt111triem1 

Partie. 

A 

A Ffoftiott des ·N'egtc's pol!t lei.us 
Mahres, 14,I' 

All~nnc caufee [>Ar un Serpent. 7+ 
Anglois. Ils veula1c s'erablir a la Do-

minique • & font chalfez , 3 r 2. 
Anglois de la Barbade. Lents' richeffes, 

leur poli~tfe. La_detic:are'ffi! d.e leur 
tablt, & leurs marlieres"de-vivre, 411 

.rcangeli, Habitant dc 0la Grenatle, & 
p1,1is Jo Marie-ei'alanre-. Sun Hi1l:oire, 
& famoet·, · +17 

Anguilles· _en qnantitc a la Dominique 
t parce que les Cara'ibes n·'ert rnatrgc11c · 

point, 304 
Arch~ve.q!}e. de.Saint.D.omingue, nom­

mc· poiu FcrdinaAcf de Cariaval de 
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Ribtira arrive a la Marcinique.Hiftoi­
re de ce Prdar, 78 

L' ~rcheveque de Saint Domingue doi1-
ne la Confirmariori a la Martinique, 
& a la Giiadeltiupe S~. ll va au Fore 
~oi"al 86, 11 p3lfe en France dans un 
VaHleau du Jfoi 81i Prefens que lui 
fir en t les Jacobi ns , · 8 S 

Atrivee du Ptre Paul Superieur gene-.:. 
ral des Millions des Jacobins a la 
Marrinique, 7f 

Affailina_t commis a la Martinique. Pu· 
nirion' , &: more tres-chretienne de 
l'afraffin , 2.3, 

L' Auteur eA: :ittaque du mal de Siam. 
· Effets excraordinaires de cette maladi@ 
fur lui, 1 

II court rifque d'~tre mordu d'un gros 
Serpent, _ . , _9 5 

II s'ernbatque pour la Gu:tdeloupe. Ce 
qtiil voir dans fon \l'oi'dge, _ 29'i 

JI arrive a I.a Guadeloupe , & le~ oc-
cup:it'i'ons qu'il y eut. ~77 

II elt itt:tqu~ de la fievre , de la ditren­
rerie. &: du flux de fang : accidens de 
ces maladies ., 213 

B 

B ATeine ta'e par 1· Auteur Coos la 
· Dominique., 35, 

A a ij 
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B.arbade , Hle Angloi_(e. Sa vraie po(i .. 

-rion. Defcriprion de fon Porr, appel­
le la. Baye de Carlille , & des Forts 
qui le defendent , 3 86 

.Bellair, Gouverneur de la Grenade. Son 
Hifioire-, .428 

Boucan de Cocp.on, Fefl:in champeftre. 
Sa defcription , . :u+ 

Braguez ( le Pere) Jacobin. Son vofage 
a Juda en Guinee • & fes cnrreriens 
avec le Roi, & le Marabou ou Pr~rrc 
de ce pai'.s- la, Il.Q 

Burg.ms de Teinrure. Efpe~e ?e Lirna­
~ons de mer. Leur defcnpt19n, & la 
maniere·d'en tirer la- couleqr de pourp 
vre , i., 

c 

C Aba{fon ( le Pere ) efr rcconnu 
. pour. la feconde fois Sup~ieur des 
Milli~s des . .J. acobins-, 2. 11; 

Calenda , danfe favorite des Negres, 
mouve~ens. & . difpofition des dan­
feurs. Les Religieufes Ef 13agnoles la 
danfenr par devotion ;, e)l~ neJailfe pas 
d'etre tres - juftei:pent dcfendue chez 
les F ran<jois , 1 5 5 

~~lcm,ihie- con~re: les Fral:l~ois ·au fujoc 
des Negres; Comm~nt on les vifite 

t,_ 
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flvant de les achecer , & comment il 
faut crairer les Negres nouv,eaux, 14J 

Capucin , Cure tle l'Hl: S1int Martin, 
ell: a(faffine par un Carai'be qui· le fer­
voic, . l n 

Carme mart de la maladie de Siam a 
Saint Chrillophle, 1p .. 

Cas de confcience rouchant les Negres, 
propofe & refolu en Sorbonne, 11 9 

Ci[es OU maifons des Negres. : Leur 
confhucl:ion. Ils y ant roujcmrs dlJ. 
feu, · t66 

Ceremonies des Carai'bcs a h more de 
quelque Sauvage : & a la connoif­
fance de leurs en fans. Ils rcconnoi {'... 
frnr dcux principc~. Ils font fou­
venr obfedcz , & malrrairez r,.t:· le 
di able, 3 (,7 

Cara'ibes de b Dominique , autrefois 
infl:ruirs par lcs Miffionnaires J Jco -
bins. Ils n'ufent point de fel , nu;,.. 
beaucoup de piment, 507 

L'heure de leur lever. Leur maniere de 
fe Rocoi.ier. Leu'rs r~pas, lc;urs occu­
pations, leurs feftins; ils ne fot1t point 
anrropophages, 3 r 4 

Carai'bes. Ils con fervent une tres gr'ande 
autorice fur lenrs femmes. Ils font tons 
libres & egaux. La vieille!Te ell chrz 
cux le feul titre qui les fair ref prtl:er., 

A a iij 
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Occup~tions qes fr!llmes, 3 r7 

~ls ont trois fortes qe l~ngages. Con­
jetl:1;1reJ d~ l\~uteur [llf leur origi~ 
ne , ;s I 

Ils (ont exrrememenr adroirs a fe fervir 
.. de l'arc. leur vanitc. Leur maniere 

clc fair~ la Guerre. Preq1ution qµ'i'l 
fout pr~ndre en (e barranqtv~c ei.q:~H1 

1-,eur lll;tniere pe faire p~ f~y, ~ la 
iituation Oij. il f~Uf ecr~ po\li y rHif'T 
fir , HJ 

11s font excellens nageurs. Hift~ires fur 
ce (ujet, H,7-

Ils font fojl!q a l'Epian auffi-bien quc Jes 
Ncgres Cr~olles. Remede des Sauva. 
ges dcMiili(Iipi p9ur cetre maladie~i 64-

Carq ras, Ef pcce d' J\ loes. Ses Hems, fon 
jer. Ufages qu'on fair de fan jet & de 
(es fc iii 11 es, & fos prnprierez , HJ 

Cerillac ( le C9mre de) ,ch~tc l'Ifle de 
la Grenade. Mort du prclllier Gc;m­
verneur qu'il y erablir, 41J 

Charaignier , ~rpr~. Sa d~fcription, foa 
fruit, lHaie qi1'qn en p~ut faire, 50 

Cochenille, lijfec}:!;: 1 dont on fair la co~i­
leur d'ecarlatte. Ddcription de l'In­
fecte , · d,:s lil!u~ ou on le trouve 1 de f~ 
POU{ritur~ • ~ommeat on l'elcve, & 
cpmmenr 011 le recueille > • ;~ 

Cgqt1.1m~ dc;s ~ngl9it quapd ib \~us 
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che; leurs all}j~ • t 1 3 

Colibry , ou oifeatt mouc;he. Sa d.c{qri-
ption, ~ minicre 'de l'ilevcr , 11 

(:g_mmerce 4, (.iµin6f 4c QC 5.eru:~l, 
en qu~i il confifte, & comment il fe 
fait, J32. 

Coq d'Inde purgatif, Manierc de le 
p.rbparer, · 48~ 

Cigalles ou bouts d~ f~b.ac, .d.oJlt on (e 
fetr ppgr f~mt:r ,I} Atll~riquc, s i._ 

Couq;t , I.i,mega1,n cl.; Roi d~ l'Hlt de 
. ie, Chevalier de Saipt L9ili$, i,91 

(:om~at~ !ile, fr;in~pis CQntr~ l~s AnglQi, 
eµ 1 ~ f ~. qui rendent Les Fran%ois 
JU~im:s de l'ltls: A~ SiiBt Chrillo­
~~ r ~~ 

~rni;.. Efli; s.lf.livrr les N~m; & les 
~ar~io!~i:1~ l'obfrfii0n.du qjabh~ J 671 

~9J-f~fe AngJ~i~ .fait Jlfl~ J.icfc;,i::n.te a.11 
~arigot de la Martinique~ fqc~,f de 
[qi} ~Qtfitprifs: , 6; 

~or(ajr~ !l..nglaj~, Rlli t~nt~ qu~ ~f;en­
te a j'f;l;i.bitMiAA .clei J ~c«?,binf, ~ dl 
r~pP.uJU , . . '1 '! 

~ouleuvres ou <;ovreJl;:i~ ~,rpc:ijs fans 
veuin. Le1.u' d;{§riptj<m, al 

CmiJeij,Vr~~ d~ }; l?i:nnini'}PC !pp;!Jecs 
Tece de Chi;q. Leur graiffe :,.p.mjra­
ble pour p.lutic:µrs m;iJ:J'Jf, /1,; m,eme pp~ 
J.a g.ollit~. Mfms:r~ cl.i.' l~~ fen•if I 8' 

Aa iiij 



Ha' TA 13 L h 
precautions qu'il fauc prendredan~ 1eJ 
pai's froids , 10G 

Coufin , Plante •. Sa: defcriprion, & ii:>n 
ufage pour la diffentcrie, '.n ____ 121 

·D 

D. Anfes des Negres de CoFgo , & 
de la Mine. 158 

De· Guiraut ( -le .Chevalier) dl.oblige 
de ie.ndre l'ifle de Saint Chr'illopbfe 
aux Anglois, .184-

De Saks (· le Chctvalier) Gouverneur de 
Saint Chriftoph1e, dl:tu6dans le)fr­
cond combat conrre les Aoglois, 271 

De Sain~ Laui:enr .( _le Ch~valier) eft mi_s a la ctte cfe la Colonie de S. Cbriftcr:. 
phle : il acheve de vaincte Jes .An_­
glois, & eft1faic Gouverneur de cerre 
Ifle, 2n 

De(cente d'un Corfaire Anglois noinme 
· Georges Roche , au Mari got de h. 
Martinique: Con mauvais fucces, E 5 

Defcriprio~ de la Ville du Pont en l'Hl~ 
de la Buba<le, • 392. 

Defcriprion de la cote d~ la Barbade. 
depuis la Ville du Pont jufqu'an 
Bour~ de Jonhtoun. 3'6 

De !'Ille, Geographe du Roi. Sonerreur 
for la pofit~on &. la figure de la (;r~ 



D E S M AT I ER E S. H1 
nade, 41S 

Differenr de l'Auteur avec le fieur de 
Marcihl Lieutenant de Roi , au fujet 
de b Garde, 61J 

'Difference des Serpens on viperes d''a-vec 
Jes couleuvres, 108 

Dominique. Jae de~- Sauvages. Sa defcri­
prion, & la p~l:tendue mine d'or, 308 

Du Lion (' l' Abbe ), fon proces avec les 
J acobins .de la Guadeloupe. Son Hi­
froire·., 465 

E Clipfe totale dt1 SoTeil, 41 
Eau ch.tude, Le Chevalier Reinau 

en v_ouloit e!abli~ l'ufage a la Guade-
loupe, 'Hill:oire fur ce litjer, 38t 

Effet merveil!eux du tonrierre , · 1~ 

Effet de la tcinture de Scamonee, llj 
Epian., ou mal venerien. Son origine. 

Maniere done les Carai'bes le trai­
tent, 358 

Expedient de l' Auteur pour fortifier fa 
Cuaddoupe ~ 3 fo 

Experience de l' Auteur fur los Coche-
nilles , . H 

Erabliffement des Anglois a la Barba .. 
de.- Nature du Terrain. Manufacl:u­
fCS qui y font crablies. Beaure <lcs 

· ;.. a v 



t4-S TABLE 
Habitations , +04 

lvenemcn~ prpdigieQJ ~al,J~ p~r unc 
. Negrelf~ Sorcic:r~, 1!8 
Efpaion ou Pefcc Spada. Sa d~fcription, 

& fa Pefche. Ut 

' 
F ~~ ~ele·b· t~f: ~ J uc.ia I p,ur ~~nful~~ 

. J~ ~t;rpenJ: ' ~ u 
figuier fauvage. Sa dcfcriprioq• ~rn:ur 

du Pere du T errrc a ce fu jet, 5 + 
Fols en quantite 3 la· Martinique en 

J69!J· 148 
Fpnd clu grand Pauvre , te~rain fitqe 

a. la Gren~de, appartcn~nt aux Jaco· 
bin~, +H 

lqrt de l;i. Grena4e , B()urg & P9rr. 
Leur gefqjp~i9µ, +H 

G 

G Railfe de Serpent. Comi:nent on 
. , li!, · ~~m(ervc. Mi11ie,:e d_e s'i::n (er:­

vi r , & fes vertus pour plufi~ur$ ma· 
ladies, ,, 

.. renade Hle. Sa defcription 41,. Era· 
blilfement des F ra:n~ois dans certe Ille, 
& les Guerres qu'ils ont CU a foutenir 
•ontr.c lr:s C~i~¥bes, + u 



D :E S M A T IIE R E S~ f 4f 
(;r~nadins , petites Iflcs voilines de la 

Grenade : leur defcription, 441 
Grivcs ou Tourdes I oifeaux. II y en a 

de deux e(peces, 57 
.Efpece de Guimrc: dont lc:s Negres 1e 

ferven r. JS,. 

H 

H InccHn , Seign~r de 1vf ora~he ,; 
_ donoe 'fes bicns 11ux Religic:ux d~ 

. l;i Guad~l9upe, J8J 
lliftoire d' An~~b~ fih ~'qn Roi d'Iligni 

fur la cote ~e Guiµec:., u.1 

I. 

J Acobins. Le Pere Etl:rc:t leur Pre,,.. 
cµ~tmf ~ti n9y~ en p.\lfant Ieur IU­

vjer,, 2 JJ 
J~~ df (:oquill,;s a qrdin.air~ a4~ Ne-

gres, ljJ 
lp!fc;u;:u11n~, Pl~nte m,4i~ipal= de trois 

~fpe~es. P~fcription, pr~~ra~j(;>p, &: 
ve~n1s, 134-

Jefuites. L.~ S4peri.eur ~e leur Milfip11 
~ C,ayenr:i,: ~a etotJfff q~n.s yn~ pi.ece 
de Cannes oµ le fcu ~· erpic mis • · ; 5 & 

Jfle de Saint Chri(\ophle. Sil ~efcri· 
ftion., J,6$ 

Aa vj 



1ro TA n t ~ 
Jiles d'Aves ou des oifeaux, 

L 

L A B~uneliere Dirl"'churdu Domai .. 
ne Ju Roi aux Hls, 1.fl 

La Freche ( le Pere ) Superieur. general 
des Miffions des J1cobins. Soo arri. 
vee a la Martinique 92.. Sa mort, 2.n 

I.a Guarigue , famille de difl:inctioa ~ 
ecablie a la Martinique > & aupari;. 
vant a Saint Chrifrophle. Charges ~ 
foviccs du lieur de la Guarigue Colo..; 
nel des Milices de Saine Chrilt:o­
phle, 1f' 

la G!larigue ( Jean de ) Lieutenant de 
Vailfeau , & Capitaine d'une Com­
pa~nie decachee de la Marine, 187 

I.a Guarig'f1e ( Jacques Antoine) lieut 
de la Tournerie, Colonel d'un Regi­
ment d'Infanterie a la Martini­
que~ 2.s, 

La Guarigue ( Michel de) fieur de Sa­
vigny, Lieutenant de Roi de la Gua­
deloupe, Chevalier de S. Louis, 190 

La Guarigue ( Claude de) fieur de Sur~ 
villiee, Colonel d'un Regiment d'In­
fanrerie a la Martinique, 191 

J..a Guarigue ( Philippe de ) fteur de 
Raucourt, Capicaine d'une· Compa~ 



D 'ES MAT 1-E RE s. srt 
. gnie derachee de la Marine, 2.9S 

tangues ditferentes qui font en ufage for 
les cores d"Afrique, 135 

Le Breton ( le Pere ) J efuite Million .. 
naire aux Carai"bes de Saint Vin• 

, cent, 44-8 
1.ianne a Sang .• Sa defcription & fon 

ufage, 2.8 
lianne a Eau. Son ufage, & fon utiJi .. 

te • 2., 
Lianne J aune. Son ufage , 3 I 
Lianne percee. Erreur du Pere Plumier 

for la prccendue vmu de cette Lian­
ne., 43 

·Li~ des Negres & autres meubles de 
Jeurs cafes, 1(i, 

M 

L A Marrinier.e , Medecin cntretenw 
parle R.oi, 2.17 

Milices de la B.arbade. Leur nombre lk 
. qualitez , 399 
Minillre de Spiketonn, Son honn~tete, 

& celle de fa famille pour l' Auteur, ~97 
.Mort du Superieur general des Jacobins. 

attaque du mal de Siam. z.u 

N 

N E.gres. lb eventent les Serpens , 
comme les Chiens de chal.fe tven~ 



f51 TAB i.£ 
tent le gibier. Hiftoire, re; 

Negres Efclaves. qlie l'on apporte aux 
Ifles: d'ou ils vietmebt , comment on 
les prend, qui lont ceux que l'on vend, 
qui fo~.t CC:UX qui fes enleYeilt Clans 
Ieuf pats, i1+ 

N egtcs ~ lc:nr pri:r da:ns lcur pais, 1 20 

Raifons qui empechcnt leur conver-
fion, 11f 

Negres. Ils font naturellcment eloquens 
1 -4- 8. Leur maniere d ':igir quand ils 
one des diffeten's enrr'eux 1.if.9· Com­
ment ils fa.at les punir quand ils vont 
rnarons 1 P.· ils aiment le_vin, l'eau. 
de- vie , la danfe J le jeu, & les fern. 
mes, 153 

Negm. Ils ont un foin particulier de 
.. prier D ieu pour les morrs , 16 .z.' 
Ils font u'n Fefrin le jonr de leur Fete, & 

Jes cnfans le continuent apres la morr: 
de leurs Peres ou de leurs parains. 
Comment fe pallent ces Feftins, 164 

Negrts Aradas aiment heaucoup la chair 
de Chien, . 165 

Negres. !'ls· font tous_ enclins d~s leur 
jeundfe au· vice de 1'a chail'. Hiffoire 
force fujer, 16& 

Negres. Ils fonr extr~mement railleur$ 
J72, Leut Aa'elit~ les uns envers Jes 
;iutrf'i. Leur ma11ierc de cacher ce 



DES MAT I E. RES. HI 
qu'ils ont vole 1., +· Ils font pleins 
de ·unite. Deux Hilloires fur ce (u. 
jer, · I7f 

Negres. Leur fimplicite touchant l'ecri. 
ture, 173 

Leurs habillemens. Il _eA: rare qu'ils 
foirnt chaulfez 180. Habilletnent des 
Negre-t1e~ 18t. En quo·i cohfifi!e leur 
beaute i 8 2.. Ils font extrel'nehient pa· 
tiens. Exeinple de leur intrepidir"c, 1 8; 

N egres. leurs mariages, - 186 
lls n'aimetit pas les h-e1bes criies 187. lls 

affdtenr q,udquefois de paroirre plus 
fimplei qu"il's ne font 188. Ils font 
fort vindicatifs , 18, 

Ncgres empoifonneurs. Remecle a!furc 
conrre routes tortes ~e poifons, 19S 

Negrcs en !re&~grarid nombre a la Bar·· 
b1de. Manieres diires dont ils font 
rrairez. Supplices aiffeux dont on let 
purti t , +o I 

o· 

0 . R de Gl!inee en poudre & en 
graii:is. T tomperie que les N egres' 

font en k veadint ., &. la punition. 
qi/off en fait, 13+· 

~r de la Dominique, 30$ 
.Ordenrfance qiii defe~d de' rien acheter 

des Negtes ., fins un biUet de leurs 



IH T ~· 13,L.£ 
Maitres, mal t·xecuree, . 

Ouvernard ( Madame ) -vieille 
Carai'be, ton porcrair, 

p 

17t 
femme 

300 

P. . AntoulHe~ ~u,~igene~ poiffon vora­
ce. Sa de,cnpt10n • 351 

Fer_ruques. EUes doivent leur origine a 
l'Epian , ;,, 

Petit Arpenreur & Confeiller au Con­
feil Souverain de la Martinique, +1, 

~ierres a l'.a:il. Lrnr defcription, & leur, 
ufage, . ~7$ 

.Pifraches, plante & fruit.Vraies & fauf­
(es. Leur de(cription, ufage , & qua• 
Jitez prerendues. Erreur du Pere d11 
T ertre fur ce frui r , jg 

)>Ian d11 Convent que I' Auteur a fa.it M-­
rir pour fan Ordrd la Marriniquc,i~i 

Plumier { 1e. Pere) Minime Borani.Q:e. 
Son vo·iage a la Martinique ave~: le 
Medecin Surian.r Leur Hiffoire 2.'o. 
Erreur du Pere Pfiimier fur la couleur 
de pourpre , , 15 

Pomet,Marchand Droguifie. Sonerreur 
for la Cochenille, . +4-

Poudre reduite eh ch:irbon par le Ton-
. nerre' ]Q 

.PoJlain. l\~aj~r d~'ta MarriniquC". Son. 
tntuprifc pour en1ever Jes Negres de 

S. Vincent. 



D E s 'M A T I £ R E s. rn 
'S. Vincenr. H·ydl:tueen 17;,, 44f 

!Jrefens quo l' Auteur re~uc a la Barbi-
de, 41t 

1.>rdident de S. Domingue conduit en 
E f pagne , . les fers aux pi eds. Il meurc 
en chemin, s, 

R 

R Acine pour Ies denrs. Lcur figure, 
& la maniere de s'en fervir, 376 

Raquerte , ou Poirier piquant. Sa de(. 
cription, & fes effets, 31 

Raquetres , qui couvrent la Forterelfe de 
Sainr Thomas, 3 j 

Raqumes. Maniere de cueillir le fruit, 
& de l'accommoder , ~6 

Raquerres. Elles font cxcellentes pour 
faire de la gelee, 47 

Raphael ( le Pere ) Carme. Il vouloic 
erablir fes Religieux dans les Paroilfeir 
des J acobins a la Martinique, 16 

Reception faite a !'Auteur a la Villeda 
Pont a la Barbade, 390 

Religieux de la Chari rt. Le Pere Cafimir 
Turelure leur Superieur eft ecrafe par 
la chute d'un arbre, .2 J -t: 

Religion des N egres, 1 ~, 

Remede pour t(rer les epines des Ra­
quettes, & pour les dilloca_tio

1

ns, 3t 
~cnmle admirable pout la d1aree, ~ le 

ib 
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flu~ de fang , 2 tJ 

Requece de 1' Aqbe du LiQn contre les 
Jacobins de la Guadeloupe, 47J 

Ref peel des N egres pou,: lairs Parains;, 
& pour les vieillards, 145 

Ref pelt que les Negres c~igcnt de Ieurs 
femm~s. Hi R:oirc fur cc fujct, 160 

Reynau ( le Chevalier) Ingenicur gene­
ral de la Marine,,~ le 6,eur de la Boo• 
laye Intendant, vititen~ le:; Ifles, & 
font divers projets. 378 

s 

S Aifon ou les Serpcns quit(ent Ieur 
peau, 10; 

-iainre Aloulie. Hle habitee aQrrefois par 
M. Duparquec. Hifi:oire de ~rte Co­
loni.e , 4 50 

Jaint Vincent. Ille habir~e .pai: les Cara1-
bes , .& les Negres niarons , 4+ 1 

lcnliciv:e, pl;mte. Defcription de fes troi$ 
~fpeces 200. Ert:eur du Per.c du Terrrc. 
E~perieac:e de. h vertu de la .r;icine cl, 
la fi:nfitivc ,l:pil1eufe , 104 

fer.pens. Leurs a=u&, ~ leurs p.etit$ , 9, 
.Comment ils s·accouplenr, & Jes Ifles 
.c,u on en trou~e 10 5. .Comment il, 
tu~nt les animaux, 10, 

lupcrftition .des ~ eg~~ toucliant b Se~ 



DES MAT l E 1t I! S. 551 
pens, 10'1 

Superllicion d'un Habitant de l.i Marti-
nique, 191 

Singes. Hillaire a .ce fujet, 13 2. 

Sujer du fecond voi'age du Pere Plumier 
Minin,e a la Martinique, 2.4 

Surian Medecin Proven)al. S~ vie, & fa 
mort, .z..o 

T Ahac, planre. Sa decouverre & fon 
origine 4 76'. Par qui elle fut in­

troduite en France 477. Differens en-
tre les Medecins fur le Tabac 4-79, 
Vercus qu'on· lt,1i attribuoit 481. Ta­
bac en m~Fhi.catpire , & en fomeo. 
Leurs vercus 483. Eaa de Tahac 4-8j· 
Plufieurs Princes s'oppofenr a l'ufage 
du Tabac 489. Thefes de Medecine 
~ontre le Tabac 491. Bulles des l?apes 
cootr.e l',ufage du Tabac dans les Egli­
[es 4 94. Qyarre ef 9e,;es de Tabac 496. 
Defcription de ces quatre ef peces, de 
leurs fleurs & graines 500. Terrain 
prppre p,our le !fabac .. so,. Culture de. 
cette plaqte 504, Nomb~e des plantes 
qu' on peut meme dans un ef pace de 
cent pas en quarr~ 508. Cafes a travail. 
ler le Tabac 50!1, Maaufa~urc du Ta .. 



u! TA! L 1! 
bac 51_2.. Torqueur de Tabac 5tG. Ta .. 
bac en Rolle 5 2.0. Tabac en Andoi.iil'. 
les 5 2.1. Tabac en Torqucttes 5 t i. 
Maniere demerrrc le Tabacen poudre 
p r. T abar:de rejetton 5 2.,. Sentiment 
de l' Auteur fur le Commerce libre du 
T~bac, 531 

~T.ambours dont le! Negres fe. fervent 
pour dan{er le Calenda:, I H 

Tol , tige du Cararas. Bois mol & leger 
dont on {e fen au lieu de meche, 3H 

v 

L E lieur de Valmeinier eltetabli GQ\l• 
verneur de la Grenade, • 4 

l.a perire Verole fair de grandsr.':; '.e$ 
chez Ies Carai'bes, 'JG 

Voi:age de J' Aureur a la Cabefierr _ ·1e la 
Dominique, 30:, 

Voi"age du meme a la.Grenade. ~~+ 
ViGte que !'Auteur faic au C JVerneur 

de la Barbade., 394 

1in d, f ti T J,/e de1 / ' iem J, IA 
'JIMtrieme f llrt , , 
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